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ESSAI 
SUR L'INDIFFERENCE 

m MATIERE 

DE REUGION 

CHAPITRE IX. 
La perpétuUé est, un caractère du c/u*istiam$me. 

JlLn considérant, à Tépoque de leur plus 
grande dépravation, tous les peuples de la 
^ terre , nous avons trouvé la même loi morale , 
f mais continuellement violée par les passions ; 
1 les mêmes vérités , mais obscurcies par une 
multitude d'erreurs; le même culte essentiel , 
Ij) Tadoration , la prière et le sacrifice , mais cor- 
; rompu pard'innombrables superstitions ; c'est- 
^ à-dire que , malgré le dérèglement des mœurs 
\ et les égaremens de l'esprit , nous avons re- 

\ 
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6 IV PART. E6SAI StÊ l'i NDIFPÉRENCE 

connu partout la néme^ conscience , la même 
raison, la même religion (i). 

Ainsi la relîgÎQn est universelle, elle est une 
c6i3q9e;Ea <afeDa-hiinajiîne; k^j^îs Qomjue el!ô 
aussf', elle se déveroppe , par un progrès na- 
turel , et dans le genre humain , et dans cha- 
cun des individus crHï IjB; composent ; de sorte 
que les hommes et les peuples , qui tous par- 
ticipent à la raison et connoissent la religion , 
ne partîei^ont pas^ tvu% iMBîwnoiiR* i la plé- 
nitude de la rafean:,. et ne coniLoissent pas 
tous la religion dans son entier développe- 
ment; quoiqu'il n'existe pas un seul peuple 
m uiï se^rt homisie à qui ht raison universelle 
et la religion ne soient manifestées à un degré 
suuîsânt, pour que rien ne leur manque de 
ce qui est nécessciire à la consej^'ation de la 
vie physique , morale et intellectuelle. 

Et, puisque l'expérience montre qu'il en 
est ainsi, alors même que les nations semblent 
avoir atteint le dernier degré de la corrup- 
tiaa, il en est axjasi toujours ; car u>ne moindre 
corruption n'est qu'un moindre éloigneraent 
de la loi de vérité et de la loi d'ordre : d'où il 
suit que l'universalité de la religion dans les 
temps où ses préceptes ojit été le plus violés » 
prouve son universalité dans tous les temps , 
ou sa perpétuité.. 



(i) Non sunl «baconf^a testomeata per inîqaltatem 
illorum, Ecdesiast. » XFUs 17- 
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EN. iMiiti&w iMB nftiiawn. ça. ix. 7 

J[>'aiUçiirfi| la, ]:eligiai^, u'^^q^ q^e k loi d^ 
notrç DAtiîure intelligent^, cett^. Ipi,, néçe?sai- 
remept aujssi ancienne, que Thoni^ipé > n'a ja- 
mais pu être îguprçp 4^: lui ; aju^ti^^n^ent D]eu 
jiui adroit refusé, çn,lMi ^fjo^^nt la Tijç, Ip 
moyen cte là cpnsprver, ce, qjuf ç^ tçiut^ cat 
fietnhh etxîoptradijçtoîre çt, dewjçnytî pfa:le. feit , 
pn\&(\uç ITâjoaime existe. 

Il e»t donc évident qnje, la r.e)^giûn a d«) 
cojcamencei avec le monde , et sp perpétujej: 
^ana intemiptîçn (1). C'est une çop^équei^cç 
de ^on unité , et; un dogn^, di^ chri^tija^isiné. 
Aussi tmis Içs peuples ont-ils, cri^ que l'anti- 
quité étoitun caractèrç.esseijitiel de la vraie re- 
ligion , et par lequel oji la, discjçrnoit d^s. su- 
perstitions qui ladéfiguj^ent Ilsout dit^, comme 
Vincent de Lerins et cou;ime l'Egli^ cailio- 



.(i*^ Il n'est pas nccessatre de recourir aux Livres 
Boints pour pouroiir sp con valocre que la' VérUable reU- 
gion ètoit originairement celle du genre humain. Les 
anciens peuples, quoique Ityrés à des superstitions ex- 
travagantes, conservoi^nt des traces sensibles de Tan- 
ciennc tradition , et les semences précieuses de» vérilés 
les plus importantes. Cet accord iVappant énire des 
nations qui' souvent ne se connoissoient point, qui 
n'avoîent entre elles aucun commerce, prouvé évi- 
demment que leurs pères conimuns avofentune mémo 
croyaooe, unçmêixieqnorale, un i^êD()ec^Uâ; et quo 
Içs divei'ses opinions qgi diaqs la suitç partagèrent les 
hommes, n'étoient que des inventions modernes et 
des akéjrationsde la religion primitive. Menu deCucad. 
des liiscript, , tom. XLll , pag, i ;^3, 1 74* 
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8 IV* PART. ESSAI SUR l'iNDIFFÉRENCE 

lique : Nous reconnoîtrons la vérité avec cer* 
titude , et nous nous préserverons de l'erreur; 
si nous suivons f universalité^ C antiquité , le 
consentement (i). Que cette règle fût en effet 
admise par les païens , on Ta déjà vu pour ce 
qui concerne Tuniversalité et le consentement 
commun; et nous montrerons bientôt qu'ils 
regardoient également l'antiquité ou l'autorité 
de la tradition, comme le fondement de la 
vraie foi et du véritable culte. Mais auparavant 
il est nécessaire de remonter à l'origine de ce 
culte et de cette foi ou à l'origine de la reli- 
gion , pour faire voir comment elle concourt 
avec l'origine de Tbomme , et comment , mal- 
gré les altérations plus ou moins considérables 
qu'elle a subies en différens lieux dans la 
suite des âges, elle s'est néanmoins toujours 
perpétuée, ainsi que le principe qui la con- 
serve. 

Piusieufs savans ontprouvé que la croyance 
de la création du monde (2) et de celle de 



(1) Hoc est enîm verè proprîèque cathoUcum^ quod 
ipsa yiâ nominisratioque déclarât 9 quod omnia ferè 
universaliter comprehendil. Sed hoc ità demùiii fiet^ 
si sequamur uniyersitatem , antîquitatem, consensio- 
nem. Fine. Lirin. Commonitor. cap. IL •' 

(2) Selon Sanchoniaton , les Phéniciens reconnoîs- 
soient que le monde avoît eu un commencement : 
cette croyance étoit générale , et leur étoit <;ommun6 
avec les autres peuples. Les Ghaldéens, an rapport de 
Bérose , faisoient mention de celui par qui le monde 
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EN EATléRE DE RELIfilOlf. CH. I^ 9 

rhomme, n'étoit ni mains andenne, ni moins 
universelle que le genre humain (i). Platon 
enseignoit même , ainsi jque les stoïciens, que 
tout ce qui existe a été fait par le Verbe et ta 
sagesse de Dieu {2) , qui a formé l'homme à 
son image , ajoutoit-il ; car la ressemblance de 



ayoît commencé ; les Egyptiens conYeooient que ee 
inonde n'arott pas toujours été; ce ne fut que fort tard, 
c'est-à-dire, lorsque les Grecs eurent commencé de 
s'appliquer à la philosophie et de disputer sur tout, 
que Vorïgiut du monde fut mise en question, et que 
quelques-uns soutinrent qu'il avoit toujours existé. 
Mém. de l'acad» des Inscript. , iom. XLI, p. a42eta45. 
(i)£useb. Demonstr. eTang.^lib. ni,c. m. — ^Th. 
Burnet, Archeolog. philos. , lib. II, c. u , et Telluris-ii 
tfaeoria sacra, lib. I, c. it, et lib. II, c. yi. — Grotîus, 
De yerit. relig. christ, lib. I, § 16. — Hjrde, hîst. 
▼eter. Persar. , cap. m,, pag. 81. — Huet, Alnetan., 
Quaest. , lib. II, c. t et yii. — Goguet, de Torig. dos 
Lois, des Arts et âts Sciences, tom. II 9 p* 4^i 9 4^d. 
— Consul, et. Strab. , lib. XV, p. io4o. — Diogea. 
Laert. in Prooem. § 4- — Stob. Èclog. phys., Kb. I^ 
CI. — Clem. Alexandr. Strom. , Kb. Y. 

(2) Acà AoTov ecoû xol ^cavo£ff«. Fid. Euseb. PrtBpar. 
eYang. , lib. XI , c. zxx. — S. August. de cÎYÎt. Del 9 
lib. VIII, c. 11. — Justin. Parœn. et Apolog. IL — 
Theoph. ad Autoljc. , lib. IL — Lactant Divin. Ins* 
tilut. , lib. IV, c. lY, et lib. VII, c yu- — Jam edizi- 
mas Deum uniYersitatemhancmundi Yerbo ttifationa 
et YÎrtute molkum. Apud Yestros quoque sapi^ntes 
AÔ79V , id est sermonem atque ratlonem constat artifi- 
œm Yîderi unÎY^rsitatis. Hune enim 2^eno déterminai 
6ctitatorem , qui cuocta ia disposilione formaYerit 
TertuUan* s apolog, , c. zzi. 



dby Google 



10 IV' PART, ESSAI SUR l.*INDIFPiRENaS 

rhiomme avec Dieu étoit encore un des point» 
de la doctrine commune et traditionnelle (i ). 

1\ous en Toyons l'origine dans TEcriturc 
Sainte, qui, nous révélant , pour ainsi parler, 
le secret de notre nature, nous apprend que 
le Souverain Être lira du néant notre intelli- 
gence, en lui manifestant les vérités et les 
préceptes qui sont la loi de sa vie, et le fonds 
immuable de Ja religion. 

«Dieu a créé Thomme de^la terre, et l'a 
# formé à son image. Il lui créa de sa subs- 



(i) Deus nliulum îndîgnalur, quolîes quispiam îl- 
îius sitnilem împrobat aut probat dissimilem; Dei Ter6 
similis est vir bonus. Platon. Minos, Oper. tom. VI ^ 
paç* i56. — Idem de Republicû, lib. "VI, et ap. Lac- 
tant p lib. II, c. X. — Aristot. , De anîm. , 1. I, c. ii. 
— Eur^pham. in frag. Pylhagor. — Eurjsus, ap. 
Clcm. Aletandr. Slrom. , lib. V. — Hierocl. , in aure^ 
çami'ip. et de Provid. et de fato. — Maxim. Tyr. dis- 
sertât. ^8. — Seneca, de Provident, cap. i. — Animal 
îi'oc provîdum, sagax, multiplex, acutum, memor, 
plénum rationis et consilîi, quem yocamus hominem 
•pVaeèlarâ quâdam conditione, geeeratiim esse à Dea 
«supremo... Itaquc^extot generîbus , nullum est animal, 
"prœter hominem , quod habeat notitiam àliquam Dei; 
îpsîsque m hominibus, nuUa geiM est neque tain îm- 
Tnansucta, nequc tam fera, quee non, etiaœ %\ ignorée 
qiiteilèm habere Dcum deceat , tamen habendum scîat. 
'Ex ^uo effidtur illud, ut is agnoscat Deum, qui ^ 
itftdè ortus sityquasî recordetur ac^^oscat. E^t igitur 
'htrmhtl cum Deo simitHueh, Cicer. de legibue, lib, I,. 
€•. fn et VIII. — MaiiiliuB, lib. IV, v. SgS. — Ovid» 
Metamorph. , lib. I, v. 83* 
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IN XATISBB PB REUGION. CH. IX. 11 

» tance un aide sembl^ible à lui. l\ leur donna 
»le discernement, une langye , des yeux , des 
» oreilles , un esprit pour peoser , et il les rem- 
»plit de la doctrine de riQtelligence. 11 créa 
» dans eux la science de l'esprit (i) ; il remplit 

• leur cœur de sens , et il leur montra les bieps 
»et les maux. Il fit luire son œil ^ur leurs 
» cœurs, afin qu'ils connussent la grandeur 
m de ses œuyres, qu'ils célébrassent par leurs 
9 louanges la sainteté de son nom , et qu'ils le 
w glorifiassent de ses merveilles. U leur imposa 
» des dcToirs et leur donna )a loi de vie ep ké- 
»ritage. Il ût avec eux une alliance éternelle» 

• et leur manifesta sa justice et ses juge- 
»mens (2). » 



(j) Par ta science de l'esprit, on entend la science 
delà foi, la connoîssance de Dieu, des anges» etc., 
que Dieu aroit données à rhamme en le créant. Sacy, 
m /muic toc* 

(%) Deus crcarît de teirâ bomînem , et secundnm 
imaginem suam fecit illum... Greayit ex ipso adjuto- 
rium simile sibt : consilium, et Hnguam, et oculos, et 
aures, et cor dédit iilis excogitandi : et disciplina in-, 
tellectûs repleyit illos. Grearit ilUs scîentiam spiritûs; 
sensu impicTÎt cor illorum , et mala , et bona ostendit 
illis. Posuît oculum suum super corda illorum , osten- 
dere ilHs magnalia operuni suonim, ut nomen sancti- 
fication is collaudent; et gloriari in niirabilibos iilîus 
nt magnalia enarrent operum efus. Âddidit illis disci- 
plinam, etiegem TÎtae hsredita vit illos. Testamentum 
asternuin constîtuit cum illis, et justitiam et judicia 
sua ostendit ilUs. Eiccles. XV II , 1 , 5, 6, 7, 8, 9, 10. 
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1 2 IV' PART. ESSAI SUR L'iNDIFFÉRENCB 

Voilà donc TintelUgence humaine et la re- 
ligion qui naissent ensemble , par la révéla^ 
tion que Dieu fait au premier homme des 
vérités nécessaires et des devoirs qui en dé- 
coulent, des dogmes et des préceptes quifor-* 
ment la loi de vie; et cette loi, transmise en 
héritage^ se perpétuera par la tradition. 

C'est ce qui faisoit dire à Pythagore , que 
nom avons en Dieu nos racines (i); à Epi- 
charme , que notre raison est née de la ^rai^ 
son divine (2); à Cicéron, qu'il y a eu pre^ 
mièrement une société de raison entre Dieu et 
l'homme (3) ; à Lucain , que l'auteur de l'homme^ 
après l'avoir créé^ lui dit tout ce quUl est permis 
de savoir (4); à Confucius, que la lumière 
naturelle n'est qu^une perpétuelle conformité de 
notre âme avec les bis du ciel (5). 

Adam viole ces lois, et se perd avec sa pos- 
térité. Le péché et la mort entrent dans le 



Demoph. Sent» Pythagor. , p. 40. 

(2) Si ye Toû ocvOpwTrov X070Ç Triçuxtv à7ro7C ^«tov "kvpM. 

Epicharm. ap. Euseb. Pra5p. Evang. 
lib. XIII, cup. XIII, pag. 682. 

(5) En igitur... prima homîni cum Deo ralionU; sq- 
cietas. Cicer. deLegib,, lib. I , c, vu. 

(4) Dixitque semel nascentibas auctor 

Quidquid scire licet. . • 

Luean, Phanal. 

(5) Morale de Confucius, p. i5i. Londres, 1785. 
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monde. Mais Dieu prend pitié de l'homme ; 
il lui promet un rédempteur (i) qui, jusqu'à 
Jésus-Christ, n'a jamais cessé d'être attendu 
par l'universalité du genre humain. Déchus de 
leur innocence , nos premiers parens reçoi- 
Tent un commandement nouveau , et 1 on 
Toit s'établir le culte expiatoire ou l'usage des 
sacrifices sanglans (2) , qui dureront jusqu'à 
J'accompiissement du grand sacrifice qu'ils 
figurent. 

Cependant le germe de corruption que ren^ 
fermoit la nature humaine depuis la chute 
d'Adam, se développe; llnclination au mal 
que nous apportons en naissant se manifeste 
de plus en plus; les crimes se multiplient et 
vont irriter dans le ciel la îustice du Dieu trois 
fois saint. Il se résout à exercer sur une race 
perverse une mémorable vengeance. La terre 
et ses coupables habitans sont enseveli» sous 
les eaux ; un seul juste échappe avec sa fa- 
mille au naufrage universel ^ pour repeupler 
le monde désert, et sauver le genre humain 
d'une entière destruction: car alors même 
que le Tout-Puissant înffigeoit à sa créature 
rebelle une punition sî éclatante , une pensée 
de miséricorde tcmpéroft encore son cour-- 
roux, et en arrêtoitles derniers effets : il avoit 
promis à l'homme tombé un Réparateur, et 
ses promesses sont sans repentance. 

(i) Gènes. III, i5. 
(2) G eues. IV, 4* 
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Le déluge dut laisser une impression prQ* 
fonde dans la mémoire des enf^n^ de ^oé t 
jaussi toutes les» national pnt-e}le^ cqnseryé le 
souvenir de cette terrible catsistyog^ie (i) , 



(i) Easeb. Frasp. Evan^^. , lib. X, ç» SI9 pag. 4^4 
et seq. ; Kb. XII, c. xt, p. 687. Sd. Cploq.^ 1^8.7— 
Plato de legib. , lib. III. Oper. tom. VIÎI, p. ii?. — 
Incian. Sainosat. De Sjrîâ deâ. Oper. tom. II , p. 96Ô. 
Paris. , 1624. — Edm. Dickinson, Grœci pkœnicî- 
santeâ,îp append., pa^. 170. Seq. opuscûl. qusè ad 
histor. etphiiolog. spectant, tom. I, sive fascicuJ. t. 
T— Jean. Nicolai Npl« in Caroli Sfgqnii^ lil?. ip ^p- 
publ. bebr. , c. i. — Antiquit sacr. Tbesaur. pias. 
Ugolini, Tol. iVy col. 141. — Essai çur les biéroglj- 
pbes des Egyptiens , tom. II , pag. 5o5. — Le Choû- 
King, ouvrage recueilli par Gonfucius, traduit pîarle 
P. Gaubil^revu et corrigé sur le texte chinois, par 
M. de Geignes, p. cvui. ^eq. ^, ^eq. i5 , i5, 21Ç9 |^. 
Paris , 1770. — Hist. unirers. trad. (jle Tanglois, t. I , 
p* i5g. — M. de Ûumboldt, Vues des Cordillièréç çt 
monumens de rAmé^ic[ue , tom. I, p. i\L — Vpjrage 
iles missionnaires anglois à Othaîli. — Selon la cbrfe- 
ttologte âesTbtbetàiito, le déluge a dû arriver Tan du 
monde 2190, .et selon celle des Cbînois, l'an 29Ôb. 
C'est î\ cett^ même année que BQUjopr { fiiss^t. des 
çtnn. DÙuo. § II, p. 54) rapport ce gr^nd événe- 
ment, d'aprèsdes calculs fondés sur le texte hébreu. 
FitL Alphabet. Thibetan. ,' tom. f , pag. 293. — « Ce 
» fait incompréhensible , dit Boulanger , q(io le peuple 
»ne croit que par hitbitude, et quje les ^ens d'e^it 
• nient aussi parbabilude, est ce que Top p^qjt .imfi- 
sginer de plus notoire et de plus incontestable. t)ui, 
»lc physicien le croiroit , quand les traditions des 
» hommes n*en auroient jamais parlé; et un honime 
»dc bon sens qui n'aurolt étudié que les traditions, le^ 
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dont notre globe offre partout dea traces ai 
é?ideAtea, qu'aucyae férlté phjaique oeat 
aujourd'hui regardée comme plus certaine par 
les géologues (i). 

Il ne paroit pas que lerfeur ai Tidolàtrie 
fussent au nombre des désordres qui provor* 



• eroiroH encore. Il faBdroh être leplasboraé, lephis 
» opiniâtre des humains , pour en douter ^ dès que Ton 
» considère les témoignages rapproehét de la physique 
» et de rhisteîrea et le ori unÎTersel du genre hun)ain.<» 
f^tW. L'antiçulU jtistifiéâ f ofi ^éfut. (f un livre intitulé: 
L'Antiquité déToflce par ses usages. Ch, 1 , p. 'Set 4* 

(i) «Je pense donpi ar^cMM.De Luc et Dolomieu, 
» que 9 s'il y a quelque chose de constaté en géologie , 
» c'est que ta surface de notre çlobe a été TÎeUme d'une 
» grande et snMte réf olotioa j dont la date ne peut re- 
»flQonterbeaaco«paiiTdcU de cipq pu si^ mill^ ans; 
9 que cette réyolution <| e^fon^ et fait disparoître le 
«pays qu'habitoient auparavant les hommes et les es- 
»pèces d'animaux aujourd'hui les plus connus; qu'elle 
» a » au contraire^ mis àsee te fond de la dernière mer, 
» et en a formé les paya aujourd'hui àabité^ ; que c'est 
^depuia cette jéyolution que le p^t nombre desindl- 

• yidus épargnés par elle se sont propagés sur les ter- 
trains nouvellement mis à %^'y et^par conséquent, 

• que c'est depuis cette époque seulement que nos so- 
»ciétés ont repris une marche progressive, qu'elles 
»ont formé des étaâ^lissemens , reoueiUt des fiidts natu- 
>rels, et combiné des systèmes scientifiques. » Cmoier^ 
Discours préliminaire des B^ckerches sur les ossemens 
fosêiUs ées çueérupèdss. Toy^e^ aosai De Luc^ Lettreg 
géologiques. Paris, 1798. tt- André, TlUorie de lasurr 
face actuelle de la terre. Parie, 180$. -—TA. Howard, 
Ttie scriptural hystm^y oftke Eartlu 
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quèrent cet effroyable châtiment (i). Toute 
chair ^ dît l'Ecrivain sacré , avait corrompu sa 
voie sur la terre (â) ; paroles qui ne réfeillent 
d'autre idée que celle de la yiolation de la loi 
morale ; et les hommes en effet étoîent encore 
trop près de la réyélation primitive, pour 
qu'elle fût oubliée, ou obscurcie parmi eux. 

Dieu la confirme de nouveau ; il renouvelle 
son alliance avec les enfans d'Adam (3) ; et 
l'on ne peut pas douter qu'outre les comman- 
démens principaux qui regardent la foi et les 
mœurs , il n'ait prescrit à Noé , les rites mêmes 
du culte par lequel il vouloît être honoré, 
puisque nous le voyons, cinq siècles après, 
parler ainsi à Isaac : « Toutes les nations de 
u là terre seront bénies dans ta semence , parce 

• qu'Abraham a obéi à ma voix, qu'il a gardé 

• mes préceptes et mes eom^mandemens , et 
» observé les lois et lés cérémonies (4) » que j'ai 
ordonnées. Ce commandement divin , re- 
connu d'ailleurs par tous les peuples , explique 
seul l'étonnante universalité du sacrifice, et 
l'uniformité de certains usages reUgieux c^ez^ 



TiJ S. Cyril, contr. Julîan, Hb. L 
(a) 



^ Omnisquippè care corropcrat viam mam saper 
terram. Gènes., FI, isi. 

(5) Gènes. , cap. vui et ix» 

(4) Benedicentiip in démine tno omnes gentes terrsa, 
eo quod obedierit Abrabam voci meœ , et custodterit 
prœcepta et mandata mea, et ceremoaia» kgesqae 
serra Terit. Gènes. , XXVI ^ 4«^ ^ 
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des nations totalement inconnues les ones aux 
autres (i). 

Descendues d'une souche commune , elles 
ce perdirent point, en se séparant, la con- 
noissance de la loi qui dëvoit être leur héritage 
commun (a) ; et c*etoit une antique croyance 
des Hébreux (3) , que le premier précepte des 
IVoachides, ou le premier commanaement 
donné aux enfans de Noé , et en eux à tout le 
genre humain , avoit pour but de prévenir la 
corruption du culte , en ordonnant , comme 
Tenseignoient les Egyptiens même, de rff- 
tester tout ce qui n'éloitpas transmis par les an-^ 
cêtres (4). 



(i) GroHas, De yerît. Rclîg. christiao., lîh. I, 
scct VIL — De Jure BelU et Paois, lib. II, cap. V, 
§ i3. — Clerîcî, Comment, in Pentat. in not. supra 
Livitic. , cap. xxiu, ters. lo. 

(a) C'est surtout de TOrient, le berceau de la reli*. 
gîon, des arts et des sciences, qu'il faut tirer cette 
tradition primitive sur laquelle nous insistons. CVsC 
de là qu'elle est passée à tous les peuples. Il n'y a 
point de vérité historique aussi rigoureusement dé« 
montrée que l'existence de cette tradition, confirmée 
par tous les monumens antiques. Fabricy, Des titres 
primitifs de la Révélât. ,t,I, Disc, prelim. , p. Lxxvi. 

(5) Fid. Selden , De Jure natur. et gent. juxta dis- 
clpiin. Hebrœor. 

(4) De cultu extraneo, sîve idolatriâ. iEgyplîî, Ca/- 
tûsexiranei nomine, detestari vîdenturquicquid oi yo* 
vet; où TTopf ^ci|av parentes non conunonsirârunt. Marsham^ 
Canon chronicuSf p, i6i. 
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Flatoo astuce <i«.elss premiers hommes vér 
curent dans ripnocence, aussi lang-temp^. 
çj|*ils,a^&'é5^r4,èxwt3pi(?j[ptide cepj^éçepi^, \ lis 
»^tpieût>pp^.,, dit-il, yçîn9ij)al^mén,{â;c^^^ 
^de. leiijr fiiimpjf cité* C^cju/ils^èi^teiiidoifint d^^^^ 
» être hoJ9B§te; , au . ^opteux^ ,^ 4*pit poiw: eu?f: Ija^ 
•vérité même,;, pleins de droiiture. ^t de can-^ 
»d4çux., ils;(H'(>yâ|^Q*:^;9l?éÎ5?piW,t. Ils ne con- 
> noisspienjlj P<H?^9. ÇO?W^- ^Hi^ujc^'bwi ? cçtt^?^ 
» sagesse qui apprén^ à sojipçoxinejç U njen- 
• songe.; mais, ten^n.t; poyr xial, ce qufon dî- 
tspit des diçux et de^ tpmm^s, ils j confori^ 
imoient leur vie (i)*. » 

D'après l'institution divine, la religion uni- 
verselle ou la vraie religion reposoit donc ori- 
ginaii^fiaent, comme, die. repose encore , sur 
la tradition ; et eo aucun temps l'erreur n'a 
pu entrejp dans le monde , que par îa viok- 
f ion de cette règle infaillible de yéritç. 

Mais , lors même qu'ils la. viplo^ent , les an- 



tv>}0|tav. ^ yàpwxpvov xaXà xatt a'.<i;^À cvïiôgtiÇovTes, jJyovvTo 

8siç wr^^flçTQ, ^Jtà ffoft^vj ô<nr«/> ravôv gt^^t ir^^'t àcwv r% 
xocl av9pw7ra>:y ra Xi70|xsva, àX»3^ vojxîÇovtcç , eÇwvxarà taûra. 

BipofiU C'est 1,'âge d'or dçs poetçs. Primos Ulçs homi^ 
nés diisque proœimos mortalès optirnœ fuisse indoUs , 
vitamque vixisse opt^in^am undè et auream fianc dici œta^ 
iem. Ôicœarch. ap. Porphyr. De usa animal. , Oô. IV, 
D» 345. Vid* et. Yarro, De Rerusticâ, tib. /, cap. 11,' 
4t Pausanias ^ iib. VIII ^ p. ^Sy. Edit, Hanoviœ, 161 3. 
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aenst ne l-abandonnoie&t pas entièremeat, 
ils i^'ea méconnoissoîent poiatKautofité, et* 
bien des siècles .s'écoulèrent avi^nt qu ik^ es*- 
aayasseat de s'en former une différente^ « L> 
t^phiiosophie traditionneUe ^ (^ ne »'ap>- 
»^uyeiit pas sur le raisonneoieat et TexpUca^ 
•'tien des oauses , mais sur une doctrine d'un* 
».autre genre et d'uoe autre origiue, sut lai> 

• doctrine prîmitire transmise de^ pèies mmn^ 
•^enfans, me paroU ^ dit Buraet, avoir sub- 
»sisté jusqu'après la guerre db Tvoîe (i).» 

EJle se perpétua surtout en Orient (3) , 
comme le remarque Diodore, à propos des. 
Chaldéens , • qu'il loue de n'i^oi* point d'au* 
vôtres maîtres que leurs parena, ce qui fait^ 
» qu'ils possèdent une instruction plus solide , 

• et qu'ils ont plus de foi dans et qui leur est 



(^1) I>ur&99e mîki TÎ^tup «ttrà tra}aiia tetnpora phi- 
losopkia tmditiira , qust raAioolails #t couçi^um eyp^, 
catîone non nitebatur^ sed alterius g^eneris et origînis 
doctrinâ primigenâ et nospfmapaêôrtù.Th, Burnet^ Jr^ 
chœoiog, philos, y lib. I , c» vi. 

(a) J^ philosophie pe «'ef^fd^fooit d«aiiâ. Mpde 9 
comme dans TEgypte, que pa,r tradition.,.; partout 
^Je D^ se traasineUoit que de Tive Toix; cette Ja^:^ 
QÎère» en usage ol^ez les AnqieQSi dryid^s ^t. çh^ les 
gymnosophistes 9 subsista encore, aqiourd'bui dans 
l'Ii>de ; ieur pUilosoph^e^ i^'ayant point d'autres fonde* 
mens que la tradition., n'est point contentieuse, et n« 
donne aucun lieu aux r^isonnemeDS^ ^ubtiïs ou cap- 
tieux. Jifém, de i'acad\ dei Imcript, ^ tonh, LVy p* 2i&^ 

230. 
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» enseigné. Pour les Gfècs , a)oiite*t-iI , qui ne. 

• suivent point la àmpnue de leurs pères, et 

• n'é<K>utent qu*<^j|^!4raémes daiw les recherches 

• qu'ils entrept^tinent, courant sans cesse 

• après des opinions nouvelles , ils. disputent 

• entre eux des choses les plus élerées , et for-* 
•cent ainsi leurs disciples, continuellement 
•indécis , d'errer toute leur vie dans le doute, 
•sans avoir jamais rien de certain (i). > 

Il s'en faut beaucoup cependant que, même 
à cette époque de désordre , le respect pour 
rantiquité fût éteint dans la Grèce , et l'auto* 
rite de la méthode traditionnelle entièrement 
détruite* « Lorsque la philosophie eut accou- 

• tumé à disputer de tout, observe un savant 

• académicien , il s'éleva dans tous les pays 

• peuplés par les Grecs une foule d'artisans de 

• systèmes philosophiques, tous plus bizarres 
•les uns que les autres ; ce qui a fait dire à 

• Cicéron qu'il n'y ayoit point d'extravagance 

• que quelque philosophe n'eût débitée grave- 



(i) Quontàm pareotibus utaaturinagi8tri8(GhaIdœi), 
pleniùs omnta discunt, et iis quae docentur majorem 
fideinhabeat.. (Graeci verô) qui ooo parentum doc« 
Irinam imitantur, sed îpsi suâ spoote in discipKnarum 
studio pro libitu incumbaot , et de mazimis scientiU 
inter se altercantes , dûm nôvis semper opinîonibus 
student , încertos discîpulos reddunt , antmumque eo* 
rum per omnem TÎtam dubium , nullâ certâ sententiâ, 
errarc compellunt. Diod. SîeuL , lib. C* Vid. et. CUm. 
Alex, Strom., lib. VI II y p. 768. 
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EN HlTXiBE M RSUGION. CH. IX. SI 

• ipent. L'expédient auquel on avoit commu- 

• nément recours , pour faire passer un non- 

• veau système, étoit d'en rapporter la première 

• idée à quelques anciens , dont la rq>utation 
»fût bien établie (i).» 

Le peuple ne prenoit d'ailleurs aucune part 
aux disputes philosophiques 9 et ne connoissoit 
ibéme pas les systèmes qtfi divisoient les dif« 
férentes écoles de sophistes { tant le raison- 
nement est peu fait pour être le principe des 
oroyances publiques. 

Jues descendans de Noé conservèrent la tra- 
dition qu'ils tenoient de lui, et qu'il tenoit 
-lui-même dé ses pères qui aroient vécu avec 
Adam. C'est ainsi qu'elle se perpétua dans les 
familles qui furent la tige des premières na- 
tions. Dieu t comme nous le lisons dans TÉ- 
criture , préposa sur chacune d'elles un chef 
pour la guiaer (2); et, suivant l'observation 
d'un ancien Père, elles étoient encore iu- 



(1) il. de la Barre, Mém. de Tacad. des Inserfpt. , 
foin. X,X1X, p. 71. — Les Romains avoient ud si 
'frandre^ectpcàrrantl^Sléy qae son nom même, 
dans le langage osnel, désignoit ce qn! est bon , vraf , 
précleiii. Bkn neéêit être plus antique pour (* homme, 
c^esl^à^^tre pitié eùeré, dit Ckéron , en parlant des de* 
voife de ta fustice. Quibus re&às inteitigltar , êtadiU 

of/biiê^^ ^ienike pr^p&henda esee officia justitiœ ; 

çuâ nikii kcmini e$êé éehet etktiquiàe. De officiis, Iib« I, 
€ap. XLIII,ii« 154. 

(a) In unanMiaamqne gentem nrcposnit gectorem. 
E€ci€êiaiî.,3^Vn,%S^. •'^ ^ ** 
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stvuites de la rraie doctrine par les patriaîtlies 
et les saints personnages que Dioii , de siède 
en siècle , Sfiscitoit dabs ^e -dessein (i )• 

Pour ne jpas •détruire la liberté de rhomme, 
et tout ensemble pour assurer Ja ^durée -dut 

^genre humain» il falloitque la ednnoissàncc 
àe la loi dirioe ne sel perdit Ijamliis dans le 
monde*, et ^Ue riH>iin3M néamtioins pftt la 
violeri Orr, 'nous voyons en eflfet celte doi tou* 

^)Ours codmie, et toujours aitissi plttsdu moins 
transgressée par les passions, 'Soit dans ce 

. qu'elle ordonne ^e croire^ soit dan^cb qufeUe 

' commande de pi^tiqtier* 

• Losi^ltessoperâtitieux ne «'établireiiftc^il- 



. (a)rBaBO D«ii8 à MiiIiIb ^¥1»^' ftMillIs doeMiMHb 

'^dU8eHiiDaylt'inUiii4f|UM|iie}geo«ratMMie« JEgjpHos it»- 
que docuit ex Abraham , Persas niraàsexeoctem, Is^ 

^înâëlitâs ex éfus nepôtibus, et ùWù^ innuinèrabiles, et 

*i[^er Jacobneilas*<tui habitabaitt In 'Mésopôtait^Iâ. Vîdea 
unÎTersum orbem terrarum fuUse à sanctîs doçendam, 

~èî iQodô Ipsî voIuîsseDt. Quinetiam ante eos, diluTiun^ 
etHpgsarum qoD(ii5io'ad'eieftaBdaai ténlin^ftifcntem 

'5ai:4 ftierant..* Ità etiam qai bàbtiabfiat înTOocideQfto 
OBiBef omnia diso«bapt c«m nnef oalerîbtts «gyptito 

>erfanles; 4(^aiiiquaHi ali^cfiil tnoa-auluergeilt^k ewfil . 

' in illâ regioQe : sed-masioHi - botnîiHim l^qurnitiK- ac 
Xarbfli. multitude 'evat ici.fiMrtibuar Orientis^tBleiiin et 
Adamiliioc^gressus-eêt, «tgeauS'N^iUioteuabalttS» 
et pQ]»t'turr|m iÙic eraot^ «t-ut pluruttum versabautur 
kk OmeiHe/Sedtamea inun|<|aVE^»a^gM#r^Da^IHus 
'iiKs doctores coostituit , Noe , Abraham ^Jsatc, /aceb, 
Helchtsedech. S. Jtnm. e/nys^slom^, r£^P^^^^' "* 
pêalm. tV. Ope)\, tom. F, p. i5 ttiQjEdiUB»^^ 
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dant'pas îmmédîateriient 9prè»le dWiige'(i). 
Comment les hommes auroient'-iIsK>6é, isi 
bardis qu'ils fussent, drcfsserilësawleb «aerl- 
Kgeîs sur uûe terre encore humide dés* flot» de 
la vengeance '4e Bîeti? Ni lefs individu», nile« 
peuples ne se corrompent en un jour , -et Vi- 
dôl^trie p'a pu naître qii'au sein d*«ne cop- 
fùptîOQ déjà profonde. Aussi Hecommence^ 
T-K)n à en découvrir quelques tracées 'qu^sew 
long-tèmpis ' après la mort de Noé , 'lorsque set 
deseendahs, dispersés dans KAsie et dans KA- 
fnque, férinoîènt non plds seulemerit'des'fa- 
ihiuésvihais des nations, lactancetcn attribue 
rorigîne Wux Sabëeiïs , t parce que , -dît^ > 'te 
•prîùcc et le fondateur de ce peuple, msiudlt 
irriàr $6n père ,' ne tefut pointée lÛi'ûcuHe ih 
*x>£eU(^').'»^I<actan(*e, -comme ^h le toit, 
Suppose qde le» 'Sabéehs dèséeiidèiërit de 
Ch^m. 




aipti^ tom. LJtXl p: (^: ^— 'D'iprès (es uMHtoai 
ûrieotfikf^ lefi muftulmatti ^i«ûl .que les..pr6aii^s 
JbofnoMs n*avôifQl W41M mêm)^ religion, et .qu'ils 
ètoSenisopyéntytsiiesdésaiigés. D'H'erièlois Btùtiàth. 
lo^ièniàlèyért. i^^i tbm. I ,i). ilj^i/fMif'iyB 

(s) Q))iOftiaiii frioa^fse^uê elcend^tor, cultym-pei 
à pâtre noa^ccepU,^maledictu5 ab^OrLactabi j 'Dicin. 
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Quoi <}u'il en soit , les monumens hîsto« 
riques et la tradition générale attestent que 
lés hommes n'adorèrept d'abord qu'un seul 
Dien. « La religion , dit le savant et judicieux 
^Mignoty fut la même chez tous les peuples, 
-•dans les premiers temps. Elle consistoit dans 
» la croyance d'un Dieu auteur de toutes choses» 

• rémunérateur des bons, et juge sévère des 
» méchans ; à cette croyance étoit jointe la pra- 

• tique du culte qu'il avoit lui-même prescrit. 

• Cette religion ne fut point altérée aussi promp* 
« tement que quelques-uns se le sont persuadé* 

• L'histoire du monde, et celle de la conduite 
9 de Dieu sur les honunes, suiBsoient pour la 

• transmettre ; et les faits qui composoient cette ^ 

• histoire , n'étoient point en assez grand novot- 
•bre pour ne pouvoir être facileiçent retenus. 

cLa création de l'univers, la formation de 

• l'homme du limon de la terre, à l'image et 
•à la ressemblance de son auteur, sa chute et 

• ht promesse de sa réparation, le ministère 
» des anges , dont Dieu se servoit pour intimer 
> ses ordres aux hommes et pour leur manifes* 

i ter ses volontés , la dépravation du genre hur - 

• main, sa punition et la purification de la terre 

• par le déluge, fbrmoient le cercle des connoi»» ^ 

• sances nécessaires à l'homme pour se main^ 

• tenir dans eette relidon. Ces cotmofssancés 

• n'étoient point dîfiicues à acquérir ; la longue 
•vie des premiers hommes, attestée par nos 

• livres saints et avouée par leé écrivains pro* 

• fanes , en facilitoit la transmissîpn... Aï)»- 
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EN HATliltE DE REUCION. CH. IX. dS 

•ham^ âgé de cent cinqnaote ans lorsque Sem 
» mourut, aroit pu voir ce Patriarche et con- 
» verser avec lui. Sem a voit quatre-vingt-dix- 
-huit ans lorsque le déluge arriva : il fut par 

• conséquent contemporain de Mathusalem, 

• qui, parvenu à neuf cent soixante-neuf ans^ 

• termina sa carrière lorsque la terre fut inon-* 
» dée. Ce demiei , né Tan du monde 68^ , a 

• vécu deux cent quarante-trois ans avec Tau* 
» teur du gienre humain, de sorte qu'au temps 
» d'Abraham, né l'an du monde 2008, la chaîne 
» de cette tradition n'étoit composée que de 

• quatre anneaux qui se tenoient les uns aux 
% autres. Cette tradition avoit jeté de si pro- 

• fondes racines parmi tons les descendans de 
» Noé , que les corruptions successivement 

• introduites dans leur cuite, n'empêchent 

• point qu'on n'en trouve des vestiges assez 

• marqués , soit dans leurs dogmes', soit dans 
•^leuts pratiques. En dégageant les récits de 
» leurs anciennes histoires des allégories et 

• des fictions dont ils les ont surchargés , on 

• aperçoit -encore aujourd'hui le^ mêmes prin- 

• cipes et les mêmes faits que Moïse a consi- 
» gnés dans ses écrits ( 1 )» • 



(1) Méin. de facadéin. des Inscnpt. , tom. LXI, 
p. a4o et suîr. — Vid. et. August. Steuchus Eugubi- 
nus • De perenni philosoph. , lib. II , c. i et 11 , fol. 38. 
seqq. lib. III, c. i; seqq. fol. vers. 4^9 ^^qq» — Ed- 
mond DickîDson, Grœciphotnicisantes, g. iv, p. 5o; 
seqq. c. x, p. 110. Opuscul. qui ad bist. et pbilolog. 

Sssai. TOME IV. 2 
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L\ifabé Lekatteu. « prouvé ^ p4tr k timoC-* 
^iige des livres s.aiots » qu'au t4is»pa 4t Mom 
et de Jo^e, les traditkHP^ primitives mV^ 
stâtoient eiicore, daos toute kur Yiîiïueîw» 
chez les Egyptiena(t) et efmt lea |^«wplm4« 
U Chakiée, de TArabie (b) et d« la Palas^ 
tine (5)^ qvotqoe Aqà la poreté du eulte fàt 
altérée 'en beauoimp de Ueux |)taT le loél^ga 
de di\)er9es mipesstîtbns ^ Qt qu-ea plusîeura 
ooa^eB <lea déMortired aluomioabbs eussent 



sàcr. spectant, foscîcttki» ï. ---.Th. Hyêe, deRéK^. 
TCfler, Pierdarcniiy o. t, uij is, s^ axxi, xxxin, p. a, 
8a(|(r.$o»4<;i^. i6«, sêq^. i6a,.9«qq.585|.4oa,6««* 
li Qlioaii, 1760. -r. Paul. Ernest, Jabloodty, Paa- 
th(îQi;i iîPgjptiorumj, proleçom» , p. 7 ji secjq. la, ift, 
46, 49; et Panth. p^rt. I, pag. 3$, 4» > 8» > 83. — 
Campeg. Vitrînga, Obserrat. sacr. lib. I, c. iv. -*- 
Hist, uai¥«r&. trad. de TangloiS) tom. I, p, aï, a5, 
317, 5a, et sai¥. ; tom. IHt p. 4a7> oat. «^ Gofiwt , 
d^i'Origîae des l«a23 et des ^cience4» tom. h Uv. Vl» 
c, IV , pftg. 555 ^t su^v, — Shuckford , Coone^iioo de 
lliî&t. sacrée et de Vbîst» profane, tom.ï. — Leland, 
Nouv. dcmonstr. évang. , 1. 1 9 p. 87. 

(i)îl est Traiscmblablc que, du temps de Joseph, 
ridolâtrie n'étoit pas encore fonnelieimot ètabHe ea 
Egypte. Hérodote^ historien du peuple hébreu, sans le 
savoir, pag. aa3. 

, (a) Fid. ets BibUotbiqftie britWHMqo». luiJkW i734» 
art. 5. 

(3) Bist des causes premières, seet. Il, art. 4, 

f. 1 16 , taS. «— I^'abbé Foueher. Méiru de PÂoad. des 
oscript.,t. IXXI, p. sa et suir, ^BulWl, Tlxls- 
H^nce 4« Dieu démontrée, elîC, tom. II, p. 34 > a5. 
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enfanté une abominable idolâtrie. C'étoît prin- 
cipalement pour en préserver les Hébreux que 
Moïse leur défendit tle contracter des mariages 
ârec les Chananéens; et , pursque la prohini- 
tîon ne s*étendoît pas aux autres peuples , il 
est vraisemblable , qu'à cette époque , ils n'é- 
toîent p^s encore entièrement livrés aux cultes 
idolitrîqaes. 

' ïl paroît que la religion ne se corrompit en 
Egypte que sous le règne de Suphis, queMane- 
tbon appelle le contemplateur des dieux (iK 
parce qu'aux vérités tlraditionnelles il mêla les 
vaînes.spéculatîons de son esprit (2). Origi- 
nairement lés Egyptiens n'avoient point de 
statues dans leurs temples (3) ; et les Scythes, 
les Seres , ainsi que les peuples nomades de la 
Libye ^ n'avoient encore , au second siècle , ni 
temples, ni simulacres (4)* 

tiCS Cariens , les Lydiens et les habitans de 
la Slysie, ne reconnoissoient anciennement 

Îu*un seul Dieu (5). H en étoît de même des 
rcadlens (6) et des Pda^es (7] , qui adop- 



Ç2) VU. Hem. de Facad. des lûscrîpt., tom. LXT^ 
pag. 64«Csufar« 

(5) Lacian. De deâ syr. 

hà OrifOi. c^Mm Cela. ^lîk. m> ik6^ 

(i) MéiBib de l'afiadk de« In^ripttons » toi». XJU V, 



(7) Ibid. , tom, XXIV, pag. 4 16. 
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Jèrent plus tard le culte des divinités ^gyp^ 
tiennes (i) ^ comme nous l'apprenons d'Héww 
dote (2), Le culte jusqu'alors s'étoît conserr^ 
pur, aussi bien que leis croyances. «On n'a- 

• doroît , dit Théophraste, aucune figure sen- 
isîble : on n'a voit pas encore inventé les noms 
jiet la généalogie de cette foule de dieux qui 

• ont été honorés dans la suite; on rendpit 
tau premier principe de toutes choses des 
f hommages innocens, en lui présentant des 

• herbes et des fruits pour reconnoître son 
> souverain domaine (3). » 

Tel a été le premier culte de toutes les na- 
tions. Le^ Romains n'en avoient pas d'autre 
au temps de Numa. • Ce qu'il ordonna , dit 

• Plutarque , touchant les images et représen- 
f tations des dieux, se conforme du tout à la 

• doctrine de Pythagoras, lequel estimoit que 

• la première Cause n'estoit n'y sensible , n'y 
P passible , ains invisible et incorruptible-, et 

• seulement intelligible. Et Numa semblable- 

• ment défendit aux Romains de croire que 
•Dieu eust forme de beste ou d'homme : de 

• sorte qu'en ces premiers temps-là il n'y eut 
j k Rome imagée de Dieu ny peinte: ny moulée. 



f 1) Ibid. , pag. 417 î «* *o«*- ^^ï» P«8' 4«»* 

(a) Herodot. , lib. Il, n'g. 

(5) Theopbr. ap. torjihyr. de i^slin. animah — He- 
rodot., Mb. II, n*^. Pausanias remarque qu'il n'y 
avoit aucune image dans quelques anciens tempiet 
qu'il avoit vusà Haliarté, ville deBèoXie.InCorinthiac^ 



dby Google 



tk uMiii^i DE HÈUGioN. CH. IX. sg 

» et furent l'espace de cent soixante et dix pre- 
» mîers ans , cju'ilfe édifièrent bien des temples 
B et des chapelles aux dieux : tnaîà il n'y avoit 

• dedans statue ne figure quelconque de Dieu, 

• estimant que ce fust un sacrilège de vouloir 

• représenter les choses divines par les ter- 
iresttes y attendu qu'il n'est pas possible d'at- 
» teindre aucunement à la cognoissance de la 
» Divinité , sinon par le moyen de l'entende* 

• ment (i). » 

Les temples dont parle ici Plutarque, étoient 
consacrés aux vertus , pour signifier , dit 
Cieéron , que ceux qui avoient ces vertus 
dan^ le cœur, étoient les temples des dieux 
mêmes (2). 

Varron assure également que les Romains 
n'eurent , pédant plus de cent soixante-dix 
ans , aucune image des dieux ; et que ceux 
t[ui introduisirent l'usage des simulacres , éta- 
btirùnt Une erreur inconnue auparavant (3). 



(1) Plutarque , Vie de Numa. Hommes illustres, 
tom. I, pag. 235, a36. Traduct. d'Amyot. Edil. de 
Vascosan. 

(2) Benè verô, quod mens, pietas, YÎrtus, fides, 
consecratur manu : quarum omnium Romœ, dedicata 
publiée templa sunt ut illa quihabeant(habenU!utem 
omnes boni) deos ipsos collocatos putent rn animis 
suis. De Legib, y lit. II , c, xi. 

(3) Dicit etiam idem auctor acutissîmus atque doc- 
tissimus (Varro), quèd bi solî ci videantur animad- 
Tcrtisse quid esset Deu5, qui credidcrunl eum esse 
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U est certain que la religion primiti?e des 
Celtes et des Germains étoit exempte d'ido* 
latrie t et qu'elle ne comimença de se cor- 
rompre que lorsque ces peuples , abandon- 
nant les traditions antiques ,. adoptèrent les 
superstitions égyptienne^ et romaines (i). 



ai^iiBam motu ac ratipne mundum gubernaiHemv*, 
Dicit etiam antîquos Romanos plus annoi centum et 
septuaginta deos sine simulacro coluiâse. Qùdd st 
adhuc f iûquii f mansUset^ casiiàsdU ùb9ervarentur,%.,, 
Nec dubitat eum loeum ità oonciudere^ ut dicat, qui 
immî simulacra deorum populis posuarunt, eos cWi-* 
tatibad suis et metum demsisse 5 et errorem addidisse. 
S. August. De chltateDeiy Ub. IV, cap. xxxi. Operl 
tom. Vil, coL 111 9 i\^. Ed. Benedict. 

(1) \oyezV Essai sur les Gaulois y dansTouTrage in- 
titule : Antiquités de Vesouly etc. ; par M. le eomté 
Vlgrîn de Taillefer. — « Les différens noms de Teuw 
»tatès, BelénuSy.EsviS) Taranis et Dis, semblent n'a^ 
»yoîr été dans l'esprit dea druides autre chosç que des 

• attributs de la Divinité. Outre que ce sentiment se lie 
«très-bien avec l'idée du Dieu suprême qui ne s'est 
«jamais perdue totalement chez eux, les anciens Gau^ 
lilois ne connurent point d* abord d^ autre Divinité, Les 
•chefs mième des premières colonies n'acquirent pat 

• ridée d'un seul Dieu par la yoie du raisonnement,, 

• mais par la tradition. Le nom de Tis fut donné dans 
» le commencement à ITElre suprême par les Germains. 
»11 répond au mot Theos des Grecs, dont les Latins 

• ont fait celui de Deus. Au nom dé Tis,. les Gaulois 

• ajoutèrent celui de Teutatès : ce qui veut dire père 
TU des hommes, Vne pareille doctrine étoit bien éloie;née 

• du polythéisme. Esas étoil un nom appellatif : il si- 
» gnifie Seigneur ou Tout-Puissant C'est le mêm8 que 



dby Google 



«Jf JÊkttttÈ m lÉUèîM. €R. IX* Si 

• Léê Shkft^ oti EsdâvoiM $ et te» Anties 
•ti^actoment 6Deore au sixième siècle » qu'uB 
^^etil Diett , seigneuî de t<^teft ehose^ , et qui 
9 latine lé tdDfterre^ auquel il9 immolôicnt 
>de8 ^JBufe et d'autres yktimefl* C'est ce 
*qB*ati^te Proeôpe (i), qui éerivolt soue 
• Vettipire de Justinien. Ces peuples fâi&<went 
•partie des Scythes. On sait que la première 
^de ces^ dieux ntitiious a occupé la Bohème , 
^la Fologfle, rEsclavouie et la Russie, et 
•tja'efle n'embrassa te ehrîstianismequeqtratre 



ntle Zeus deSi Grecs. Dieu, dit Aristotè» est ainsi ap- 
^pefë. Hésychkrs, célèbre grammairien, assure que 
«pM le tertzie Shu oo doit entendre VSire suprême. 4. 
wLe UùA de Bêlênas peut également se donaei au yrai 
m Dieu. Au reste» il est certain que les Gaulois reconnu- 
»rent un premier être, d*où sont émanés tous les au** 
«très. Les forêts, les arbres et les pierres qu*iis conso- 
» croient ft la Divinité, n^étoient pas originairement 
sToblet 4âjftur ooite. Ces consécrations se ftiisoient 
M'pour rendre plus respectable le lieu de l'assemblée. 
«Leoomde Dieu qu'ils donnoîent aux sanctuaires, 
» ne seryoit qu'à rappeler sa présence plus facilement 
»à Pesprit. Ih Tadorolent, tantôt sous le nom de père, 
•pour aoitner la conôfance qu'ils dévoient avoir eu 
vlni; et tantôt soos cekii de maître du tonneri-e (Td- 
mranis ) , de Seigneur et de roi , pour se rappeler les 
•droits au'il aTQlt sur eux».... Tandis que les Gaulois 
» respectèrent les traditions qu'ils tenoient des anciens, 
»la religion primitive se conserva parmi eux dans son 
»intégrité. s Deric, /7i^o(/c<r^ à l'Hlst eccUsiast. de 
^etagne, Umu /» liv. I ^ pag. 9i3 et suis. 

(1) De bello golh. , lib. III, p. 498. 
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«OU ciaq cents ans après le temps dont il est 

• ici parlé. » Or l'histoire prouve qu'aucun 
peuple ne passa jamais de lui même , et sans 
un secours étranger, de Tidolâtrie au culte 
d'un seul Dieu, t J'infère de là > continue Bulr 
»let, que les Esclavons n'aroient jamais adoré 

• qu'un seul Dieu , maître du monde, puisqu<^ 

• telle étoit leur religion au sixième siècle. 

• J'en infère encore que tel avoit été originaî- 
» reme.nt le culte de tous les Scythes , dont les 

• Esclavons étoient un essaim, n'étant pa^ 

• croyable que la même nation ait eu , dans 

• ses premiers temps , des religions dififé- 
»rentes(i). » 

Rien n'obscurcit , rien n'altère l'éclatée la 
vérité , lorsqu'elle se lève comme l'astre de la 
vie sur les peuples naissans. Sa pure lumière 
pénètre dans des cœurs purs et y féconde le 
germe de tout ce qui est bon , de tout ce qui 
est saint : heureux âge d'innocence et de foi ; 
et que ne peut-il durer toujours ! Maïs bientôt 
les passions fermentent ; elles produisent Ter- 
reur et le vice, qui se projettent comme d'é- 
normes ombres entre l'homme et la vérité. 
Cependant l'astre poursuit son cours , il con- 
tinue de briller , mais à travers de noires va- 
peurs qui s'épaississent sans cesse ; et vers le 
soir on le v,oit, descendant peu à peu daùs des 

( 1 ) L*existence de Dieu démontrée par les merreîllés 
de la nature^ tom. II, p. ao— S|2. 
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ténèbres enflammées , éclairer de ses derniers 

rayons un ciel sanglant et chargé de tempêtes. 

Les habîtàns de TAmérique (i), de la 

Perse (2) , et de Tlnde (3) , ne rendoient ori- 



(1) Carli, Lettres améric. , tom. I9 p. io5. — Gard- 
hso de la Vega nous apprend qu'ayant rarriyée des 
Incas au Pérou, les anciens habitans de ces contrées 
croyoient qu'il y avoit un Dieu suprême auquel ils 
Aonnoient le nom de Pacha-Camack (le Créateur du, 
mande), qu'il donnoit la yie à toutes choses, qu'il 
conserroit le monde. Ils dîsoient qu'il étoit inyisible... 
Tout son culte se réduisoit à incliner profondément 
la tête et à éleyer les yeux lorsqu'ils prononçoient son 
auguste nom. Cependant on lui éleya dans la suite un 
0eul temple , dans un endroit appelé la vallée de Pacha» 
Caniack : il subsistoit encore lors de la première en- 
trée des Espagnols a« Pérou. Leland, Nouv. démonsU 
évangéL , tom, /, p, la^. 

(a) Suiyant Mohsin Fani, la religion primitive de la 
perse fut une ferme croyance dans un Dieu suprême 
qui a fait le monde par sa puissance , et le gouverne 
par sa sagesse; une crainte pieuse de ce Dieu, mêlée 
d'amour et d'adoration ; un grand respect pour les pa- 
renset les vieillards, une affection fraternelle pour le 
genre humain. Sir JohnMalcoîm, Hist. de la Perse ^ 
tom, I, p, 373. — Caiumarath ou Raîomurs, premier 
roi et fondateur de la première dynastie de Perse , 
descendit volontairement du trône et se retira , disent 
les historiens persans, dans sa première demeure, qui 
étoit une grotte , où il vaquoit ù prier et à adorer le 
Créateur de toutes choses. 11 n'est pas probable que lo 

Îeuple eût une autre religion que le monarque Voyex 
)*Herbelot^ Biblioth, orient, , art. Caiumarath; t. 11^ 
p, 180. Paris, 1783, ^ 

(3) Le théisme a été la religion primitive du genre 

a* 
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gînaîrement de culte qu'au seul vrai Dieu. 
Ce culte primitif se conserva long-temps à la 
Chine ( i ) , où le gouvernement , les lois , les 
mœurs , s'unissoient pour consacrer l'autorité 
de la tradition ; et Yoltaire lui-même a remar- 
qué le respect prodigieux que ces peuples ont pour 
ce qui leur a été transmis par leurs pères (2). 

L'auteur (3) d'un commentaire (4) sur le 
Tchoâng-Yoâng , l'un des quatre livres , parle 
ainsi : « Tsèu-ssé^tsêu (petit-ifUs de Coofuciu$), 
» affligé de voir que la doctriiie traditionnelle, 
» base de la raison et de twite instruction , com* 
»mençoit à se perdre, ressaisit et donna le fil 



humain. La marche progressive du poïyihéîème sup* 
poseroit celte vérité , si d*ailleurs les faits ne la dé- 
montroient pas. Chez les Indiens comme chez tous les 
autres peuples de la terre, on recônnoit à travers les 
fables et les fictions les plus bizarres , un culte pur dans 
son origine, corrompu dans son cours... Le commerce 
des nations altéra le culte public des Indiens. Quoî- 
qu'asse* éloignés de l'Egjpte,. on ne peut cependant 
douter qu'ils n'aient eu connoîssance de la religion de 
cette contrée. L'Ezoutr-Vodam; Observât, prétim.y 
parM> de Sainte-Croix ^ tom, /, /^. i5 et 14. 

(1) La religion de la Cliine est toute renfermée 
dans les King. On y trouve ^ quant à la doctrine fon- 
damentale , les principes de la loi naturelle que les 
anciens Chinois avoient reçus des enfans de Noé. Let-- 
très édifiantes , tom. XXI ^ p. 177. Toulouse, 1811. 

(a) Essai sur Thist. génér. et sur Tesprit et les mœurs 
dp6 nat. , tom. I, chap. I, p. 19. Ed. de 1756. 

rS) Téna-thoùi-'ân. 
, (4)1*® Kiàng-i-yi-tchi, 
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de cette tradition en l'établissant par ces pa- 
roles ; il dit : Il n'y a pas sous le ciel dliommes 
oui ne sachent quil y a en eux quelque chose 
de naturel, qu'il j a dans les choses une ma- 
nière d'être , et qu'il y a dans les saints un 
enseignement. On sait aussi que ce naturel , 
cette raison, cette instruction, tirent leur 
nom de leur origine. C'est le Thian Tciel ou 
Dieu) qui nous les a conférés par Ventre- 
mise des deux principes et des cinq élémens. 
Ce^ldes hommes que les hommes les ont reçus; 
Us en ont formé le courage , l'obéissance , et 
les cinq vertus éjternelles , et c'est-là ce qu'on 
appelle nature. Dans les hommes, tout ce 
qui est conforme à cette doctrine naturelle , 
tout ce qui, de soi-même et dans l'usage 
journalier, forme la voie ordinaire des actions 
raisonnables, s'appelle bi (ou vertu). De la 
part des saints , tout ce qui tend à disposeï: 
ou à mesurer d'une manière conforme à la 
raison les actions des autres hommes , de 
telle sorte qu'elles ne pèchent ni par excès , 
ni par défaut , ce qui forme pour l'univers 
une règk eu une toi imcariakle , s'appelle in- 
struction» Cette instruction s'établit d'après 
la raison oti la loi ; la raisoA est conforme à 
la nature ; h nature est un ordre du ciel. 
Ainsi l'rni peut reganter la première origine 
de la raison ou de la vertu comme venant du 
ciel même (i). » 



(i) yiQYariâble &titi«u, sU. , not. , p. i54, i35. 
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Un écrivain qui paroît avoir soigneusement 
étudié Tancienne histoire de la Chine , assure 
c que les Chinois, depuis le commenceinent 
»de leur origine jusqu'au temps de Confu- 
»cius, n'ont point été idolâtres, qu'ils n'ont 
.»eu ni faux dieux, ni statues, qu'ils n'ont 

• adoré que le Créateur de l'univers, qu'ils 

• ont toujours appelé Xam-tty et auquel leur 

• troisième empereur, nommé //^am-/i, bâtit 

• un temple.... Le nom de Xam-tij qu'ils don- 

• noient à Dieu , signifie Souverain mattre, ou 
9 Empereur. On remarque qu'il y a bien eu 

• des empereurs de la Chine qui ont pris assez 

• souvent le surnom de Te, qui veut dire 

• Maître^ Empereur j ou celui de Fam , qui 
» signifia Roi ; qu'il y a eu même un prince 

• de la quatrième race, qui s'est fait appeler 
» Xi hoam-tij te grand ou l* auguste Empereur ; 
» mais qu'il ne s'en est trouvé aucun qui ait 

• osé prendre le titre de Xam s c'est-à-dire de 
^Souverain s et qu'on l'a toujours laissé par 

• respect, à l'arbitre absolu de l'univers (i). • 

Nous avons déjà cité l'écrit plein d'intérêt, 
sous divers rapports , dans lequel un prince 
de la famille impériale , converti au christia- 
nisme , et qui reçut au baptême le nom de 
Jean^ expose les motifs de sa conversion. 
Voici comment il s'exprime au comencemcnt 
de cet écrit : 



(i) Morale de Coafucius. Averlidscm. . p. i5. 
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« J^ai bien examiné nos livres, et j'ai re» 

• marqué que Yao-^Churij Ya-Tangj Ouert" 
» Vou^ Kong'Tze, Mong^Tze, tous ces sages 
«philosophes et ces anciens empereurs ne 

• servoient que le suprême Monarque du ciel; 

• qu'ils regardoient ce culte comme la pre- 

• mière et la plus essentielle affaire , comme 
»la base de leur gouvernement. » 

Après avoir rapporté différentes preuves de 
ce fait, tirées des anciennes annales de la 
Chine , il ajoute : 

« Le philosophe Confucius dit : Les céré- 
» monies qu'on pratique pour honorer la terre, 
» doivent se rapporter tou tes au culte du maître 

• du ciel. Mongoze, autre philosophe célèbre, 

• dit : Veillez sur votre cœur ; veillez sur votre 

• esprit, parce que vous servez le souverain 
» Monarque du ciel. Enfin , il paroît que ces 

• princes et ces philosophes n'a voient en tout 

• d'autre but, et d'autre fin, que de faire rcs- 

• pecter et honorer le Sieigneur suprême. Tous 
» les sages de ces premiers siècles ont enseigné 

• la même doctrine; ils l'ont conservée très*- 
apure et sans mélange de fausseté (i).» 

Li-Lao-Kiun établit moins un culte nou- 
veau , qu'il ne détourna du vrai culte , en for- 
mant une espèce d'école philosophique , où 
à des opinions dangereuses on méloit les rê- 
veries absurdes de la magie. 

(i) Motifs du prince Jean pour embrasser la Reli* 
gioii chrélicnne. Lettres édif. , tom. &X, p^ 3.^i9, 55q. 
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Ce ne fut que Tan 65 de notre ère , sous le 
règne de Mim-Ti , que la secte de Fô s'intro»- 
duîsît à la Chine (i) ; et, quoiqu'elle n'y soit 
que tolérée (2), et que les grands la mépri- 
sent (3) , elle a précipité dans ridolàtrîe pres^ 
qtie tout le peuple de ce vaste empire (4;. 

Quîtnd on Tient è considérer ces grandes 
catastrophes du monde moral, ces nations 
qui s'éloignent de Dieu, et qui tombent comme 
les anges rebelles, une pitié profonde et une 
secrète terreur s'emparent de Pâme. Qu'est-ce 
que l'homme? Qu'est-ce tpxe ses lumières? 
Qu'est-ce que sa raison ? Quelle est cette force 
qui le pousse au crime ? et qtie gagne-t-il à se 



(1) La plupart des historiens chinois conyiennent 
que le culte de Fâ n'a été introduit à la Chine que du 
temps dcsfians. «La doctrine de Fô, dit un de ces 
» écrÎTains , n'est dans 1« fond qu'une THe secte de quel*^ 
i»ques peuples barbare»; ce n'est qu« sous l«s derniers 
»Hans qu'elle s'est glisséedaosnotrceinpîre, du moins 
» est-il très -certain qu'anciennement ell^ n'y étoit 

• point connue. » Pe Guignes, Uém, de l'Académ, des 
Inscript, , toin, XLVj p, 583. 

(2) Le P. Prcmare, Lettres édîf. , t. XXI, p. 1^7. 
(5) « Un homme entêté des contes qu'on fût sur les 

• divinités des sectes de Fâ 6t de Tûo, fût-il un bel 
«esprit 5 il ne se préservera pas d'un grain de folie qui 
» paroîtra. » Mœurs de la Cfùne, ouvrage chinois, trad* 
par le P. d'£n (recolles, p. 44 ^^ Mss. 

(4) Cette mtime secle pénétra, Tan de J.-C. 553, 
dans l'île de Geylan , et à Bornéo , vers Pan 43o. De 
Guignes, BUt. dss Ùu^nSf part. II. 
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perdre ? Pïvxiigieux arenglement ! Mais il est 
ainsi ; lo mal lui plaît. Né pour le ciel , il cher- 
che l'enfer coimne un voyageur égaré cherche 
sa patrie. Et, chose étrange, h Tenté (Jti'il 
fuit , la loi q«^il viole , se présentent de tous 
côtés à ses regards ; il ne peut les ignorer , il 
Be peut les nier; tous les siècles et tous les 
peuples , même les plus dégradés , rendent 
témoignage à cette loi , à cette vérité , à la 
religion une , universelle , perpétuelle ; et la 
rejeter , c'est apostasier la raison humaine. 

Partout le culte d'un seul Dieu a précédé 
ridolàtriie, comnae Fînnocence précède le vice, 
comme rordl?e précède sa transgression. La 
foiblesse de Tesprit et la corruption du cœur 
^nnent naissance à«des pratiques supersti- 
tieuses ; elles se répandent , elles se multi- 
plient , elles deviennent enfin générales ; et , 
, ce qu'on ne sauroit trop faire observer , la tra- 
dition qui les condatnne, la perpétuité ou 
Yàutiqvitéy n'en demeure paS' moins la règle 
universellement reconmue de Fa véritable foi 
et du culte tégîtîme. Mais on abuse de cette 
règle , on la fausse ; les passions et les préju- 
gé», c'est-à-dire , une volonté pervertie et 
une raison rebelle , empêchent qu'on en fasse 
une juste et complète application. Demande» 
à ViéoMtre et au protestant ce qui les retient, 
l'un dans Kdoîâtrie , l'autre dans ïe schisme, 
fls vous répondront qu'ils suivent la reîigiojâ 
de leurs pères. Tous, deux avouent le principe 
qui doit les conduire à la vérité , to^js dcuE 
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refusent d'en tirer la dernière conséquence. 
Vous suivez la religion de vos pères : ont-ila 
suivi la religion des \ewt% ? et si la plus an-* 
cie#ne est la seule vraie, comme votre réponse 
le suppose et comme l'atteste le monde entier, 
interrogez donc vos premiers ancêtres , et non 
leurs coupables descendans ; ouvrez les tom- 
bes antiques , et il en sortira une voix qui 
vous instruira (i). 

c Quand les hommes , dit Leland , se dis- 
•percèrent après le déluge j pour remplir la 
» terre et en habiter les diiïérentes contrées , 
t les chefs ou les conducteurs de chaque horde, 

• transportèrent avec eux les principes fonda- 
» mentaux de la religion et de la morale , dans 
» les pays où ils s'établirent ; ils les conser- 
Bvèrent au moins quelque temps, et ils les 

• transmirent aux générations suivantes. Pla- 
nton pensoit la même chose, lorsqu'il disoit 
9 que dans ces premiers temps le peuple sui- 
» voit les lois et les coutumes de ses pères , âe 

• ses ancêtres et des anciens de la nation. Les 
» moralistes de cet âge ne raisonnoient point 

• comme les nôtres sur les principes de la 

• morale : l'atUorité leur $ervoU de philosophie. 



(i) Interroga de diebus aDtiquis, qoi fuerudt ante 
te ex die quo creavit Deus hominem super terram, à 
stimmo cœlo usque ad summum ejus, si facta est ali- 
quando hujuscemodi res, aut unquàm cognitum est... 
Interroga..* majores tuos, et diccDt lîbi. Beaterom. , 
IF, Z:l, et XXXII, 7. 
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EN MATIÈBE DE BELIGION. CH. JX. 4l 

» et la tradition étoit leur unique argument (i ). 

• Ils débitoient donc leurs maximes les plus 

• importantes comme des leçons qu'ils avoîent 
» apprises de leurs pères , et c^ux-cî de leurs 

• prédécesseurs, en remontant jusqu'aux pre- 

• miers hommes à qui Dieu ayoit parlé. Tous 
»les païens en général étoient persuadés que 
»la loi Tenoit de Dieu, et que sa force oblî- 
9^2itoire étoit fondée sur une autorité divine. 
»Le savent Selden a rassemblé un grand nom* 
»bre de témoignages de poètes , de philoso- 
•fhe8 et d'historiens païens qui disent la même 
«chose (2). Il est probable que cette croyance 
>ne yenoit pas seulement de l'idée qu'ils 
» aroient d'une Providence divine qui prenoit 

• soin des hommes : elle étoit plutôt fondée 
» sur une ancienne tradition qui portoit qu'au 
» commencement Dieu avoit donné sa loi aux 

• hommes Çù). » 

Ce dogme fondamental ne fut jamais obs«> 
curci. Dans tous les temps on a cru que Dieu 



(1) Notez que c'est un auteur protestant qui fait cet 
aveu. Edouard Ryan avoue aussi que « la tradition fut 
» la source d*où les nations et les sages de Tatatiquité 
«tirèrent les idées raisonnables de Texistence et des 
«attributs de Dieu.» Bienfaits de la rdig. chrét. , tom, I^ 
ch. 1. p, la. 

{*x) Selden» de Jure nat. et Gent, lib. I, cap. vn, 
p. 94 et seq. Ed. Lips. 

(3) Leland , Nouvelle démonstr. évangél, , II* part., 
ch. II, tom. III, p, 57 — 59. 
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avoît originairement révélé la vràîe religion, 
ou la loi céleste j immuable d*oà dérirent tou- 
tes les autres lois (i), et qu'on la wcoMiôfe- 
soit Ik ces caractères qui lui sont exclusiveaient 
propres , Tunîté , l\inîversalîlé , l'antiquité, 

C'étoit ht doctrine de PyAagone (2) , et il 
Tavoit trouvée établie dans TOrient (5). Le 
mécliant, disoit-îl, n'écoute point taiôidmnê, 
et c'est pourquoi il ne respecte aucune loi (4). 

Ou n'îmagînoît point, dans ces anciens* 
tem{)s , de société purement humaine, ni de 
législation qui ne reposât sur rautofité <te 
Di^u. La religion étoit le fondenaent et lar 
sanction des devoirs , le lien qui unissoit et 
les individus dans la famille , et les ftimillesr 
dans l'état; et comme on voyoit en elle la so- 
ciété tout entière , c'était elle aussi que ta 
société réspectoit et défendoît avant tout (5). 



IID. il 

h). 

rieia H 



(1) Antè quàm ad popalarcs leges renias, rim istius 
cœUsUs legis cxplana, si placet. Cicer,^ de Legib,, 
tib. II , r. IV , n. 9. 

Ocellus Lucan. 9 cap. iv. 
) La vérité 9 disoit Zoroastre « n'est point une planta 
; terre: Où -p^ «X>îOti>îç yurwi ivi;^6ovi. ( Oracui^ Zo*" 
roéstr. of. Cierio. PhUo^pfi. orient. , tib. IV y p. a37. J 
Invoque la pure M^ ik Ormusdi dans fe Fendidad, 
pag. ii5. 

(4) N«fiovecÎQRi rd fayXov àv«xoov, Jco x«t naptmfiit. De* 
mophiL Sentent. , Pjtliagor. , pag. 56. JJph 1754. Et 
ap, Stob. , Serm. II. 

(5) Omnia namque posl rengîanem poDenda semper 
oivilas nosU-a duxit. Kaler. Maxim.ylib. I, cap. I. — 
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» Est-ce Dieu, ou bien quelque homme qui 
» est l'auteur des lois? G^est Dieu , 6 étranger; 
» a est très-juste d'affirmer que c'est Dîetr ( i ). • 
iikïsi parie Platon ; et ailleurs il déclare qui! 
n'y a de lois légitimes ou de véritables lois , 
ff&e celles qiri sont conformes à la teî souve- 
raine, la loi royale^ immuable règle de toute 
foistifee; loi universelle , pexpétucHe, et que 
nul homme ne peut méconnoUre à ces carac- 
tères. Le passage est trop important pour que 
toOHsi^feésitions i le citer en entier. 

• SdCRAïE. Penset-vous que ce qui est juste 
1 puisse e« même temps être injuste , et réci- 

• proquemeiit? Le j^ste et Hnjtrste ne sont-ils 
» pas att contrdre essentiellemeirt distincts Tun 
>a'e Tautrc ? 

• Mrnos. Sana doute, ce qui est juste, ne 

• peut pas ne point être juste , et il en est de 
»même de ce qui est injuste. 

>Sor,ti^rï; En )oge-t-on par "toute ia terre 

• comme nous en jugeons ici? 

• MiNOS. Assurément. 

• SocRATE. Et chez les Perses aussi ? 

• Misros* Et chez ks Perses* 



loubimU Religio publicH priralÂs afiacUbtta antecteMf 
bat. FhrîM, iiù..AetMmRQ]mn.9 oap. xvw 

(l) Ôtoç îrtç àvfljwîïîroiv xitdvy w Çr»**, tarif t ti5v alriavnîç 

Ivnûv. Pint De tegit., iib. /, Oper. tom. FUI, 
pag. 4. 
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44 i^ ^^'^'T* IrSSiJ SUR l'iNDimRSNCB 

• SoCKATE. Et. toujours^ . 
« MiNOS. Oui , toujours* 

» SocRATE. De deux coips qui entraînent un 
»plus grand et un mo/ndre poids y lequel e»- 

• time-t-on le plus pesant ? 

»MiNQ5. Celui qui entraine un plus grand 
»poids. 

• SocRATE. Porte4-on là-dessus le même ju- 

• gement en Lycie et à Carthage ? 

1 MiNOS. Le même. 

• SocRATE. Il paroît donc que partout Toij 
1 regarde comme beau ce qui est beau , et 
» comme honteux ce qui est hopteux ? 

>MiNos. Oui, certainepient. ; 

B SoGRATE. Donc , en toutes choses , ce qui est 

• vrai est reconnu pour vrai , et ce gui est fauo^ 
» est reconnu pour faux, tant par nous que par 
» tous les , autres hommes ( i )• 

» MiNos. Je le pense comme yous« 
»Socrate;., Donc, celui qui s'éloigne de la 

• vérité, viole la loi (a). • 



(i) Ovxovv ûç xarà nécim fbritv , rà Svra vofiiCrrai fcvac , 
ou rà f£]Q ovra, xal irocp' ii^dv^ xoei napk rocc oXXot; àirao'tv. 

(*) Oç ot» ipa Tov SvTMÇ iyuàprti , ToO vO|uiif£ou ctjuapTovjt. 
Voici le raisonnement de Socrâte : La distinction du 
vfoste et de l'injvste est inyariable conime la vérité , ou 
» plutôt est la férité inême>- puisque la térité n'est 
• outre chose que ce qui est ^ ro ov. On rcconaoit donc 
ice qui est juste ou injuste, comme on reconnoît ce 
«qui est yrai ou faux, parle consentement unlTersel et 
p perpétuel des peuplés. Or, il n'y a de yérltable loi 
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Socrate continue de mèntrer , par dMéreng 
exemples que ce qui est juste et trai , est par* 
tout et toujours le même. Puis il reprend : 
" iCe qui est légitime (i) ne varie donc pas? 

iMtNOS* Non certes. 

« Socrate. Et si nous voyons des gens qui 

• changent et qui ne sont point d'accord entre 

• eux, dironsrnbtts quils notent j ou bien qnUU 
9 ignorent? 

»MiNos. Nous dirons qu'ils ignorent? 
» SoGRATE. Ce qui , en toute chose , est jtiste 
»et vrai (2) , ne doit-il pas être appelé loi ?... 
MiNOS. Sans aucun doute. 

'■ ■ ' . ■ . Il \*h * M » ; ■ ! I . 1. ./ 

• que celle qai est conforme à la justice ou A la vérité 

• hnmuable : donc, quiconque t^étoigM de la isérité , violé 
9 la loi. » — Lex tua veritas. Pi* CXFIIIf i4a. -? 
Plndare dit, dans le même sens» que in vérité iouu-' 
raine est le principe de toute vertu; et il appelle la Joi» 
la reine dee nwrteU et dee immortels. 

ipX^yttyéîkai4ip$tSÇfi^KÊ9er^ÀlMêê». 

PriDdpima magn» virtatii^ Begina veriUs. Jp. 
Stob. Serm. LIX 9 p.. a5p. IFech. . 

If^fAOs 6 irçtvOtty pwiUiç ^TfÇfwnt Tt «oî otôxii-ç^yi*, 

htx omnium Rçx est noitallniB tt immort^lhim. 
, . Scl^o(,pindariadN^m*» /^9 3f . 

{l)JX9fUftùy, eequi afûrcedejoi. 

(d) OpMoyf renfennitcette double «gnificatioa^c^moar 
te mot latin rectum. 
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Ji^io/ç^krv^ Ga qui a'estJii juste ^li vxai, ost 
»d<mc £Qi;iUaur8 à h loi? > : 

«MiNos, Nécessaireûa^at. . 

«SorouxE. C'est pourquoi dans Itô ordoa- 
» nances touchant les choses }.ustes «t injustes, 
»et ,géaéralemeQt en tout ee qui concerne 

• Tordre et le gouvernement djes cité^, ce qui 
1 est équitahte et vr^^ e*t la loi ^oiiveraitte (1)5. 
»ce qui n'a pas ce caractère vient de Tiguo- 
» rance , et, loin d'être la loi sauf€r^ne> est 

• l'opposé de la loi (^}. 

• wiNos. Il e&t ainsi (5). ;• 

Cette loi souveraine, lo^, non écrite 9 loi ann^ 
munes\o\ //fvm^, comme l'appellent Arîstote (4) 
et Clcanthe (5), «n ajoutant q u'o n la re con - 
noît à sop uniyersîîjité n cette ^oi qui a existé 
touJQ'us^ qui e^t îîà justice^ la vérité > Tordre 



(i) NôfAoç eoTt PflwùtaBÈ^ 

(a) Littéralement, est une anti-loi ^ fcTtyàp avofiov. 

(3) Platott>Mii»i*<Xjei:. tâfift. VI, p. 1^ — 1 33. 
Ed. Bipont. 

(4) y6)/»ç ^itrt^r^yth'^ Ùi^ ISt, 9(««yo^. A^ W-, ïfttov 

yrapà Trâortv op^o^ftvOac ^oxfî. Lex Ter6 est, una propria; 
altéra commiinls. Vocx> propriam, secandun quam 
8criptam cûvilitcr ag^unt; oommunem, quœeumque non 
icripta apud omnes constare videntur. Aristot. , Rhetor.» 
iib. /, eap. t. Oper. f. il^ pag. 4i3. Edit. Aurelim 
Jliobrog^f i6o5. 

(5) AÙ9]xopo(... out' co^pûo*! 0COÛ xoivôv vo^. ntierl... 
£ef:etn DeioommoMttiâpcoUhi-iioft. canot. Ci^^* 
inter Gnomic» , p. i^%. Edit, Brunckik 
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par excfilknce , et qui ob%e tous le3 h#nuziesi ^ 
da0s tous les temps et dans tous les lieux ^ 
qu'estH^e autre chose qae la religioa? Si vous 
en doutez , Socrate lui-même va vous le dine 
ezpressémexut* 

cCoDUoissea^YOus^ Hjppias» des lois ood 
» écrites? — Assurément, celles qui rè^eat 

• dans tous les pays ( i), — Dîrei-vow que ce 
9 sont Jes hommes qui les out portées? — » Et 
«comment le dirois-je » puisqu'ils n'ont pu »« 
ft rassembler tous en un même lieu, et que 
1 d'ailleurs Us ne parlent pas une même lan^ 

• gue ? — Qui croyezrvous dwc qui ait porlè 
9 ces lois ? — Ce sont les dieux qui les ont 
» prescrites aux hommes; et la première de 
«toutes* reconnue dans le moade entier, ot^ 
t donne de révérer les dieux (u\ — N'test-îl 
» pas aussi partout ordonné d'honorer ses pa- 
9 rensl^ -^ Sans doute» -^ Et les mêmes lois ne 
» défendent-eUes pas aux pères et aux mères 
•»4'épo»ser leur» enfans, aux enfons d'épouser 
» les auteurs de leurs jours ? — Oh ! pour cette 
»loî-cît ^ ue crois pas qa'eïle vieiwie de 
^wDieu{Z^ -^ ^Pourquoi î *— Cest que je r<m 

• des ^a&qtti la trafisgressent. — On an transr 



{ I ) Towç 7' «y !K»OT^ Xtaf^ x«tti tout* y^iul^^^èn^i» 
C5) Ovwr; ^e«Ô v<|xaçie¥«E. 
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• gresse bien d'autres : mais les homioe* (juî 
«violent les lois divines, subissent des ch^ti-^ 
»inens auxquels il est impossible qu*aucun 
» d'eux échappe (i> i 

Il n'y a sur ce point qu'un langage parmi le» 
ancjens , lorsqu il» ne parlent pas d après un 
système particulier de philosopbie ; car alors , 
comme Tobsene Dîodore, ils ne sont d'ac- 
cord sur rien, et ils se contredisent en des 
choses de la plus haute importance (a). 
' Fondé wr l'antique tradition (3), Plutarque 
epseigne t que non-seulement la justice ac^ 
«compagne le Bien suprême, mais qu'il est 

• lui-même la justice, ta plus ancienne et la 

• plus parfaite loi (4). Les Umîtes de notre pa- 
9 trie, dit-il aillèilrs, ce sont les bornes du 

• monde , nul ne doit s'estimer étranger 9 ou 

• banni, là où sont le même feu, la même eau, le 
» même air, \p niême soleil, les paême.s lois pout 



(a) Si quîs maxime insignes phyo6(^[>liorum sisctas 
diligenter expendat, piurimûm inter 9e disorepare,- et 
in graTiisimis sententiis sibi SnTicem adrersari com* 
periet. Diodor. SiciU,, llb.IIj p. 89. 
' (S)Oi màawk o^tw ïiytnn raà ypisfwtn^ xat Minoi\*ct : 
Sic têtereê dicunt, scribunt atquê doceiu Plutarch, ad 
Principe indoi^. Oper,y tam. //, p. 781. 

Ibid. — In Pétri autem prœdicationcf inTcnerit Domi- 
nom Tocari legem et rationcm. CUm. Jieaandr.g 
Stro^^j iià. Ifpag. 357* 
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• tous, le même chef qui préside au même 
a ordre , le même roi et le- même soufei^ain 9 
» Dieu , qui tient en sa main le commence^ 
9 ment , le milieu et la fin de tootes choses , 
>que la justice accompagne » et qui punit les 
« yiolateurs de la loi diyine , loi commune à 
«tous les hommes , et qui les unit entre eux 
» comme les citoyens d'une même ville (i). > 

Quel témoignage plus précis, plus formel, 
pourroit-on désirer? L'antiquité de la loi di- 
vine , son universalité , sa sanction , tout s'y 
trouve. Quand les païens transgressoient cette 
loi , est-ce la lumière qui leur manquoit? 
Ecoutez encore Cicéron, 

« La loi est une raison conforme à la nature 
9 des choses , qui nous porte à faire le bien 

• et à éviter le mal (2) : elle ne commence pas 
» à être loi au n^oment où on Técrit , mais elle 



(1) OvTot T>îç trarpt^oç wuwv oooe et^, «al ov«îlrt; ouri ^— 
7a; fi TO^TOt;, ovTt-Çivoç, ^(ni éùîMlatôti ottoi/to «wTÔTrvp, 
V'îwp, ài%p... ^>toç, «Xy>>), ^^ôp>Ç'*oc aOroi vôfxoi Trâo-tû^' 
Ivôç Ta7piaTo; xoCt fiiô; ^CfAOvcaç». . fî; Si paeiXtvç ncàSipyrcû:/ j 

Trtpoîvti xarà «pu^tv 7rtpe?r«p«»o^i€voç. Tw H hnrai iixyi tûv 
à7roX«7ropLtv«v tov 0«tov Wô|tA4o Tt/i»pôç , n xpbifuOx nivTti 
av^pwfrot «puo-ft trpo; iravT«< àvGp^ov;, woirep Tr&XtTOÇ. /rf, 
£>« Ex.ml, , ibid. , />a^. 6ô. 

(2) Hio aatem^st ille finis, qui à prœstantissimîs 
philosophas celebratur, .yîdelîoet jàxtanaluram yvfts^. 
Itf flt quaodô mens, ingresso yirtutis scmîtÀm, ince- 
dit per rect» ratîonis vestlgia, et Deum seqixitiir me^ 
mor ejus prœceptorum^ habens ea rata dictis factisque 

&itai, TOME IV. 3 
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• e^ loi 4ès sa naissance , et die est née avec 
;»^ Csû^sitHi ijUvine ; c'est pourquoi la loi véri^ 
j t^We /et ôou¥efakîfi , i iaqu4le il appartient 
p4'wd^«ner et de défendre , est la droite raîr 

p&ofk du Dieuisupiéme Elle établit la dis^ 

^ j^tij9iiCtiQn du juste et de L'injuste «onforoaëif 
?faent à h très^-aaitique et souvieraîne nature 
» de tputç^ choses ( i ) * et e'.est d'après elle que 
p|e^ IjqI^ des hommes punissent les méchans , 
j>prQt4gefit et défendent les bons (â). > 

list'Ce par la seule force de son génie., que 
Cicéron s'était élevé à cette sublime doctrine? 
JNçn certes. Pe qui donc 1^ Jenoit-il ? De la 



omnibus. Philo Judaus, De migrât» Àbrah. ^ Oper, 
p. 407- Fr^ncofurli, 1691. 

(1) Cicéron ne distingue point la nature des choses 
de la loi divine; ces deux expressions pour lui sont 
synonymes. Jfisa nalwrœ ratia^ guœ est lex disina et 
humana^ dil-il dans le Traité des devoirs, lib. III , 
ç, Vf n. a5. 

(a) Ratio pofecia A rcmm .naturô, et ad reclè fa*- 
éiendum imp^ll^nç,^ à delîcto av.ocans : quœ non 
tùm denlque incipit lex esse 5 quum soripta «st, sed 
lum quum orta est; oHa antem skpul esi cum mente 
divînâ : quamobrem lexyera.atque prÎACcpSf apta ad 
jtihendum et ad vetanduoi, cn^io est i*ecta «umoii 
Joyis... Ergo est lex justorum iojusVîrumque distinc- 
tion ad illamanliquissimàm^lrerun} omniuoi princî«> 
Sem expressa paturam» ad quam leges hoqaliiain 
iri^ontur, quœ supplîcio imprebos. affîciuat » defcn- 
dunt aç tuentur bonos. Cieer, » De Legiù, , Uh, II f 
cap. iT et V. Çonf, cuno, CUm. JU^.jStron^^ tUf. l, 
p.iil.LutetffPf^ris, >64i. 
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tradition , comme il nom l'apprend lui-même. 
« Je Toîs ^ue c*ëtoît le sentiment des sages , 
» que la loi n'est point une invention de 1 es- 
»prit de rhommc, ni une ordonnance des 

• peuples , mais quelque diose d'éternel qui 

• régit tout Tupivers , par des eommandemens 
» et des défenses pleines de sagesse. C'est pour- 
» quoi ils dlsoicnt que cette loi première et 
» dernière , çst le jugement même de Dieu , 
«qui ordonne ou défend selon la raison (i) ; 
»et c'est de cette loi que Ticiit celle que les 
adieux ont donnée au genre humain (2). » 

Cicéron , comme Socrate , attribue primi- 
tivement à Dieu rétablissement de la loi (3) ; 
et, comme Socrate, il ajoute qu'elle a été 
eloiiBée par les Hkux , an genre humain. Con- 
fucius dit dans le même sens que t le priuce 



\ 1) CV»l aussi ridie que les Juifs avoicnt de la loi : 
J^ex/wrrô nihii at.iu4 £St procul (lubio, quant dkinitm 
eloquliun^ facienda prœcîpiens , vilanda py^ltibeus, Pbilô 
Juil^Ui, De mif^rat. jéhrah., Oper. p. ^oS» 

(2) Yî(|eo ^apîentUsîoaorum fuisse senleiUiain, le- 
geiii oequelioniiuum iiJgeDiisexcogitatain, necsciluni 
«liquoil e>i»e (H)puloruui, sed acteruuin quiddain, quo4 
UiHv.çrsum ti>iii>dutnTe^erçt9 imperandi, prohihendi- 
que ««>pk'Mtlâ : llù prÛK^peui legem illam et uhimain, 
tt)e^ii:uifîSt^,di(;pl]t^t» o.tpnia r^tiQue aut cogenlis, 
aut velantis Dei, ex quû iiia lex, quam dii humaao 
geiiiri doitei'unt. M^ te^Uf. , Uù. II ; c. iv. 

(3) Jlle (Deiis.) legïs hujas invenlor, disccptator, 
lalor. De repuùi., lib. II ^ op. Lactant. Dicin. Instit., 
lib. FI ,c. VIII. 
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» sage se règle $ur le ténaoignpge des e;5prits(i ). » 
On ne idoit pa^ se presser dp juger que ce3 
grap()3 hommes se trompent en cielia. l)s Sjem- 
blcnt au contraire se rapprocher de la doc- 
trine i^ntique consacrée dans qos livres saints. 
Qu'on se souvienne que Içurs dieux n'étoient 
que de3 Puissances ministérielles^ ainsi que 
nos anges appelés par saint Paul des ej^prits 
adminiUraleurs ; et que le même apôtre en- 
seigjie que l(i Iqi a éfé donne fi par f es anges (2) : 
pn sera, nous n'en doutons point^ extrême- 
ment frappé de ce? rapports, t Ceuxqui violent 
.» les lois données par les dieu^ sont justement 
«punis (3), » dit Socrate, pt gaintPaul : « Si 
pla loi qui a été annoncée par les anges (4) 



(1) L'Invariable Milieu, etc. , diap. xxix, § 5, 4 » 
p. 101, loU, 159. 

(a) Ordinata per angelos in manu Hediatoris. Ep* 
ad Galat.9 Illj 19. — Quid autom est, si enim qui 
per angelos dictus est sermo, factus est firmùs? \x^ 
cpistolâ quoqué ad Galatas sic dicit : Disposita per an*- 
gelos in manu Mediatorls. Et rursûs : Jccepiitis tegent 
in positione angeioràm , non eustodiistis : et ubique eain 
dicit dari per angelos. Nonnullî quidem dicunt Moyscm 
tacite significnri , sed non est consentaneum. Multos 
enim hic dicit angelos. S. Joan. Chrys. in Epist, ad 
Hàbr. 9 c. II j HomiL III , Oper. tom. XII , pag. 3o, 
Edti. henedicU—SXà. et. S.Hilar. TracL^in LXFII. 
PsaL , n. 17. Oper. eoL aoo. Athanas. OraU II, contra 
Arian. 

( 3) Aîx>]v ^f rot oi^ôao'tv ol TrapfitSaiyovTf ç tov; vyro tô»> 3*10*1» 
«imfvouç udfxov;. Xenoph, Lac, sup, cit. 

(4) Traduction de Saci. 
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» esf demeurée fetmé, et sî tous les vîoleifiens 
» ( de «c» préceptes ) et toutes les désobéis- 
» sances ont reçu la juste punition qui leur 
» étoît diie : commeût pourfôns-nouâ Tévîter, 
»sî nous négligeons (Ixtarigile) du véritable 
» salut (i) ?» il nous paroît difficile de ne pai 
Toti dans ces deux passages un fonds com- 
mun de térités dérivées aune même tradi* 
tiori. , 

Ce n'étôîehtpàs seulement les philosophes 
qui attestoient lexisfence de la loi divine, 
immuable, donnée aux hommes dès le eom- 
ineneemeat : les andeus poètes la rappe- 
loient au peuple (2) , qui n'en perdit jamais 
lé souvenir. Ùans la Gtèce idolâtre , il applau- 
dissoit à ces paroles prononcées sur le théâtre 
d*Athènes : 

« Puîssé-je jouir du bonheur de conserver 



(1) Si eÛHÂ (^ïpet angtios dictas çst sermo, factus 
eêi firmus, et omnis prœraricatio et tbobedîentiâ ^c- 
cepit justam mercedis retrîbutionem : quomodô nos 
effugiemus, si tantam neglexerimiis salulem; Ep. ad 
iiebr.f IIj a et 3. 

(a) Tôv ^c yàp àv9pa>7ro(7i uô/iov o^irraff Kpovûiv* 

fittonano geoei^ iex nam^ueeit k Joreilata. 

Hesiod. ap. Clèm\ jêiêûNindr. , Stronu^ lib, I9 p. 556. 
ïsutet, Paris.f i64i« «-^Findare parle ^ussi d*ane loi 
dÎYiue : •• 

K&fAuv àxoiovTf; ^co^sd^tuv. 

Int. fragm. , tom. III , p. 160. Edit. Béyne. Et dans 
la III* Pythique : « Si quelqu'un des mortels connoît 
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•toujours la sainteté dans mesactions et dans 

• mes paroles, selon les lois sublimes descen- 
p dues du plus haut dès- cieut. Le roî de 1*0- 

• lympe eh est le père, elles ne viennent 
? point de riiomm^,, «t jamais l'oiibli riù lés 

• effacera. En elles est un dieu , le grand liieu' 
iqui ne vieillit point! Ô Dieu, je vous 

• invoque! je ne cesseraï jamais de mettre en 
•Dieu mon appui. Souverain ttiattire de l'u- 

• nivers, dont l'empire est éteirnel , montrer. 

• que rien n'échoppe à vos regards péné- 

• trans (i)* » 



• la route ûe la vérîlc > qii'H' fouisse de ce bonheur 

• qu'il doit aux dieux. • 

^ .^' 

Ai vo« Tc; îyu . , * 

Xpn rrpô; pavapwv _ 

Ibid, f. tonu IjP* g;48* 

^ij El fAOt ÇuVftlQ 3)«pOVTjl ' 

Moîpa ràv «uffCTtroy «yvitacv ^ty^v 

T-vj/iTro^i; , oùpovîiv Jt at9fp« 
Tt;jvwôtvTC; j wv OXvpiiroc 
UoLTvip ptovo; , ov^ vtv jJvatrà 

♦iffCÇ ftVipftW «TtîîTIV , oO^ 

Miv «(>T< Uô» x«tJa<M|Mt^ti» 

OvJc yipa^xu..* 
6f^v oddovfM 

IIpooTacTav fc^wv... 
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Que ces niaximes fussent confortnes^ aux 
croyances vulgaires , le genre même du poëmef 
où elles se trouvent en est la preuve. Eurii< 
pide d'ailletrrs les proclame ainsi que Sophocle^ 
et toujours par Isr bouche du ohœur , qui ^< 
dans les tragédies gretiques ^ représei^te le 
peuple. 

« La puissance dîrîwé s*eiteree avec leMeur^ 
ornais son effet est infaillible. ËHc poursuit 
» celui qui, pa^ un ti^iéte égafcMent ^ s^élève 
• contre le ciel , et lui reftise son hommage ; 
jisa marche détf^umée et secrète atteint l'im- 
»pîe au milieu de ses tailis projets. O fol or-^ 
« guoU 5 qui prétetid être plus sage que le» 
^ sages et antiques loi^ ! DoiÇ-il coûter 4 notre- 
^ foîbksse d'avotier la force d*un Êt^o suprême, 
9 quelle que soi! sa nttiure $ et de rêconnottre 
» une loi sainte^ antérieureàtôusleBtemps(i :)?)i 



■ H ( iW iHii T ii M M i 4 \ i Mf mi I 



ÈophocL, JEdip. Rex^ r. 8C3 et ieq* 
Èd, Brunck , tom. ly p^i\'Xy 4^* 

(i) K^fâttu fwiK, àXX' ffxuc 

ni^rrov To 7ff ^iiO¥ 

Tti^vrôç , xaù |i3Ô TA ^f (ôv 
Au^ovrac 9Ùy fiaivojxfva ^o{a* 
K^vitTfiMVOi de irotyiAw; 
A«pôv Jfh^ ic6i»f tik 



dby Google 



56 IV^PAET. .ES3Ai S1|R L'irCDIFFEHENCE 

Hélas I apfc# dix--huit siècles de la plus 
pure lumière, le poète, sïl revcnoît^iu monde, 
ne pourroit-ii pas adresser les mêmes paroles 
aux hommes de ce temps, et leur demander 
raison de leur réyolte contre Dieu et contre sa 
loi? Etonnant abaissement! Ce sont les païens 
qui nous instruisent , les païens qui nous ac* 
cusent,.et qui nous condamneront au dernier' 
jugement. L'in^pie j d^ns )e sein du christia* 
nisme , a su trouver un crime plus .grand que 
l'adoration de la créature, çt des ténèbres 
plus profondes que e»Ues de Tidolâtrie. 

La loi divine qu'il rejette , Çonfucius re- 
commandoit de l'avoir, sans cesse présente à 
l'esprit (i). On ne lira point ^ans quelque 
étounement ses paroles i qui montrent d'une 
manière si frappai^te l'uniformité de la tradi- 
tion générale^ 

« L'ordre établi par le ciel s'appelle nature; 
ifceq ui est c o nforme -à- la nature o'appclk Mf 



rà^ xpilffcrov TTorc tââv vo^am 
rtyvwffxfcv Yj^h^ 3!aïfa).rraçv. ' 
Rov^ yip ^oirdtva , vooitÇf cv 

Tè T* fV XPÔVW fAftXpÛ 

Nojuit/xoy , àâi fvott rt frc^pvxt*. 
Eurip. Bacchœ , V. 870 et seq, Edît, de Brunck, 
p. a56. — Nous nous sommes servi de la traduction 
du V, Brumoy. 

(i) Morale de Çonfucius, p. io3, |o4i >4^* 
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•rétabli^dement de la loi s'appelle instruc- 
»tîon(i). 

» La loi ne peut varier de Tépaisscur d*un 
» cheveu (2) ; si elle pouvoit varier , ce ne se- 

• roît point une loi (3). 

» La vérité c'est la loi du ciel (4). » 
"Le commentateur chinois observe , sur 
ce passage , que « la loi céleste est cette rai- 
» son , cette vérité que le ciel a imposée aux 

• hommes (5). ;i 

« Se réglant sur les esprits sans avoir de su- 
9 jet 3e doute , ajoute Confucius , le sage con- 

> noît le ciel ; attendant sans inquiétude le 
» saint homme qui doit venir à la' fin des sîè- 

• clés , il connoît les hommes (6). • 

«Le commentaire original^ qui est par* 

> ticulièrement destiné , dît M. llémusat , à 

• faire sentir la suite et l'enchaînement des 
aidées, et les rapports symétriques que les 



(1) Documeulum. 

(a) Admirez la peUsancc de la vérité qui, à deux 
iïiîlle quatre cents ans de distance, met le même lan«> 
gage dans la bôdchc de Confucfns et de Montesquieu. 
« La i^ature de? lois humaines estd^êtresoumisesàtotis 
jifcsaccidensqui arrivent, cl de varier à mesure que 
» la volonté des hommes change; au contraire, la na» 
• ture des lois ^e la religion lest de ne varier jamais. » 
Esprit fies lois j Ik, XV t , chap. xxvi. 

(5) L'invariable Milieu, de, 9 ch. i, 3 1 9 3 5 p. 93. 
(4llbîd., ch. xx,S'i8,p. 81. 

fSl IMd., net., p. i53. 

(6) Ibid., cb, xxxx, 3 4? P- »<>«• ' 

2* 
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t phrases ont les unes( areç les autrçs 5 fait ob-i 
' » server ici les quatre choses qui ^ suivant le 

• texte ^ concouremt à ibrmer la vertu du sage : 
?la première EJuto-^ Texamen ou la règle de 

• conduite, qu'on prend cliez les anciens; 
i^Kiào, rétablissement ou la conformité avec 
»le ciel et la terre ; Tchi, ou le témoignage 
<i qui se tire des esprits ; et Ssé^ Tcxpectation 
aquî fait que l'on compte sur là venue du 

• saint homme (1). » 

Ainsi partout on retrouve la même règle 
des croyances , les mêmes devoirs , I9 même 
loi , qui tire de Dieu son origine ; et cette loi 
céleste est reconnue par les habitans du Ja- 
pon comme par tous les aiittics peuples de la 
terre. « I-<eurs principaux commandemens , 

• qu'ils appellent dimm^ sont, dit Voltaire t 

• précisément les nôtres {2). » D'Herbelot fait 
|a même remarque au sujet des Tartares et 
des Mogols(3). 



. il) L'invarinl)le Milieu ^ not. « p. i58. 

(a) Essai sur rhlstoirc générale et sur les raœursjct 
Tcsprit des nations, ch. cxx, tom* III > p. i^S. Eiîtt. 
fïe 1756. 

. (J5) TaQuralGcnghb'Kdnial, h loi de GenghÎK-Khan. 
C'est uiioclologuc qui contient tous les précepte^ du 
Pécaloguei^À la réserve de celui qui ordonne tn célé* 
bration du sabbat. Il est certain que la religion dee 
Mvtgols apprpchoît fort du christianisme; car Gengliiz- 
Ktian et ses successeurs ont été toujours auiis des 
chrétiens et ennemis des malioniétansy jusqu^à Mcou^ 
dar-CgIou qui se fit inusuhnao, et prit le nom d'Ah- 
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Qu^elle est belle cette tradition qui tfom-* 
menée avec le monde ^ et qui , malgré d'in-* 
nombtableê «rrcin», se perpétue laBa ioter- 
niption ches tous Je» peuplés! Qu'elle e»€ 
imposante cette parole que Dieu a pro&wcéti 
à I origine des f iàclc0 , et que taus les siècleai 
redisent avec on saint respect! Sortld de l'en 
tern^té, letemp^^ comme im lon^ éeho, I4 
répète, et ta reporte dans rétemité. Cotte po-i 
rôle merveilleuse, image de la Paiole #nf«n«> 
drée avant l'autçre (1),, dn Verkû ^i ^t ^n 
DieaeîifiU Ht Die^mim$ (2) y est la raiaoo » la 
vérité , Vordre, la loi y la vie } et il t^ ^ ^^ 
tie , de f évité 9 de raison^ qu'en eHe« Héritage 
commun du ^nrt bums^ (5) , elltf est /4 
trttle iumUre ^ui éclaireùHM komAe tenant ^ €4t 
monde (4); eUe ridslruît de aos dévoila eC do 



trré^ • ÈîUloih. tMethi.-, tift. dèn^h4thsiiîiiil , f. //, 
/k M;r. Quaiqae^eite loi pofîa le ntntk à^ 'Gtaglii»'» 
Kbaa, H n'en ésl j4^lfH V^uijuir* C'est Vsçiipiex^ï^ \oi 
de« Mogols. Ibid, , in'l% Jajssa^/c^/w. llt^ p. 00?. 

JiJ Ex utero ant^Luciferutii g».miiî te. J?!^. C/A* , 3! 

(aj Yérbum ei^t apud Dcmir /et Déuserak Vifrbtraii 

(3) âdttbtiodMift est bec fiivGi|iàtns[ f^e9i|<r<^ef|i 
aiuodi complexum : utpotè cùm et mundus legi et lex 
Qiapdo ConTcnîa^, et hmno legi obn oxias mox cix is 
mundi évadai , cRrigens sua facta â'dàrbitrium natufS 
gubernantis hanc rerum unÎTersitatem. Philo Judceus, 
de mundi O pi fié. yô/fen p, t. 

(4) Lct Tfl^, qtt«B^ Hlamlnat omn«m deminein ve- 
nientem in banc mundum. Hid^ y ^ 
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ses destinées ; elle forme son entendement en 
formant sesi^rojrances; elle élève parla foi cet 
être d'un four jusqu'i l'ancien des jours (i), 
jusqu'à l'Être infini ^ seul principe de toute 
existence ; elle purifie son cœur en lui révé- 
lant ^ misère , et en lui en montrant le re- 
cîèdeJ L^hommie, sans. elle, ne seroit qu'Hun 
fantôme qui passe et disparoitdans l'ombre : 
ellç l'tmit avec ses semblables , en l'unissant 
avec son auteur, La vertu , l'espérance, l'a- 
nH>ur, la pensée même vient d'elle. Où spnt 
c^ux qui ddsent : Nous ne la connoissons 
point! Intelligences déchues , sourdes à la 
voix du genre humain, et condamnées dès 
lors à ignorer tout, condamnées à nerrien 
croire; car ia foi fmttJe iome^ et comment 
crotroni-^Ues , lieêUs n'ont point entçnda (â) ? 
Toute parole , comme toute vérité , toute loi, 
procédé de cette parole , de cette loi première; 
Où sont eeux qui disent : Nous n'en voulons 
point! Esprits rebelles, que la lumière impor* 
tune et Wesse} qui demandent les ténèbrefc, 
et à qui les ténèbres seront données ; qui re-- 
poussent la vérité, et que la vérité rcpoys- 
scra ; qui rejettent la loi de grâce , et qui^ trou- 
veront la loi de supplice; qui, à la place du 



(i) Antiqaus dierum. Jian. , VII ^ 9. 

(a) Fides ex auditti/.. Qfioaiod6 creëent ei quem 
tion Buàxtfixnl^ Bp, ad Roman. 3X9 17, i4* 
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Dieu qu'ils n'ont pas voulu « et de la mort 
qu'ils Youdroienty auront éternellement leur 
crime pour compagnon ; et pour roi le ver gui 
ne meurt point (i)l 



(i ) Yermis eonim qod moritur. Uùrc.y IX y 43. 
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CHAPITRÉ X. 

Smte du même iujet. 

Nous avons prouvé que les anciens croyoient 
à l'existence d'une loi divine, immuable, uni- 
verselle, donnée primitivement au genre hu- 
main, et qui se peirpétuoit dans le monde 
entier par la tradition f i). Et, puisque cette 
loi , nécessairement antérieure aux altérations 
qu'elle avoît pu éprouver, remontoit à l'ori- 
gine des temps , on devoit la discerner de 
toutes les erreurs , et la reconnoître avec cer- 
titude à cet éclatant caractère d'antiquité. 
Cette règle si simple étoit d'ailleurs transmise 
elle-même comme un des préceptes de la loi 



(i) t St l'on avoit tiré la connoîsdance ttiéologiqtie 
»i)es propres recherches des hommes, il est probable 
»({ue les philosophes postérieurs aaroîent perfectionné 

• les décourertes de leurs prédécesseurs; el les hommes 
«qui ont vécu plusieurs siècles après Pythagore ou 
vThalès, auroient été plus instruits des sciences sacrées 

• que ces philosophes» Mais le contraire est la yérité. 

• Les anciens sages curent des idées plus pures de Dieu 
•que ceux qui leur succédèrent, et le genre humain 
•devint, en avançant, plus superstitieux. Edouard 
Hjan, Bienfaits de là rellg. chréL, t^m. II, frA. vi, 
pag. 109. 
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Ifiiposée aux hommes par le Crëatevr :au6» fut* 
eUe toujours unanimement admise , quoique» 
par une suite trop natucelle de TaTeuglement 
4es^ passions , on la violât souTent dans la pra* 
tique. 

On a déjà tu arec combien de force les 
Egyptiens- recomraandoient de ne point ^'é-> 
earter de renseignement des ancêtres (i)» £t 
quand Solon^ Pjthagores Platon ,^ alloient 
cherchei \x léAié dans lc$ vieux ttmp.le& de 
Memphîs et de Sais, que répondoient les prê- 
tFéSrâTeCfl^qtnrstîony^lte les rapp e lo i ent à l an- 
tiquité. « Grecs, vous êtes des enfans; il n'y 

• a point de vîeilïard d^ùs la Grèce. Votre cs- 
•prti,. toujours jeune , n*a point été nourri de^ 
r opinions anctennes transmises par Tantique 
âtradîtioTi; tous n'avez point de scienee bla&«* 

• cli^Q pat lu tcïTîps (2). • 

Soçrate enseignoît cgaïcnierit que tïes an- 

• eions, meilleurs que nous et plus proches 
9 des âhnx , nous avoieut transBais par la tra- 
idîtîoiï les conrto*s5attee§ mUlinm fa'iU te- 
1 noient d'eux (S). H faut dortc, »joule-t^îl, 



(i) Chap. ÏX. ^ 

(a) a ïôXwv ïo>JùVf EUiîvi; ait Traî^fç iark^jif^i 9k iXk^ 
oùx fortv..... N<oi i<Hkj tàg ^^^Jymç ircc»r#ç. OiWfu**» yàp h 
oanaii Jtyjrt , ^t' à^jdtâ'^ éxwt ^naUim ^é^dUy oWi f/âÔn^ 

Xpévta tàtf^ oO«Bv> Biàt. Timm. Oper. tom IX, p* ago, 
291. Edit. BiponU 

tiivt^v «ptu<î> ir»}iA>«mi, Prisai, ppbis pwwlanliprcs^ 
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I eu eroiré ftos pères ^ lorsqu'ils assurent que 

• le monde est gouverné par une Intelligence 
f suprême et remplie de sagesse. S'éloigner de 

• leur sentiment, ce seroU $*cxpo$er à un grarui 

• danger {\). » 

Conformément à la même doctrine , Platon 
veut qu'on ajoute foi , sans rahonner^ à ce qu€[ 
les anciens nous ont appris touchant les choses 
qui concernent la religion (a). «Nous les crol- 
ironsi dit-il, ainsi que' la loi l'ordonne (3)* • 



jusque propioaiiioresi hœc nobis oracula tradidehinl.' 
F/«/. Pnilek Opèr. tom. IV, p. a 19. ÉdiU Bipohi. 

(i)ndTfpo*tàSv/*7rofvt*, x. t. >. -Ulruin, ô Protarch€# 
dicendotn est^ uDîrersiim hoc agi ab irratiopali quâ-> 
datntémej^riâque^ etTortmtâ {Kitestate? an conUrà^ 
quemadinodùm majores no^tri scnserunt , orcline 
q.uodanir m^atU et 8apleniia9 mirabilis gubèmari.....' 
— Nec ergo unquàm de ils aliter loqui, Hut sentira 
auâitti» -^ Yisne igltur quod à priscis asserttfm.est, nos 
lletn conflteamor hiec videlicet ità »ese hah#^?fj^ 
modepoteouisi aikt sine perkulo proferri nont. pt>*se^^ 
yentm etiam unà corn iUis Tttuperationis periculum 
stfbeamus, i\ quando yir aliqùis dtirufs ac ^eheitiens ^ 
4ftaoâB ait^ sed sine ordine . ferri , contenderit? — 
Quidni relin)? lbid*j p. 3449 34^* — In l^^^c enirh 
(fide) testimonium consecutî sunt tenes. Ep. ad 
Uebr. ; Xt, a, ' 

(2) On retroure dans Quintilien la même maxime. 
Bfretlt est instUatio xÀtmhonestm bêotœque^ si crevas. La 
nécessité cLe la foi est'un dogme aussi ancien qu'uuir 
versel. , . . 

(5) Vtpt 9k rwy Sykw èot»^6'9éav^ al. r.^. Cfi&terornm tcrô 
qui dflcmoaeé appellantur et cognofcere et 6bu€KÛm# 
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Quoi de plus clair que ce$ paroles? Est-il 
possible d'établir en termes plus exprès Tau* 
torité de la tradition ^ qui , pour demeurer 
ferme, n'a nul besoin de l'appui du raisonne* 
ment , et contrç laquelle on n W jamais ad- 
mis à raisonner ? maxime immuable^ quQ 
Platon opposoit aux impies ou aux hérétique^ 
de la première loi ^ comme saint Jérôme 1 op-v 
pose aux hérétiques de la loi nouyelle ( i ) , qui 
n'est pas une autre loi, mais l'accomplisse-* 
ment de celle que Dieu donna aujK hommes 
dès le commencement* 

Et voyez avec quelle netteté , quelle préci- 
sion, Aristote indiquoit le moyen de la recon- 
noître. « Une très-ancienne tradition de nos 

• pères, parvenue sous le voile de la fable ik 
ileurs descendans, potte queJçs astre» son^ 

• des dieux , et qu'une puissance divine est ré- 
•pandue dans toute la nature. On a, dans la- 

• suite , ajouté beaucoup de choses fabuleuses 
» à cette tradition ; car plusieurs ont dit que 



ortuin majus est opas quàm ferre nottnun. val«al io^ 
genium. Pri»cts itaqoe viris hâc in r€ credendum est ^ 
qui dits genîti, ut ip»! dicebant, parentes^ttosoptliuè 
noverant. Irapos«ibile saiWi deorum iilUs âdem nom 
habere , Ucèt fttc necessûriis nte eêriâimîiihts raUonihu^ 
eorum oratio confirmetur, Yerùm quia de stiis.ao n^tls 
rébus loqui se afTirmabant , nos , legem secuti , 'ûdem 
prœstabîmos. PlaL in Timmo, Opo'» tom,JXp (h 5ii^. 
(i) Neqiic cnlm in le^e ratio quœritur, sed aucton 
rîla«. S. Hieroiiym» Diahg, adt, Pelagiaf*.^ lia. if, 
Oper. IV, toiiu IV, part. 11 ^ coL 5.i3* jBrf. ûpnedicU 
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é6 ff*^PÂft¥é S48AI StB l'imifFitEn^ 

•les iicnx àvolent des formes semblafbles à' la 
«nôtre, et à celles des animaux, et mille ex- 
rtravagawciés pareilles. Mais si , rejetant tout 
ile reste, on prend uniquement ce qu'il y a^ 
• de premier i c'est-à-dire^ la croyance que les^ 
» dieux sont lesr phiittiières substances, on la- 
^regardera fùstexiient comme divifte... C'est 
f ainsi seulement qtîe ttùtié reconnoîssons le 
^dogfne paternel j ou ce qui étoît cru par les: 
^premiers hommes (t). » 

L^s lois tnêmes cohsacroîent la réglé de 
l'antiquité ; et il falldit qu'on y attachât une 
haute îtnpottanee , puisque les ennemis de 
Socrafc s'ert servirent pour le perdre, en l'ae-* 
etisani d^ introduire des dieux nouveaux (â)* 
C'étoît un ciftne chez lès Romains aussi bien» 
que chcB le» Grecs (3). La loi des Douze-^ 



mn^iiii fi- 



(l) Hàpotiiivtcu ii xmo rvv &f^MW0 xai itakon&Vy fv piu&ôv 
éxiifUKTt àottaLkùi»ifU)tct f6ic tirft^Vf itt 5iot ri ctffiv o\tm 
iSi9T9^%t*tà irffpUj^ii fo 5cîoy ri-étt ùhivf^dtv. Ta 9i Xotnà 

90fant)iai99K tfâç fipijfi«)Aic* &if ûnç X*ipt«sEC «vro Xâgot ^$^¥99: 
.irô npôf^, ètt'I^Êiii^sfVi^ rki «rpwtat ovokc tt^y 3tioic on* 

Hk XII , «rp. P'tl , Ojp^r. /ow. /i , /tr. ?44* 

lw/>A^. ^ Àpotog. Soerêi, et PlnU , /^W. / , /?. 56* 

(S) Sepiirattin nemo hab«»sît deos : neve i?(W<oj..««« 
^iralim^coliiQto»«« Ritusfamilîsd t^humqtic senrantoii 
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BU UATIÈKÊ DE R£tlGJ017. CH. X. 6j 

Tables ordonnoit de suivre, la religion deS 
ancêtres , c*est-à-dîre , selon Cicéron, « de la 

• vénérer comme la religion donnée par IcS 
9 dieux mênïes^ parce que Tantiquité ëtoit près 

• des dieux (t\ » 

Il B^estpas jasquVux oracles qui ne prod^i-» 
massent ce principe ur^verseL Les Athéniens 
ayant consulte Apollon Pythîen pour savoir à 
quelle religion ils dévoient s*attachet^ l'oracle 
leur «épotidit : *j4 celle de vô$ pères. Maîs^ 
dirent-ils, nos pères ont changé de culte bien 
des fois; lequel s^Uvrons-nous? Ls meilleur f 
répondît loracle. «Et en effet, observe Cîcé-^ 
•■ron , on doit croire que le meilleur est le ploi 
» ancien et le plus près de Dieu (â). » De là 
oette maxime que les Romains ]*egardoîeni 
fil 



tsêxXTI tâimi.' èp. Cieer. j De Legïb. , llh. Ift i. rttU 
— «-Kon ttit in le èens recens ^ nequeadoràbU deunl' 
alienum. Ps. LXXX^ lo. 

. (i) Jamritus famîlias {>atrMinqjdé sérrare (les jubet)i 
id est quonlam antiquitas proxitnè accedit ad aeof, â 
dîis quasi traditnm religionerri tucH. Ibîd, , cup. xi, 

(a] Deinceps in lege est , ut de ritibus patrtis CO"' 
hiûtur oprimî; de qtio qiium cndtalerent âtfaeniensetf 
Afxdlioetil PJrthium, qui» potissinèm religtooet te« 
nerent ; oraculum edituin est : Eat qum estent in mort 
majwam» Qnb càm heràm Temwent, i na| o r o m q »< 
moretn dixissen^ saspé esse tnutatutn ^ quœsivissentquef 
cfocrrt fnoreoi potîssîmi>tn semierenttirè tarifs; rés«^ 
pondit, Optimum. Et profcctô îtà est^ titidhaberidaitf 
tài antîqûiJssitmtm^t Dmo prowHOttiniiqiwd sttopllinuiDé 
Ibid. , cap, xfU. 
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comoite fondamentale : Ilh 'y djàinals de t^dison 
de changer ce qui èàt antique (<); • Chez vourf 
raussî, dîsoit Tèrtullîen, îl est de la religion' 
» d'ajouter foi à l'antiquité (2). lé " 

Du reste , le trait qu'on yientde lire prouvé^ 
que les païens s'inquîétoîent quelquefois dfes 
Variations qu'ils remarquoient dans leur culte. - 
Les plus sages d'eùtte eux géniissoient de sa • 
<$orruptiofi^ et ils n'y voyoieiit d'autre remède ' 
que le retour à là religion ahtiqiîe. *Pour dire' 
»la yérité (c'est Cicéron qui parle )^ les <1me8> 
»de presque tfru S les îiomn>es sont accablée» 
f soûs le poids de là superstition, qui , répan*: 
f due chez tous les peuples ^ tyrannise la foî^ 
» blesse iHitnaine ; et nous croirions rendre aux- 
if autres et notis fendre à nous-mêrfies un émi-^ 

• nejît serricc , si nous parvenioni% la détruifé 

• entièrement Car, et c'est ce qùé nous désî- 
àrons (|Ue l'on comprenne bien, en dtant 1^^ 
1^ superstition j l'on n'ôte point là religion* 
» Conserver le culte des ahcêtres ^ c'est le de-' 
i^vdîr du sage : et qu'il exi^e tine ùatui^ par- 
»faîte^ éternelle, à laquelle tous leô hommes 

• doivent élever avec admiration leur esprit .et 

• leur cœur; la beauté du monde et l'ordre 
^cfes cieut^ oe nous foreeni'-lls pas de l'a-^ 



■ V«,,fT..é 



, (1 Y Nihiln^otum ex antique probal)i(e est fit. LH.$ 
lit. JiJCXlF, cap. LiY. 

(%) A|i(u j T09 quo<{«i« feilgioiiU est tostar fdem é^ 

lemporibus asserere. Mfolo^eU > tap. vïï4 ^ v 
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f» MÀTIJ^nE 0E REUniOIf/ €11. X. 69 

. ^Touei* ? C'est pourquoi , autant Ton doit s^ap- 

. 9 pliquer à propager )a religion $ aytant il est 

. » utile d'iextirperla supiej^tition, qui.nou^ pour- 

. » suit , et nous presse de quelque c^té que nou^ 

9 nous tournions ( 0* * ^^ donnant lep mêmes 

conscîis , Plutarque recommande d'éviter up 

excès non moins dangereux; car, « y en a, 

«dit-il, qui, fuyans la superstition, se vont 

p fuer et précipiter en la rude et pierreuse im,- 

• pîété 4e l'athéisme, ep sfutapt p,ar-dessus la 

)R vraie religion, qui est assise au niilieju eptrp 

» ]es deux (2)* » Longr-tepp;5 avant Plutarque^ 

^lato.n disting^ioit ,égaleipent avec beaucoup 

.de soin la vraie religion des religions fausses, 

/)u mélangées de fables (3). Il çondamn^ 



(}) Utyerè loquainur, s\iperstitio fusa pcr gentes, 
oppriessit ferè animos, atque hominuih imbecillitatem 
ioccùpayit... Multdin et nobismét ipsisl, et nostris pro* 
lujturi Tid«l)ainur , si eam fundltùs sustulissemus. Ncc 
ver6 (id enim dilîgenter intelTigi yoIo) auperstitione 
.toJJend.1 religîo tollltur. Nam et majorum institut^ 
tucri sacrîs cœrcmoniîsque retinendîs, sapientî/5 est; 
et esse préestantem aliqnain œternamque nàturam, et 
eam suspîciendàm 9 admirândi^mque heihihum genéri, 
pulcbritudo miindi, ordoque rerum cœleslium cogît 
confileri. Quamobrem utreligîopropagandaetiam est, 
sic superstîtionîs slîrpes omncs ejîciendœ : instat enim 
piuFigçt, quô te cumque vcrteris, persequitur. Cicer, 
(U Divinatione, lib. If , cap. Lxxii. 

(a) Plutarque , de la Supe^-st., œuvres morales, t, I, 
fpl. i\S* Traduct. d'Arpyot, Ed. de Vascosan. 

(3) Religio r^ra est fqndajiîcntum Reipublicce. PlaL 
de^Legîb. y lib, If^, — Prima in otnni Ilepublicû benè 
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^ IV' PART. ESSAI Sun l'jkdifféiœncb 

même le principe (i erreur que le protestan- 
tisme a introduit plus tard sous une nou- 
velle forme, en déclarant expressément que 
mul ne doit rendre au vrai Dieu un culte sui- 
vant son caprice , ou se faire à soî-piême sa 
religion (i). 

Ces voix quf ^^élevoient de toutes parts contre 
le paganisme , cette règle de vérité toujours 
connue^ toujours rappelée au milieu du monde 
idolijtre , rien ne pouvoit le tirer de son som- 
meil , rien ne pouvoit vaincre les passions , ni 
ramener au culte du vrai Dieu les homjnes 
endurcis. Il falloit que la vérité vivante vînt 
felle - même renverser les autels qui l'outra- 
geoîent, et chassejr de la terre tous ces dieu3ç 
4éjà.clxassés du cielt 

Le crime despaïens étoit d'autant plus grand, 
qu^l suflÇsoît à chaque peuple de sa tradition 
particulière pour di^i^erner la v^raie jceligion , 
/{uj a été la première che^ tous les peuplesu 
En remontant à leur origine, iU auroient 
trouvé le culte saint pratiqué par leurs pères ; 
comme , en remontant de quelques ^iècl^es , 
tous les protestans trouvenj des ancêtre ca^* 
tlxoliques. 

con^hitâ-cura eslode tfrrt Religîone , non anfem de 
falsâ Tcl fabulosû stabiliendâ, in quâ summus ma^is- 
tratus à teneris înstituatur. Ihid» , liù. II, 

(l) NéDiini lîcere débet ut priVatoS, (Juos t-elît , Deos 
tiabeat, aut verum Deum pro animi sui arbitrio colat, 
îiut Religionem sibi ip?i constituât. Ibid. 
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EN UATlZni DjI ^^UCIOIf. eu. X. J\ 

Si les GvGc$f corrompu^ par leur phUo^^plue 
raisonneuse; ne laissèrent pa^ de conserver , 
comme la nlo^ sûre règle des crQjance^, le 
principe di&la traditioD on ne peut pas dou- 
ter iju'il ne fût encore plu3 rjespecté dans 
rOrîent, où la tradition même aYOïtpri^ naîsr 
sn lice: Onle trouve, en effetji expressément éta^f 
bVj dans les Yéd^s, « Cet être , y en-il-dit , que 
w l 'œil ne peut voir? (jue laparcje ne peut expri- 
p «ler, que rintelligence ne peut comprendre ; 
» puisque Imtelligence ne le comprend pas, 
> puisque la aciençene l'atteint pas, comment 
))donc parvenîrà le connoître? ^ou? Tavons ap- 
î> "pris des grande précédents (des patriarches)... 
)>'I1 y a une fausse science qui fait prendre le 
» fauxponrie vrai, quie^t réellement ignorance 
* et^pli.e • • • 7 . toji^te science opposée à la 
)) parole divine est unç fausse science. . . Oi) 
» ne peut connoître Dieu çt arriver à lui , si l'on 
)»préière le raî^onncmpnt humain à la parole 
i»de Dieu. » Du mépris de la tradition naquit 
s^idoiAtrie. «Le? grands précédents n'ont pas 
w abandonné c^tte voie, et tous ceux qui l'ont 
)* abandonnée n'auront, pour s'excuser, que 
,)) des préle^te^. ( i ) » 

Togjow^ste même principe : l'antiquité rcf 
jcanuue ppur la m^jrque de la vérité, et la 
nouveauté pour cfi^ie de l'erreur. Les QhiûiOis 9 

f. ' ' ' __ ■ 

- fi. "l^oyerfAnalyse de VOupnekhat, par Honsiêur 
I^iujuiDcû^^ dans le Jourviâl i^si,.t4(^e* 
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ja If' FART. ESSAI SUR I^'inDIFFÉRENCE 

SUT ce point , s'accordent avec les Indiens , ou 
plutôt avec tous les peuples du inonde, 
' t Les sages de F Orient ^ dit un historien , 
>ëtoiçnt célèbres par leurs excellentes maxi* 
9 mes de morale et leurs sentences qu'ils te- 
i noient de la plus anciienne tradition. Cette 
» observation se trouve également vraie d^ toqs 
> les' anciens sages chez les Perses, liesBaby- 
» Ioniens, les Bactriens, les Indiens et les 
• Egyptiens. Çonfucius ^ le plu3 grand pliilo-^ 
» soplic et le plus célèbre moraliste des Chinois, 
» ne prétendoit pas avoir ti^ré de son propye 
»ibndg le§ excellens préceptes de morale qu'il 
»en3eîgnoit ; il reconnoissoît en être rede- 
I» Tablé aux sages de l'antiquité, surtout au 
ifanicux Punç, qui vivoit près de mille ans 
» avant lui , lequel faisoit lui-même profession 
»» de suivre la doctrine de ses prédécesseurs ; 
» et aux deux célèbres législateurs de la Chine, 
» Tao et Xun , qui ^ suivant la chronologie chi^ 
*» noise , fleurirent plus de quinze cents ans 
» avant Gonftjcius. Quand cette chronologie 
» ne seroit pas exacte , il s'ensnîvroit toujours 
»que la morale des sages de la Chine avoit 
«pour origine une ancienne tradition , qui 
Dl'emontoit jusqu'à des temps reculés où les 
» sciences et la [)hilosophie n^avoient pas en- 
))C0î?e fait de grands progrès (i). » 



(i) Navaretté, Histoire de la Chine. Scientia Si^ 
ncnsis latine exposiia, p. lao. 
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m XATiiiK M utieioK. CH. X. 73 

Kong'Tzée ne royoit rien an-dessus de la 
doctrine des tockAs , et ne crojoit pas qu'on 
pût y rien ajonler (i). C'est aussi ce que pen- 
soient les mandarins chargés par l'empereur 
de juger un prince de sa famille , qui avoit 
embrassé le (iuristianisme : < Vous prétendez, 

• lui disotent-ils, qu'il y a plus de dix -sept 
> cents ans que le Seignew du ciel a pris nais* 
jisance parmi les homaies pour leur salut : 
» mais bien arant ce temps-là , sous le règne 

• de Yao et dé Chtm, la loi d'Europe n'existoit 

• pas, et cependant le culte du ciel subsistoit ; 
»le niereir-YOUs ? TOUS seriez le seuL Que pré- 
» tendez-^TOus 4onc , lorsque vous vous atta- 

• chez a?ec tant d'opiniâtreté à la loi des 
> Européens? Youdriez-Tous dire que la doc- 
»trine de nos anciens sages est fausse, et que 

• celle d'Eure^ est la seule véritable (a)? » 

La vraie religion étoit donc , à leurs yeux , 
la plus anetenne 9 et ils ne rejetoient le cbris- 
tianiraie que p«rce qu'ils le supposoient sans 
exainen , con\m^ nous le verrons bientôt ^ une 
-inveation des, lemps postérieurs. 

Quelques si^ks avant Jésus-Christ , il s'é- 
t4ÂU,.datt8 ta 6rè«e, différentes écoles de 
sophistes , qui , sans avoir égard à la tradition, 
cherchèrent la vérité par la raison seule, et 
ne tardèrent pa# àébraaier» par cette me* 

(1) Toyéi UlFUiU K(mg-Tfé0€t h Tt^già» dlé 
dans les Métn, concem. tes Chinois » tom, I , fi. 43a* 
(a) L#Ure»édff. , iota. XX,f. iSa. XouUmse, 181 1* 

SssmU TOME IV. 4 
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thode , toutes lès réîîtttS.vPtas Us «xànâiioiènt 
les hdutes questions i^oe^te ^foi décidoit potfr 
les âutres/hommes , jàusleirresprit 45e trou* 
bloît. Dans leur o^u^îl , ît» Vétonaodefnt de 
ne pas trouver en «ux^-méttaes une «cienqe 
infinie ou une certitude parfaite , ils s'étonr 
noient de n'être pas Dieu; et d'une cuïîôsîté 
sans bornes sortoit iern dôtlté tinîtefrsel. ♦Outre 

• les sceptiques de' profession, ditiieland, et 
» les acaLdémrciens , qui Tétaieût de fait , ;plu- 

• sieurs autres philosophes seplaigooiejûtvamè- 
» rement de la fblblesse de l'enten^niont hu- 

• main, et de l%icertîtude dès eonaoiManees 

• qull pôuvoît àcquSérîr. Sérièqïie iiéos» doaise, 
» dans jses épîtres , 'un long cfatalogoedes tti^ 

• ciens qui dîsoîerit que Toh <»e pouvqît rien 

• savoir avec certitude (i) ; et le^avantGato^ 
» ker a recueilli plusîéiiifs ^jo^sn^s philosoi- 

• phiqiies relatifs au mênict^bjet (a). Gieéron 
» observe, â la fin dû preûiîerJivfe €lesqufe«lionfe 

• académiques, que TîneértltUide d^S'ChiMi» 
»► avoit porté Socrâte à aVdUèfdeiwnne foi son 
«ignorance., ainsi que' IMmoc^te ^ lAfta^i»»- 
■ gore, Émpédocle, et presque tous les aivékns 
» philosophes. . . . Mare •''Antonîn ôiMèrve , ^^ 

• les essences des choses sent ètoad/ié^ , (fti'^Uês 

• ont parti Hmpénétrables à 'j^ltisèeiirs p^logppAes 

• dtstin'giiés pkr^ har génie , (fttiien <ft\t ptU iw- 

■ (r) Là^lviit^ léj^ttibaiirMoae, val; Uf fv 17,. 18. 

• (Qr}^0tm$9«{Hn<>teisi)p lUrci'AotoAift.ff» 198^1 imlv. 
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IN MATliWE DE |I£UGK)^. CH. K. ^5 

mca»iûn dédire que tout leur set^bloit inceriain 
9 et incompréhenêMe. Il ajoute , que ^es stoi^ 
m oiens êonviennent qti'ii e$i iriêHii^il(i de conr 
» fwilre quelque chose anec certitude. Tous nofi 
9Jugemens sont $ujet$ à l'erreur et^u ch^n ge- 
mment (!)•••• Coocluons que la philosophie, 
» surtout celle des Grecs , étoit plqs capables 
• d'iftter au peuple toute idée de rdigiop , «t 
»d'eiFacer entièrement jusqu'aux moiadros 
utraees des anciennes traditions, que de lui 
» donner de vrais principes, ^t de rectifier sas 
» erreurs sur les points les plus importans du 
» dogme et de la pratique (a). » 

Quelques anciens reconnoissoient le vice de 
cette philosophie aussi vaine que présomp- 
tueuse; et, ce qui mérite d'élre remarqué, ils 
]a rejetoient principalement à cause de sa nou-- 
veautë, comme nous l'apprenons de>Lactanc«, 
dont voiei les paroles : «Hortensius emploie en* 
» core un autre argument très-fort contre la phî- 
9 losophie : il étoit, selpn lui, aisé de comprendre 
» qu'elle n'^toît point la sagesse, parce que 
» Ton c^nnoissoit^lM origioe et dans quel temps 
• elle étoit née. Quand a-t4l commencé , dit*U, 
^M y javoir de$ phitmofhes? Thaïes , ee me sem^ 
A^bl^je^t le premier; cette époque est récente. Oh 

■ - ' ■■ ' ■ ' - ■ - ' ■ -i-"- V > ^ :-?• 

(l) Ila^a 71 iiuxipx ayrpiaxifitffti fHrinr'nm omnisa^-» 
sensus no^ler est labilis et mutabilîs. t^ermn de^n^ 
taker. Maçc-Axiton. , lîb..V, § lo. 

(a)LebiiH}, Nout. détnoi^tr. «rangé!., I^rtie I^ 
ç. zi, toin. II>lP« )5^et suît« 
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»étoit donc auparavant cet amour pour la 
» recherche de la vertu? Lucrèce aussi nous 

• dit i La nature et la raison des choses n'a été 
» découverte que depuis peu , et je suis le premier 
» qui aie pu traiter ces matières dans la langue 
%de ma patrie. Et Sénèque r // n'y a pas mille 
» ans que l'on connaît les élémens de la sagesse. 

• Le genre humain a donc été, pendant une 

• longue suite de siècles, privé de raison? Sot- 
■ttîse dont Perse se moque s Depuis^ dit-il, 
» qu'avec le poivre et les dattes on a introduit la 
» sagesse à Rome : comme si la sagesse eût été 
«apportée avec les épiées , elle qui a dû néces- 

• sairement commencer avec l'homme , si elle 

• est conforme à sa nature. Si elle n'y est pas 
9 conforme , la nature humaine est incapable 

• de la recevoir. Or elle la reçoit : donc la 

• sagesse a nécessairement existé dès le corn-- 

• mencement; donc la philosophie, n'ayant 

• point existé dès le commencement, n'est 

• pas cette vraie sagesse (i). » 

(i ) Prœtereà illad quoqvie arifomemnni co»tra phi- 

'losophiam valet pluvimùin, qao idem «si utns Hor« 

• lensîu»« «X co posse intelligit philosophiain non esse 

sapientiam, qu6d priqcipîum et origo ejqs appareat. 

Quandoj inquit, phiiosophi esse cœperuntf Thaïes ^ at 

opinor, prhnus : reesM hoc quidem œtas, Ubi ergo apud 

.OPdquiores latuit amer iste favestigand» virtutis? 

.Idem Lucretius ait : 

Denîque natura hue renim , ratio que reperta est 
Kjtipiic, et banc primvs cum pfiAaIs ipie repertot, 
Rude ego sum j 'm patrîas qui postai^ vertei* foces. 
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SK MATIERE DE RELIGION. CH. X. 77 

Après dix-sept siècles de christianisme, oâ 
a vu cette philosophie , renouvelée en Europe, 
y produire les mêmes effets qu^elle avoit au- 
tiicfois produits dans la Grèce et à Rome ; 
ébranler par le raisonnement les croyances 
traditionnelles, obscurcir toutes les vérités, 
nier toutes les lois en niant la loi divine , et 
i^reuser un abime au fond duquel la société 
toute brisée , toute sanglante , se débat dans 
des convulsions qu'on peut craindre être le 
présage de sa fin. 

Mais à l'époque même où , chez les anciens, 
une fausse sagesse minoit peu à peu les fon- 
démens de l'état, et affolblissoit Initelligence 
en affoiblissant la foi , il se trouvoit parmi ces 
philosophes, si ridiculement absurdes , quand 
ils ne parloient que d'après leur seule raison , 
des hommes attachés encore à l'ordre public , 



Et Seneca : Ifondùm sunt, inquit» miiie anni^ ex quo 
initia sapientiœ notasunL Multis ergo sœculis humaoum 
genus sine ratione yixit. Qnod irrideos Persiut : 

Poftquam (inquii) lapere urbi 
Gam pipere tt palmis Teiik : 

Satir. ri. 

tanquâmsapientia cum sapons mercibus fuerit ioTecta, 
quae , si secundum bominis naturaro est , cam bomine 
esse cœperit necesse est. Si Yerô non est , nec capere 
quîdem illam posset humana natura. Sed quia recepit» 
igltur à principio fuisse sapîentiain necesse est : ergo 
philosopnia, quia non à principio fuît, non est eadem 
Tera sapientia. Lactant, Divin. Instll. , Ub. III ^ c. xvi. 
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et pénétrés de rîmpôrtance dés dogmes» sans 
lesqifels' nul otdte et nulle extetence n'est pos-* 
SiBle- Ot, quie faîsoîetit-îls pouf le^ défendrô^ 
éôntre Tesprît d'incrédulité ? Pâï qudlé fné-^ 
thode , siir q[uélJe base les établisàoîfent-îïs ? 
Renonçant à la rtîsdn philosophique qui ne 
les conduîsoit yamaîs qu'au doiitfe , ils récou- 
roîeilt à une plus haute raison, ùt h raison 
première, d'où émauentles vérltés-riëcirésaires, 
et à la riaison universelle, qui les conserve. QuW 
écoute Platon. 

fDieu, comme t'enseigne r antique îtaditlon, 
■ ay aiit en lui-même le commencement , la fin 
» et le milieu de toutes choôes , fait învîolable- 
» tnect ce qui est bien (i) , suivant la nature. 

* Toujours il est accompaâ^né de la justice , qui 
I punît les violateurs de fa wdivîne. Quiconque 
fc veut s'assutet une tie heureuse se conformé 
f à cette justice {2) , et lui obéit avec une hum- 
jible docilité (3). Mais celui qui s'élève avec 

• orgueil, à cause de ses richesses, de ses hon- 



(1) Benè oinnia fecît. Marc. Vil j vy. 

(2) Beati imniaciilalî in via » qui ambulant in Icge 
Dominî. Ps. CXVll y i. Qui custodit legcm bealus 
e%i.Ps.XXlXy\^. 

(S, Ô \ihi en 06OÇ, ûoTTip vJjLi ffa)iâttoç >oyb< , iù r. X. DetiS, 
sîcut antîquu^ qiioque sermo tesfatur, pHocipinm, 
finem et média rerum omnium contineiis> recta pera- 
g!t sccandum naturam circuiens. H une semper judi- 
cîurt) comîtatnr, eos, qui à dîvî/iû legc déscîverint, 
funiens. Cuî qftidcm judîcîo, quîcumquc fefix futurus 
cstv adhœrens, humilis subsequitur atque con^positus. 
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•-neuns y ou. de sa beavté; celui dont la folle 

• jeunesse s'enflamnx? d'une .insolente pré- 
wscacùi^Acm^ €(mïme a'^B'ayoit besoin ni dé 
9 souverain , ni de maître, et qu'il fût au con- 
aitraire capal^ de: oondaiçe, les autres : Dieu 
»:rahaQd«fmi£ entièreipfiqt .; et, ce misérable 
•^-délaissé ^ s'asspciant d'autre^ malheureux 
•.abandonnés commiei lui, sfappbudït en bou- 
m^lerQvsaQttonï; et il ne maja^qi^ p.;]is.de gens 
» aux yeuxr de, quiU poreit être quelque cbpse; ; 
»m«46~, punibientôt par Tirréprochable juge- 
muÊieaoit de* DieMf il rcnver^sc k la fois et luir 
» même , et 9a isiâidoa^y et la cité tout entière», 

* Or, puîsqulîest ainsi ^ cpie doit faire et pen- 
Jiser le sage?-^'KtiI driute que le dëfoir de 
a ciia<iue bi^ifl,aî^ ne soît de cncrchct par qeel 
%Dooyc» il seça-dM noo^^^ des sw'iteurs de 

* fifîfeu. — Qu'est-rce donc qui est agréable à 
i t)Î€u , et Qonfôrnie à sa volonté 3 Une seule 
» chose ^ ielon là parole ancienne eè invariable ^ 
^qm mom apjM-^Pd qu'il n'y a d^àmitié qu'en- 
» tre les êtres semblables et qui s'éloîgaent de 

• tpt(t excès. Or la s^uveraiiïe naesuje de toutes 
i choses, doit être, peur nous, Dieu, ainn 
9q^!çn lé dît , bien pl'as qu^aucu» hoiame ^ 
».i|iiel(jiè'4lfi^it, J^i donc vous voulez être ami 
» de Dteà , effotcez -1 voii& de lui ressembler 
» autant qu'ici vocw «©ra possible (1),,— te sejcr 



" (xyiiyikwèk'xniiicé'yi , %, T, X* Kemvnî dubiîim qnîç co- 
gîtarc quisqi^e^dttlleaU q^4 raUoae ex eorum numéro 
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9 vice de Dieu est léger (i); celui des hom*- 
9 mes est dur et pesant. Dieu est la loi de 

• rhomme sage; la Tolupté est celle de Tio- 
» tempérant (2). • 

Arîstote , après avoir cité le com^mcneanent 
de ce morceau , où Platon parle de la justice 
qui accompagne Dieu pour punir ceux qui 
transgressent sa loi , s'écrie s ^ Heureux , bien 
> heureux celui qui s'est attaché à cette loi dès 

• le commencement de sa vie (3J ! » 



8Ît qui Deum sequantur. — Quaenani S^tar actîo à 
Deo amalur, Deamque sequîturPUna curtè^ ratiçoem 
(X^ov) unam antiquam bàbens atqnie praecipuam» 
quod simile simili , quod moderatum sit , aipicum est : 
immodarata vcr6 neqiw inyicem , ncqae moderatis 
siint amica« Deus proiectô nobis rerum omnium maxi* 
mh fît mcasura, muU6 Tnagisquàm quitis» ut feruoi, 
homo. Qui igitur huîc tall amicus fore studet^ eùtn 
necesse est, ut quàm maxime pro vîrlbu» talis efilcié*; 
tur. Plat. De Legib.^ UL IF, Op^r. i. VIII, p^ 18$, 
iM. Edit. Blpont. 

(1) Jugum meum suave eftt^et onus meum late. 
Matt. XI, 5o. ^ . ,' , 

ecoc ^f àv9pwiroiç ffw^oot , vofw^ * %/MWJt^f , n&vjg. Mode- 
rata quidem servitus «st , qu» Deo exhibîtur ; immode- 
rataverôy quœ hominibus, Deus quidom bominibuÉ 
tempcratîs lex est : intemperalis verô, voluptas. Pidi.^ 
Eplst. FUI. Oper. tom. XI, p. t6g. O fçrata et jw- 
cunda Deî servitus, quâ homo veraciter efficitur liber 
et saoctusî De Imit. Chrlsti, tib. III, c. t, n. 6. 

(3) Moxdtptoç Tf xai tw<^atftt»v, i$ àpx»K «vôvc |irroxo£ sU» 
ArisU DemundOf cap. vu, Oper. tom. /, pag. fyfi. 
— In quo corrîglt adolescentior viam aiiam? m cus- 
todieado ^ermones tuos. Ps. CXVIII, g* 
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Comme les autres philosophes , il s'égare 
dans ses raisonnemens sur la nature du premier 
Principe , et souvent il balbutie des paroles dé- 
nuées de sens ; mais , sortant des ténèbres de 
son esprit , vient-il à rappeler la doctrine an- 
tique , alors. on croit entendre un chrétien. 

t C'est une tradition ancienne (i) , transmise 
li partout des pères aux enfans^que c est Dieu qui 

• a tout fait, et que c'est lui qui conserve tout. Il 
» n'est point d'être dans le monde qui puisse se 
» suffire à lui-même , et qui ne périsse , s'il est 
» abandonné de Dieu. C'est ce qui a fait dire à 
» quelques-uns des anciens, que tout est plein de 
» dieux ; qu^ils entrent en nous par les yeux , par 
» les oreilles , par tous nos sens : discours qui 
«convient à la puissance active de Dieu plutôt 
» qu'à sa nature. Oui , Dieu est véritablement 
»le générateur et le conservateur de tous les 
» êtres j quels qu'ils soient , dans tous les lieux 

• du monde. Mais il ne l'est pas à la manière 
» du foible artisan , dont l'efiFort est pénible et 
«douloureux ; il Test par sa puissance infmie j 
«qui atteint, sans aucune peine, les objets 
» les plus éloignés de lui (2). Assis dans la pre^ 
« miére et la plus haute région de l'univers , an 
•sommet du monde, comme l'a dit le poète , il 

• se nomme (3) le Très-Haut (4). » 

(i) CeUe traduction est de Tabbé Le Barteux. 
(a) Aitîn^t ergo à fine usque ad finem fortîter. Ja- 
pietii. VIII, 1. 

(3) Tu solus altîssimus. Ps. LXXXII^ 19. 

(4) l^fxcûi^ fAcv ovy Tiç X070Ç raûL Trorpiof iaxi iccLaiM «vOpM- 
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Comment pourroit*-on( maînfenant ne pas 
convenir que les anciens connoîssoîent égale- 
ment et les hautes vérités qui appartiennent 
à la première révélation , et le moyen de led 
distinguer des erreurs qu'on y ajouta dans la 
suite? Mais personne n'a mieux établi que 
Çicéron le principe de la perpétuité , et l'au- 
torité de la tradition. II faut l'entendre , l'ad- 
mirer, et gémir de ce que , sachant si bien 
comment on pouvoit discerner leâ véritables 
dogmes et le culte véritable * des opinions 
fausses et des superstitions qui les défiguroient, 
il ait lâchement cédé , sur tant de points es- 
sentiels, aux préjugés de son siècle, et n'ait 
pas osé attaquer de front le paganisme qu'il 
méprisoit (i). 

• frotç , wç ix Oeoû rà Trdcvra , y.cct ità Btoxi i^û'ù tfuvicruxtv. 

ex T0UT9U tnàTTUplaçé Aïo tM TÛy naXBdi^v tlicsU tcvk frponjfin* 
«rccvy OTe TaCrat ^rdéyra èxTrï ^twf ttXcm tc , hm âi' i^oàfkù^ 
lv^5tA^»fxevva r,^lvy xat ^i' ^xo^ç, xai 7ra«7ï; odaOïQCtQÇ ^ râi |jiiv 
j&*ta ^vvàfxet ^psTrovra xaToSa^Àôfxcvot Aoyov , ou jiwqv t^ 7* 
oycioc. 2ot:^p |3i8v Tap dvrwç ccTravTwv «cri xai 7ivcrwp t»v 
Gtcbàé^i^nQrt xaxà tsv^s tov xoVptov o»vri>wj*ivwv, i 6i»ç" oiî 
^>7v QLxnovfpû xat tTttirôvou {^(^tj xôpcrov ÙTropicvoiv, «IXà ^v« 

7rsoi7Îverat. T^v ut'» <ivv àvttTaTtt xiet itp6Ar)]v Idpav â(VT64 cXo* 
^fv, YTrarôç Tt ^eà toûro o>vôpiaffTat , xat jtatà tov ttoihti^v» 
ocxpora-nj xopu^^ toû ffv/xiravTOî f7xa6i^pu|xîvoç ovpovoO. ArUt. 
De MiindOf cap, vi, O/?^. tom, I^p, 471. 

(1) La même chose arrive aujourd'hui chez les pro- 
testans. Â peioe trouiterolt-on un homme instruit et 
de bonne foi qui ne méprise Fe protestantisme 9 et n'en 
reconnoisse en lui-même la ftiusseté. Maiâ on ne laisse 
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c liompe ^ levant nofr regards au ciel , 
neuft cioisû^aiis ces grands corps qui rour 
knt dans rimmenskté, qu'y a-Hl de plus 
claky.de plus éndcnt, qu'ils sont régis par 
une int^lÛgeiice divine? S'il n'en étoit pas 
ainsi , comment Enntus auroit«i) pu dire , 
avec ra^estioient universel : Contemplez cette 
sublime lumière , Jupiter que tous invoquent. 
Et cç Jupiter , qu'est-ce sinon le souverain 
maître de l'univers, qui gouverne tout pjir 
sa volonté, et comme l'appelle le même En- 
nicts, k Père des dieux et des hommes ^ le Dieu 
tout-ipuksanï «t présent partout? Celui qui 
douteroit de son existence, je ne comprends 
pas certes pourquoi il ne pourroît point dou- 
ter de l'existence du soleil ; car l'un n est pas 
plus évident que l'autre. Si cette connois- 
sance n'étoît pas certaine , $i cette croyance 
n'étoît point inébranlablement affermie dans 
nos âmes , elle ne demeurerait pas toujours 
stable j eUe ne seroit pas confbrmée par la Ion* 
gueur du temps, elle nauroît pu se fortifier 
avec les siècles et le cours des âges. Car nous 
voyons les opinions vaines et fausses s'éva- 
nôuiy en vieillissant... Mai$ le temp^, qui 
effaça IçiS Têves de l'opinion. , confifoiQ m 
jugemeQS de la nature (0* ^ 

<iiii % Bi i i M II i ii u» ^ | J^^^ ^ ^.I^ i.iu n uf ■ i ■ ' .j '* * ' i ' tii ... ' »' i * 

pas poiir Cfil£( d'y va^itt »ttachc et de le dé/eodre^aok 
fAT de» Cf)DaJ;dér%tiooâ politiques , aoit par de« intérfits 
lemporeh, soit p«r habitude, soit enfin /lor anf-momtc 
f^crètei (/< lnv^ritd H d$$ decoks qu,'âlle^ mtpou. 
(i) Quid enim potesl es|e tav^ap^rtuoEi, t|UBi|ue 
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Ainsi la pierpéjtuité est le caractère île ce 
qui est vrai ; et quel autre moyen de recoû* 
noitre la perpétuité d'un dogme ou d'une loi ^ 
que la tradition des ancêtres? Aussi. est-ce 
cette tradition que Cicéron propose pour règle 
des croyances; le raisonnement, comme il le 
dit, n'étant propre qu'à ébranler les vérités 
les plus certaines. 

« J'ai toujours défendu , je défendrai tou-* 

• jours les croyances que nous avons reçues 

• de nos pères , touchant les dieux immortels 
>et le culte qui leur est dû; et les discours 
■ d'aucun homme, savant ou ignorant, n'é-* 



perspîcunm, cùm coslum suspexttnus, cœlestiaque 
contemplati sumus, quàm esse altquod Numèn prœs* 
tantissimœ mentis, quo hœc regantur? Quod ni ita 
esset,'quî potuisset assensu omnium diceré Ennius : 

Aspice hoc sublime candeni , quem invoctnt omnes Jofem f 

Illum verô et Javem, et dominatorem reram, etom- 
nia nutu regentem ,' et , ut idem Ennius , 
• • • . . Paulin diTftmque homlnumqae 9 

et praesentem, ac prœpotentem Deum. Qnod qui 
dubitct, haud sanè intelligo .cur non idem sol sit, an 
nullus sit, dubitare possif. Quld enim est hoc illo evi- 
dentiùs? Quod nisi cognîtum comprehenstïmque ani- 
rais haberemus, non tam stabilis êpinio pemianeret ^ 
nec confirmaretur diutumitate temporis , nec unà cum 
s{Bculis , œtatibasque hominum inveterare potuisset, Ete« 
nim videmus cœtecas opiniones fictas atqne vanas dîu* 

turnitate extabuisse Oplnionam enim commenta 

delet dies; naturœ judicia confirmât. Cicer.y De naU 
DecT.^ Ub. II f c. u, n. ^^ii. 



dby Google 



m UATlin BE 1IU6I01. CH. X. 85 

» branleront jamais en moi ces croyanees^ 
» Toilà quels sont , Balbns , les sentimens de 
» Cotta, les sentimens dn pontife. Expliquez- 
m moi maintenant les vôtres ; car je dois ap* 
» prendre de tous, qui êtes philosophe, la 
m raison de la religion ; et je doi$ croire nos an^ 
m cêtresj lors même qu'ils n'apportent aucune 
m raifon de ce qu'ils nous enseignent (i). • 

Balbus, qui yenoit de faire un long dis«> 
cours sur la nature des dieux, répond qu'il 
est inutile d'y rien ajouter , puisque Gotta est 
convaincu de leur existence. Oui, reprend 
Cotta, j'y crois sur le témoignage de nos 
pères , mais non pas sur les preuves que vous 
avez données. « Ne trouvant pas ce dogme 
» aussi évident que vous désireriez qu'il le fût , 
» vous avez voulu prouver par des argument 
> l'existence des dieux. Pour moi , il me suifi- 
» soit que ce fût la tradition de nos ancêtres ; 
9 mais vous , méprisant l'autorité , vous cher- 
Dchez l'appui de la raison. Souffirez donc que 



(i) Opiniones, quas à majoribus accepimus de diis 

immortalîbus, taera, cflsremonias, religionesque 

Ego eas defendam scmper, semperque defendi : neo« 
me ex eâ opinione , qaam à ma>oribas accepi de cultu 
deorum îmmortalium, ullius unquàm oratio autdocti, 
ant indocti movebtt... Habes, Balbe, quid CoUa, quid 
pohtifSex sentiat. Fac nunc ergo intelligam tu quid 
sentiaà; à te enim pbllosopho ratiooem accipere debeo 
relîgidnis; majontuis autem nostris, etiam nullâ ra-- 
tiohe'reddhâ, cfedcre. Ds nat. Deer.» lik. Ul, r. u, 
11.5 et 6. 
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«ma raison eiMoiVatÉe }a v^rc< Yoiiaempley€% 
1^ toute ftorteîd'wrgumeûs poxw démoatrer qu'il 
ve^iisl^ des dieux; et^ en affgiimantah.t » y<itn% 

• rende» douteese une rérité qui , à mon avis » 
»est au-dessua du pluâ léger dout^ (i)* m 

C'est ainsi qn«e le raisoi^inqai^Qt éboraulmt 

ECU à pén Iw croyance» publiques , evk affoî-» 
lissant dans les esprit» rauJoritédci la tcadl-» 
tion. Il n'a famais eu d'autre ^fifet-; et., coiDme 
le remarque un auteur persan : • Adl^ér^ri^ sea 
i propres sentinsens et à sea lunpiièrea» esit kt 
i grand chemin de l'in^iétà , . ToutQ^^ yc^pan^ 
*sées et tous vos caisonnemens nç .peuvfaat 
ivous conduire que dans les ténèbtefi deJ'or^ 
iguei) et de l'opiniâtreté. Il faut donc quUter 
% absolument cet attachement à ses piroprea 

* lumières-, qui est une impiété mi^oifeste et 
»une idblâtrie de soi^^même (i2). ^ 

L'immortalité de Tâme étoit un dogme jxqu 
moins universel et non moins ancien , que 
celui de rexiatence de la Diviuité. Qomm^ 
l'observe M* de la Barre, « On ne commença 

(i^) Qcira non coinfiNlebM, tam esse id pi^rspioaiamt 
quàm \B yelrs : propt^rcà moltis argument^ dcos esse 
âoeeve volut9t4. Mihl unum satis erat, Uà oobis xnsàr 
l&res nodtros tradidîsse. Sed tu auotoritates oonternuUi 
râtione pugna». Patere igîttir, rationem mewi cvafy 
tuâ rationcf contendere. ÂiFershœo ornait arfus^^t^, 
cur diî BkviX; reitKfiie m«â senteotiâ mmimè dubiam» 
argumenta ndo dubiam facia. Ibid. , c«iv, fi. 9 et ïq* 

(a) D'ff^bciot , BHMiçik. orient. , wU Pltt» t'^m. //, 
p. 21B. Paris, 1783. 
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» à k révoquer en doute , qu'après une longue 

• suite de siècles, lorsque la jf^ilosopbie eut 
» accoutumé à disputer de tout (i). t L'espé* 
rance s'en alloit avec la vérité, et la sagesse 
humaine ne laissoit à Hiomme que le tom- 
beau. Les païens mêmes avoient horreiu: de 
ces doctrines du néant. « Quand je viens à y 
•penser, ainsi qull m'arrive souvent , dit Ci- 

• céron, j'admire Tinsolence de ces pbilo-. 
n sophes qui , avec des transports de joie , ren- 
3 dent grâces à leur chef, à 1 inventeur de cette 
9 opinion , et l'honorent comme un dieu , parce 

• qu'il les a , disent-ils , délivrés de deux maî- 
»tres très-durs, d'une erreur éternelle ♦ et 
» d'une crainte qui les poursuivoit le jour et la 

• nuit (2). » 

Cependant Cicéron lui-même , lorsqu'il ne 
consultoit que la seule raison , ne pouvoît 
parvenir à s'assurer pleinement de I immor- 
talité pour laquelle il sentoit que son âme 
étoit faîte (3). Pour dissiper ses inquiétudes , 



(1) Mém. de l'acad. dei loserîpt. , t. XXIX , p. 59. 

(a) Quaa quidem eofîtan^, soleo siepè mîrari non^ 
nulloium însolentiam phîlosophorum , qui nalur» 
coj{niti<Hiem adinirantur , ejusqiie iayentori et priiu>ipi 
grâtias exsullantes agimt, eumque venerantur, ut 
deum : liberatos eoim se per eest dtouiit gravissîmi^ 
domtnis, errore sempitemo, et dktmo ac nocturao 
metu. TmcklL , Qttœst. , iib. I^ CKXi^n, \è, 

(5) Nùm eloquentia Platonem superaro possuimts^ 
Eyoiye dUîgenter qiis tum Ubrura qui est de animo; 
ampliùs quod desideres, nihilerit.*-- Fecinchevctilè,' 
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il ne fa]]oit rien inoios.que le consentement 
de tous les peuples (i) , et le témoignage de 
Tantiquité , qui plus près de l'origine et de Dieu 
tnêmej savait mieux ce qui étoit vrai (2). 

Âristote , cité par Plutarque^ parle dû bon- 



et quidem sœpiùs : sed neseio qao modo» dùm lego^ 
assentîor ;' quum posui librum^ et mecum ipse de iixi-: 
mortaiîtate animûrinn cœpi cogitàre, asséntio omnfs 
Ula elabitur. Ibid.^ c. xi^ n. 25. — Ce que disoît Cî- 
céron , les philosophes modernes l'ont répété 5 et rien 
n'est plus curieux et plus instructif que ces rapproche- 
mens 9 qui prouTeot l'éternelle impuissance de la 
raison humaine abandonnée à elle-même. Suivant 
Gibbon 9 les plus sublimes efforts de la philosophie ne 
peuvent nous donner qu'un foible désir, une foîble 
espérance 9 et tout au plus une foible probabilité d'un 
état futur dont l'eidstence ne peut être certaine que 
par une révélnlion divine. « Since therefore the most 
» sublime efforts of philosophy can extend no farther 
» than feehly to point out the désire , the hope , or , al 
» most 5 the probability of a future state, there is no- 
vthing, except a divine révélation , thatcan ascertani 
»the existence 9 and describe the condition of ihe invi- 
»sible countrjwhich is destined to receiye the soûls of 
nroen, after iheit séparation from'the body. » The hist. 
of the décline and fdl, etc, tom. II, ch^XV, p. 244. 
Ed. de Basle. 

(1) Permanere animos arhitramur consensu natîp- 
Dum omnium. Ibid. , c, xvi , n. 36. 

(a) Auctoribus quidem ad istam sententiam... uti 
optimis possumus; qu6d in omnibus causis et débet et 
solet valere plurimùm : et primùm quidem omni anti- 
quitate ; quœ qu6 propîùs aberat ah ortu et divinâ nro* 
génie, hoc meliùsea fortassè quaerant vera cernepaW 
Ibid., c. xu, n. 39. . . ' 



dby Google 



EN MATIÂUS DE RELIGION. GH. X. 89 

heur de l'autre TÎe, comme d'une crojdDce si 
ancienne, que l'on n'en peut assigner ni le 
commencement , ni l'auteur, et qui s'est per- 
pétuée sans interruption depuis les âges les 
plus reculés (i). Piutarque insiste sur cette 
tradition , et ê'en sert pour prouver qu'il existe 
un séjour où les hommes rertueux seront ré- 
compensés après leur mort (a). La punition des 
mëchans formoit un autre point de la doctrine 
primitive , et voici ce qu'en dit Platon : c On 
9 doit certainement toujours croire à l'antique 
• et sacrée tradition qui nous enseigne que 
» l'âme est immortelle, et qu'après sa sépara- 
»tion d'avec le corps, un juge inexorable lui 
» inflige les supplices qu'elle a mérités (3). » 
Si maintenant nous passons aux extré- 
mités de l'Orient, nous trouverons, dans un 



hœc nosrra sententia ità vetusta est, ut ejus etiniiium 
et aucrorprorsàs îgnorentur^ sed ab infinito usque mra 
contlnenter ea sic est propagata. Plutarck. , De con» 
sclat. ad Apollon. , Optr. tom, II 9 p. 1 15. 

(a) £1 ^' Tûv tra^aiwv, x. t. X. Jam si , ut par est arbi* 
Irari, vera sunt quœ veteres poelœac philosophi perbi* 
buerunt, piis postquam Titam banc cum morte commu« 
taverunt, esse suos quosdam bonores*, dîgnioremque 
in eoQsessu tribui locum , destioatamque piis aoimia 
certain io quâ degant regionem* Ibid. , p. 1 20. 

(3) ntiOf odoi ^ff ovTft>c «ut y^h roic To^latoc; . ri xxi U|)«i$ . 
A^occ 9 oc ^4 fxqvvouo'tv iQfAlv «OstvaTov ^ni^^qy tlvoc* ^ixaoTxç rt 

Toû GfrkpoToc. Plat. EpUU Vll$ Op0r. U XI 9 p» ii5 
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^ JV^ PAaiCT. ESSAI SI;R. L ffii>JFFéRE9i«C 

BevA exexnpie, lltty^ocible prêuvie f uê l6 pPHi-i 
^e de perpétuité j firt,tou|Qurs^mcojmu' pe^mt 
ré^le de foi (i) , et que ce pdocipie ^ appljqiié) 
j^ar un esprit smcère et pan unoiâm^ droi/te,i 
conduit infoilliblement. au . Qhrisluaoisuîe «^ 
qnij dans sa oonsta&te unîté^ n'eattqu^ 1^.4^-» 
Tcloppement prédit , et attendu pendant; qu^n 
yante siècles, deJareiigioa prioiordidle» Nou3> 
avons parle d'tin prmcftîde là t^m^le wpà^ 
riale , qui , ayant embrassé' lia raligîw, cbré^ 
tieûnne à^ la Clbine, publiât,, âm^ un, ^cj^it 
extrêmement remarqiiaèle/ les isiotifs de sâ« 
conversion. Parmi ces motifs^ l-antit/uU^/f^tJir^ 
mîi être celui qui le frappoît, davantage ,i et, 
celui qui avoit aussi leplus frappé toiu^l le^ 
hommes de bonnse foi , quand.le ebaristiapi^^ic 
fut annoncé dans ce vaste empii?e« No^us ^^ 
pérons qu'à cause de l'importance du sujet , 
on voudra bien nous pardonner une citationr 
un peu longue peut-êtr^e. 

* Vers la fin de la djmastie des Ming, plu-^ 
f sîeurs savans d'Europe sont vetms prê<i^er Ir 

• religion chrétienne : ilîs ont composé Aes 

• livres. Ce sont eux 4^i les premfers ont 



(i) C*étoltceite' de» Arabes. «Il» se fondent sur* 
»9ears traditions, patemeête^ , ^ui paroisoent le^rnavoîv. 
n conservé la inétnH>ire «k ki ccèatHm du laoncle , oolUj 
» du déluge, et des autrei». piemler» événem^n^ qui 
• serrent à. établir la un d'un Dieu iavi^ibte,, et la. 
» crainte de ses jugemens. » JhuiairmKL ^ Vi^de JUa*», 
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EN MATURE DE REI.T6I0N. CH. X. Ql 

» donné ûné vraie et juste idée du suprême 

• Empereur du ciel , dtmt il est tant parié dand 
]»'les livres classiques^, en nous éclairant suf 
irga nature... Si on veut faire le parallèle de 
^ce que nous enseignent ces savans étrangers, 

• avec là doctrine de nos anciens sages et phi- 
rlosophes , non.< y trouverons une grande res- 
•senÀlance; de même que cette doctrine, 
•comparée avt3C les rêveries et les mensonges^ 
»de nos sectaires modemes^j en est aussi éloi- 
*gnée* que le ciel et la terre le sont entré 
feux (i) » 

• Il faut convenir que la religion du vrai 

• Dieu renferme quantité de mystères profonds 
»et incompréhensibles à Fesprit humain ; 

• mais aussi tous ceux qui en ont entendu 

• parler, ont été extrêmement contens des 
» preuves qu'on en apportoit. Une seule chose 

• les arrêtoit ,. c'est que nos anciens sages et nos 
» lettrés ne s* en étoient point expliqués dans leurs 
B f ivres j et ne ravoient point suivie; aussi se 

• sont-ils contentés de lire ces livres et de le3 

• admirer, sans se mettre en peine d'aller plus 
li avant, et attendant toujours que quelques 

• personnes d'un savoir éminent leur fissent 
» comme toucher au doigt la vérité , afin de 

• les déterminer à suivre cette rehgîon, ou 4 
tla rejeter* lié! qui ne sait combien nous 

(i) Motifs du prince Jean pour embrasser \^ religi^o 
chrclicnne. lettres édif. , toin. XX, p.* 35i, 352. Ed. 
de Toulouse^ 181 1. 
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9^ IV* PART. ESSAI SVK l'iNDIFFÉKENCE 

• avons eu de grands hommes qui ont reconiîu 
» ^ue cette religion est la Téritable , et la seule 
9 qui doive être embrassée? Dans certain livre 
» composé par notre docteur Lleour-Yng^ n est- 
»il pas prouvé comment ces grands hommes 

> ont successivement mis au jour avec bcau- 

• coup de clarté leurs pensées sur cet article? 

• Dès le commencement que cette loi a été 

• annoncée dans notre empire, le fameux mi- 

> nistre Sin-Kouang^Ki démontra la vérité de 
•la doctrine qu'on prêchoit... Depuis, tous 

• ceux qui ont écrit, et tous les lettrés ont 
» puisé dans cette source , et se sont étudiés à 

• l'envi de faire connoitre la grandeur de Dieu 

• et la sublimité de ses œuvres; tout ce qu'ils 

• en disent est parfaitement conforme à la doc-* 
9 trine de nos anciens livres et à la tradition 

• constante de nos sages. Que disent Li-ngo-tse^ 

• Li-tchc'-tsao ?LeuTS écrits ne sont autre chose 

• qu*un parfait énoncé de la loi chrétienne , et 

• qu'un développement de son excellente mo« 

• raie. Yang-hong-yven et Ting-kium^ s'accor- 

• dent à publier que cette loi n*est point nou^ 

• velUj ni extraordinaire ^ qu-'elle a une entière 
i ressemblance avec ce que Yao^ Chun^ Tcfieou-- 

• kong^ Kong-tzej nous ont enseignée. Ouang" 

• mO'tchong^ Kia^tche^ tiennent le même lan- 

• gage; Tcheou^kong, Kong-tze, expliquent 

• cette doctrine en expliquant la leur. Tching-- 

• hoen^fou^ Leang-tsai^ disent que cette doc- 

• trine s'appuie à merveille de celle de nos 

• anciens sages , qu'elle est le bonheur de tous les 
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EN BIATIÉRE DE REUGIOIC. CH. X. ()Z 

» siècles et de tous les âgeSj sans en avoir aucun 
» mal à redouter. Les savans de l'Europe qui 
» nous Tont apportée , selon Lteou^tsing^hotH^ 

• Yven-tchang, doivent être regardés comme 
» nos fidèles citoyens , à qui nous avons des 

> obligations essentielles. Selon Hiong^anche, 
» Ming-yus la loi chrétienne s^accorde entière- 

'9 ment avec les enseignemens de F(hhi^ Ouen^ 

• oaang^ Tckeou^Kong ^ Kong-tte; et même 
i^elle renferme quelque chose de plus parfait... 

• C'est le témoignage que rendent encore à 

• la sainte loi Fong-ko-tu, Yug-kin, en assu- 
9 rant que chacun de ses articles porte Tem- 
» preinte du vrai , sans l'alliage de la moindre 
» fausseté... Tous nos lettrés, disent Tching^^ 

• ming, Fong-y, qui ont écrit beaucoup sur 
» le II, sur le te , sur le voU'kie, le tai-^cie f sys- 
» tèmes des philosophes ) , ressemblent a des 
B personnes dont l'estomac est surchargé et in- 
» capable de digestion... Ye-heang^-kao dit... 
9 que si on vouloit faire revivre les enseigne- 

• mens des trois premières dynasties» il ne 
» croit pas qu'on en pût venir à bout sans le 
» secours de la religion chrétienne. Le senti- 
>ment du Sun-hoa^^uên est, que cette reli- 

• gion si sainte est bien supérieure à touê U$ 
» cultes anciens et nouveaux, que les forces hu« 
» maines n'y peuvent pas atlemdre , et que son 

> établissement marque bien son auteur. En* 

• fin Chin^uang'^u s'exprime ainsi r Tous 
» (es écrits publiés en faveur du christianisme 
» sont si solides et si éloquens , qu'on ne trouve 
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J)4 ÎV*PART. Z^U SCR l/lxraFPÉKENnE 

»pomt^ tecmcs poiirle* louer; leurs auteurs 
ji éclairés, et dout Je Doai))re est très-grand , 
» siprèâ avoir étudié les dogmes de la religion, 
»en ont fait voir la solidité , ^t ont pris plaisir 
» à nous les développer. J^s anciens et ceuoo qui 
» les ont suivie ont tous parié le même langage» 
»de quelque nation ijuils fussent; leur éloigne^ 
»ment n'a point empêché qu'ils ne fussent d'oc 

• cord. QiKi conclure de là ? que |a religion 

• chrétienne est très-véritable , qu'elle est seule 

• la vérjtable, et quïl faut par conséquent U 

• suivre t 3'étudif r à la connoitre toujours da- 
Avantage., et s'efforcer de mettre en .pratiqua 

• ses saintes lois, pour obtenir un bonheur 
j^ éternel (1). » 

Commenter ce passage, ce seroit raffoîblîr : 
4cs rédcjcions que nous pourrions faire $e 
^présentent d'eUes-mêmes à tous les esprits. 

Mais observez la conformité de la doctrine 
univicrselle avec la .doctrine de nos livres sain.ts. 
-Vous avons trouvé partout la qrpyanqe id'une 
loi divii>e<» immuable, pi;incipe de .topt^e vérité 
et de toute justice , et q^i b^ ço^sgjry^ pa^r la 
4fadUio9. Or a que dit l*fe<^rit^i;ei? 

f Lai loi de Dj^n. ^t parfaite , elle .cçBT^rV't 

• rtm«; le téiif^oij^ag^ 4e ^Die^ es^vjrai, jl 

• donne la^gesae à T^nme simple {2). • 



(f ) Hotîfe du -priooe Jean , «Ce. Letlre»édi& , t tXX» 
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BN HATlilX 'DI lŒIlGItm. CH. t. §5 

Voilà donck loi éternelle (1)9 qui n'edt que 
fe témoignugede Dieu , «a parole ^ ses camman^ 
démens (2) , ses jugemem (3) , sz vérité (4) $ 
sujustke (5) , comme TappcUe le roi^prophètc^ 
dans cet hymne admirable où il «'écrie : « Je 

• garderai les témoignages de Totrc bouclie(6) t 
vune croyance mns mesure est due à tos té- 
♦Haoîgnages, 6 mon Dieu ! (7) » 

Et ce témoignage dîna, oomioent^se peiv 
pêtu6it-il?' toujours par le témoignage , par la 
tradition 9 qui conserve tout j mâne la parole^ 
même te pensée. 

€ Sotiviens-^toi des jouis anciens « repasse 

• dans ton esprit les générations successive^ : 
9 interroge ton père , et il tlnstruira ; tes aïeux, 
»^jls te dftroDt'(&). > 

S'agit--il de moûtrer la faumeté^ des cultes 
îdolâtriques et la vanité des idoles {g) : Ih 

testiaftonhimDomiDifidele, sapientlam pr^stans pas- 
-vttffs. Z'^. XFIII,$. N^s avoaairaduil.sur l'hébreu. 

(î ) la «teminB , Domine , verbum luiim f eoiMMt 
iù ce^9. Ps; CXrUI , ^ 

(a) îi>kî., T. 4- 

(5) Ihîd. , ▼. 45, 
<4) îbid.,^v. M. 

(^ ibid. , V. ^4 J 

(6) Oufttdâiain tesliiMoiaoHsIiiL IM. , 9. 86. 
ff)*Te«tiiMenia lua ertMb^w ^»^ «wt .B^ 

(8) MemAilo dierum antiipMPum , eogiia ^nMr»- 
'tiones lingulaa, îmeiwgap«#«»i1««in^etaMuiillabit 
*YfM; maforea «nos, emUeest tibi. Difut* XXXHi t* 

(0) Keque e nim ♦raat ab 4àitio. n^SttpimU XiV^ *• 
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g6 iirpAiT. ESSAI sua l'indifférenct 

n'étoieni pas dès le commencement j dît TEtri- 
vdin sacré. Et c'est aussi en prouvant la nou^ 
veauté du paganisme , que ]es Pères combat 
toient ce grand égarement du cœur humain ( i )• 
Hélas ! en s'y livrant les païens étoient aver* 
tîs de leur crime , et c'est ce qui le rendoit 
inexcusable. • Dieu a toujours voulu , dit Ori- 
tgène , que les hommes fussent justes (2) y et 
»il leur a ménagé , dans tous les temps , le 
» moyen de se convertir et de pratiquer la vertu. 
» Dans tous les temps , la sagesse divine des- 
»cendant dans les âmes des justes, en a fait 
tdes prophètes et des amis de Dieu. Nous 



(1) Laodatis semper anti(fuos, sed novè de <&• Tif 
▼iti». Per quod ostenditùr, dûm à bonis majorum ins* 
titutis deceditîs, ea vos retinere et custodire quie non 
debuistis , cùm quœ debuîstis non custoditis. • — TertuK 
Âpologet. adT. Gent. , c. vu, et îbîd. , c. txt; xxnf 
livii. — Theoph. ad Autolvc, lib, II, n. 55 et »cq. 
•— Euseb. , Prœp. Svang. , Irb^. II, 6. 1 et seq. -r-Lao- 
tant. , Divin, instit. , Ubu L— «De folsâ relig. , c. ix et 
seq. Lîb. lY. — De Terâsaptent. et teli^ 9 e. i, et alibi 
passim. «— Epitome divin, instit. , c, zxiv. — Julien 
avouoit le principe , et l'un des réproi^es qu'il faisoit 
à la religion chrétienne, c'est qu'elle n'avoit pas, 
selon lui, de fondement dans raoUqqité. CyriU, adv. 
Julian.^ lib. I. On a*pii joït , dans ce chapitre et ie précé* 
dtnt l'absurdité ie ce reproche. Il sertdumoinsàpron- 
Ter qu'on reconnoissoit universellement que le caractère 
de perpétuité étoit essentiel à la vraie religion. 

(a) La piété , suiTMt Cicéren , est la justice eovars 
la Divinité \ Est onm ' pœêtu jiiMiHa advarsum dsQ9* "^ 
De natttrâ deorom, Ub* I, cap., xu. 
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EN MATIÈRE DE P»EUGION. CH. X. 97 

• voyons dans nos livres sacrés, qu'il y a eu 
fdand tous les siècles des saints qui ont ou 

• Tesprît dî\in, et qui ont donné tous leurs 
f soins pour convertir les autres (i). » 

* On savoît qu'il avoît existé tovjcurs une loi 
divine partout la même; c'est-à-dire qu'on re- 
connoissoît l'existence d'une loi une , univer- 
selle, perpétuelle , sainte , en un mot , de la 
vraie religion , qu'on pou volt aisément, à ces 
caractères , discerner des religions dusses. On 
étoît donc coupable de la violer , comme on 
est coupable de la violation de toute loi qu'on 
peut connoître ; et l'on ne sauroit justifier Tî- 
dolâtrie, sans justifier en même temps l'ho- 
micide , le vol , Tadultère , tous les vices et 
tous les crimes ; puisque la loi qui les défend 
éstidentiquement la niême loi qui défend le 
culte des idoles. 

Quelque général qu'il fût , on ne doit pas 
croire cependant que le vrai Dieu n'eût aucun 
adorateur parmi les nations , ni qu'avec tant 
de moyens de s'instruire de sa loi, elle fût 
ppur tous les hommes un objet d'indifférence. 
§aint Jean parle des en fans de Dieu quiétoient 
dispersés parmi J^ gentils (2). t Je ne pense 
«pas , dit saint Augustin , que les Juifs mêmes 
» osassent prétendre que , depuis l'élection de 



(i)Orîgen. contra Gels., lib. IV, n. 7. Traduction 
dé l'abbé de Gourcy. 

(a) Jésus morîturus erat pro gente, sed ut filîos'D'viî, 
qui erant dîspersi , congregaret in ununi. Joan, XI, 52. 

RsêaU TOME IV. Ô 
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^8 IV* PART. ESSAI SUR l'iNDIFFÉREKCE 

D Jacob , nul , excepté les Israélites , n*a été cju 
3» nombre de ceux qui appartiennent à Dieu.» 
Çt après awir cité Texemple de Job , il ajoute: 
« Je ne doute point que la Providence divine 
>?n*ait ménagé cet exemple, pour nous ap- 
» prendre qu'il a pu y avoir aussi , parmj lea 

• autres nations, des hommes qui , vivant ser 
« Ion Pieu et lui étant agréables 9 appartenoient 
t à la Jérusalem spirituelle ( 1 ) • 

Bossuet va ipême plus loin , et l'on aime à 
voir ce grand hjomme, si peu suspect de re*^ 
lâchement cjaps la doctrine, étendre, pour 
aîiisi pa^lei!, son espéfa^çe , comme Dieu lui- 
même se plaît à dilater sa miséricorde, n II est 
»vrai (ce sont ge# expressîoqs) que depuis la 

• loi de Moïse, le$ païens avoient acquit une 
p certaine facilité pli^s grande de coQnoUfe 

• Dieu , par là dîspersoin des Juifs , et par les 

• pro4iges que Dieu aroît faits en leur faveur 5 



(i) Neç ipâos Judaeqs ^ïfnimo audere cant^qc^re, 
neminem pertinuisse ad Çeum> fMv^tçr I^raëlitas^ ex 
q,uo propago Israël esse cœpit... DÎTÎnîtùs autem pro- 
vîsum fuisse non dubito, utex hoc uno sciremusetlaia 
per alios gantes esse potuisse, qoi secuodum Deum 
vixerunt eiqne plâeuerunt^ peitioeoteft ad spiritiialem 
Jerusalemu S. J^gust^^ P^ eivlt, Dei, Ub, XVIll , 
c, XLVii. — On a intxne vu des princes chercher à 
abolir le culte des idoles, et à rétablir le cuhe du yral 
pieu. Pei|]ç roisd^ suite tentèrept. oet^^ s^int^ entre- 
prise dans i'Yemen, environ trois siècles avant Jésus-. 
Christ. Voyex la Vie 4e Mohamed, par te comte de Bow 
lainvUUers y p, loy. 



dby Google 



£9 MATfiRE DK EEUCION. G». X. 99 

»en 6orte que le nombre des j^articulkrs qui 
^l'adoroient parmi les gentils , e$t peut^ilrû 
Bpiu0 grand i/u'on ne pense. » Et encore : 
• Chaque particulier pouyoit profiter des grâces 
» générales, et Une faut point douter ^uHl n'y 
y ait eu un grand nombre de ces croyant , diS'^ 
wper$és parmi tes gentiis dont nota venons de 
wjparler (i). » 

Quand Jésus^Ckrist parut dans le monde , 
U n'a|^rta point une, loi différente de celle 
que Dieu avoit donnée au p»mier l^mme , et 
dont la aonnoisfiance â'étoit perpétuée par la 
tradition chest tous les peuples ; il ne vint pas ù^ 
dfêtruire maiê l'accomplir (2) ; et Ija loi érangé^^ 
lique n'est que le dévelof^einent, ou, conmia 
parle saint Irenée , Y extension, la dilatation(5) 
de la loi une et universelle révélée dès l'o- 
rigine. C^est runanîme enseignement des 
Pères (4) , et ce que; Tertullîen , en particu- 
Uier, explique admirablement. 



(1} Lettre à AI. Brisoicisr* Œmtes de ftossuet, t. X, 
p. 409* £dit. dé Dom Deforis. 

(n) Nolile pntare quoniam^ineni soWere legem a«è 
proj^etaBi : oon veni tohere sed «iimpiert^. Uatth^ 

(3) Hoc autem quod prspcepit...,. neqee sottenti» 
legeniy «ed adimpienti») et exteDd^nlM, et dilatantis. 
â^ Iren, eontr. Stœr$ê. , Ub* IV, C0p. xii», p. M^* ^^* 
Btnsdtoi. 

(4) «Aà oommeneemeiit, dit saint Chrysostôme, 
M Dieu, en formant liioiDmef» lui donna la loioatii- 
» relie. > Combattant enaaite ceux qui nient Te^isteoce 
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lOO IV' PART. BiRAI S€B l'iRDlFFÉKENCE 

* Sur 4pièl fpndemeùt^ dit-il aux Juifs ^ 
» pourrie^ -vous croire que Dieu , qui a créé 
*et qui gouvame l'univers, Dieu l'auteur de 

• rhomme et le propagateur de toutes les na- 
ttions , n'eût donné la loi qu'à un seul peuple 
»par Moïse, à l'exclusion de tous les autres 

• peuples ? S'il ne Tavoit pas donnée à tous , 

• U n'auroit point permis que les prosélytes 
«ud^entre lés nations y eussent accès. Mais , 

• ainsi qu'il convient à la bonté de Dieu et à 
•:sa justice, comme auteur du genre humain» 
wil a donné ta même loi à toute» tes nations ^ à 
«certains temps fixés , il en a promulgué les 
:► préceptes , quand il Ta voulu , par ceux qu'il 
» a voulu 9 et comme il Fa voulu. Au commen- 



c|e cette loi divine : « D*où viennent donc, continue-t- 
» il , toutieç cçs lois qu'ont écrites leurs législateurs, sur 
«les mariages, rhomicide, les testamens, les dé* 
»pôts, etc. ? Sans doute ils les avoient repues de leurs 
» pères, et ceux-ci de leurs aïeux, et ainsi toujours en 
» remontant. Mais les premiers de qui les tenoient-ils ?••• 
aII estciair que c'étoitla loique Dieu donna à l'honime 
»en le créant. Que signifie le mot de saint Vauly qu'ils 
wpér iront sam la loi; leurs pensées et lear^onscience les 
n accusant 9 et non pas la loi? S'ik n*avQient pas eu la 
■ loi de la conscience, même eu péchant, ils ne de- 
»voientpas périr. £t comment ont-ils péché sans la 
» loi ? Quand donc Tapôtre dit sens la loi, il pe dit 
• point qu'ils n'ont pas eu*de loi^.iXHiisqu'ik n'ont pas 
» eu la loi écrite , et qu'ils ont eu la loi de natUFC* • 
Bomil. XII, ad Popul. Antiocken., Oper. tam* II, 
p. 137, 12g, i5o. — Naturas et disciplioœ uoaest lex. 
Clem. Alexand» Strotn., lit. l, />. 336. 
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EN UATléttE DE RELItïION. CH» X. 101 

» cernent du monde , il a donné la loi à Adam 

• même et à Eve*.. Et dans cette loi donnée i 

• Adam nous reconnoissons tous les préceptes 

• proclamés ensuite en détail par Moïse... La 
»Ioi primitive donnée à Adam et Eve dans le 
•paradis, est donc comme /a matrice de tous 
•les commandemens de Dieu... Dans cette loi 

• divine , primordiale , et universelle , tous les 
> préceptes de la loi postérieure, qui ont germé 

• en leur temps, étoicnt renfemiiés (i). » 

Tertullien montre ensuite que lesPatriarches 
ne se sont sanctifiés et n'ont été agréables à 
Dieu , que par Tobservation de cette loi , qui 



(i) Cur etenim Deus universitatis oonfitor, miifidi 
totîus guberQator5homini9 plasmator, universarum 
gentium sator, legtm per Mojsen uoi populo dédisse 
credatur, et non omnibus geutibuà attribuisse dicatur? 
Nisi enlm omnibus eam dedisset, nuUo pacto ad eam 
etiam proseJjtos ex gentibus accesaum babere per- 
mit (eret. Sed ut congru it bonitati Dci et aequitali ip- 
sius, utpote pksmatoris generis hoknani, omnibus 
gentibus eamidem legem dédit; quam certîs et statutis 
temporibus observari praecepit , quandô voluit f et per 
quos voluit, et sicut voluît. Namque in pHncipio 
mundi, ipsî Adœ et £vœ legem dédit... In hâc enhn 
lege Adaedatâ» omnia prœcepta condita recognoscimus, 
qtt» posteà puUulaverunt data per Moysen.«. Primor- 
dialis lex est enim data kdse et £vœ in paradtso , qua>i 
matrix omnium prasceptorum Dei... IgUur in bâc ge- 
nerali et primordiali lege Dei , omnia pr»cept^ legis 
posterions specialiter indita fuisse eognosdiittus, qoai 
suis temporibus édita germinaverunt Tertuliisffi, > adv. 
Judœos, cap. II, Oper. p. iS4* Ed. Rigalt, 
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n'étoit pad néanmoins , non plus que celle de 
Moïse , la lai principale (i); et il fait voir que 
Tune et l'autre supposoieut eT annonçoient 
un dernier déyeloppement qui s'^ accompli 
par J;ésus*Ghri8t et en Jésus-^Christ. 

Et oonime la loi primordiaid et la loi de 
Moïse reposoient sur k tén^oi^iïafge de Dien 
qui se {)eipéliioit par la tradition , la loi ëvan- 
gélique repose égaleilient sur le ténioignage 
de Dieu , p^pétué par la tradition. 

« 1^ nous recevons le témoignage des hommes , 
> le témoignage de Dieu est plus grand : et ce 
• plus grand témoignage de Dieu, est celui 
» qu'il a rendu de son Fils. Celui qui croit dans 
n le Fils de Dieu , a le témoignage de Dieu en 
» soi» Celui qui ne croit point a,u Fils » déclare 
•que Dieu est menteur; parce quïl ne croit 
•point au témoignage que Dieu a rendu de son 

iFfls(2).» 



(i) Undè intelligemus Dei legem ante Moysen , nec 
iti Gûrebtantùoi aut in Sinâ et in eremo, sed anUquto- 
rem prhàilkm in Paradiso, post patriarchlg, atque ità 
et Judasi» certis temporibiis reformatam ; ut non jam 
ad Mojsi legem ità attendamus, quasi ad pHacipalem 
Jegem y sed ad snbsequentem , quam Certo tetnpore 
Deus et gentibus exhibuit, et repromissam per Pro- 
pbetae in meliûs reformaTÎt, et prœmonuit futurum. 
léi(L^ p. 184, iS5. 

(2) Si tefttimôniuin botnkiutn accipimus, testîmo*- 
nhun Dei majus est : quoniam hoc est testimoniufa 
Dei, qiiod majus est, qtioniam testificatus estdeFilio 
8U0. Qui crédit io Filium Dei^ habet teslimonium Dei 
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uVoiis croyez en Dieu , croyez aussi en moî ( i ). 
à Celui qui croit en moi , ne croit pas en moi ^ 
• mais en celui qui m'a envoyé fa). • 

Ainsi nous croyons à Jésus-Cnrist sur le té- 
moignage de Dieu : yoilà le fondement de notre 
foi, et Jésus^Christ lui-même (hommes d'or- 
gueil , philosophes, sectaires, entendez ceci), 
et Jésus-Christ lui-même , fils de Dieu , 
égal à son Père , ne parle point en son propre 
nom (3). « Celui qui m'a envoyé est vrai; et 
jije ne dis dans le monde que ce que j'ai en- 
» tendu de Ini (4).*-^ Je leur ai donné les pa-^ 
» rôles que vous m'avez données; et ils les ont 
•reçues... , et ils ont cru que vous m'avez qu- 

E^-ce assez pour confondre la raison su- 
]pteïbe et imbécile qui n'interroge et ne veut 



io se. Oui non crédit ^'ilio, meodaceni lacit eum : 
çui'a noir crédit in tesfîiïionium quod testiûcatos est 
DeiJS de filiô suo: Joan. I, Ep. V, 9 et lo. 

( I ) Creditis in Deum, et in me crédite. Joan, XIV j 1 . 

(2) Qui crédit in me, non crédit in me, sedin eum, 
qui misit me. Ibid. , XII » 44« 

(ft) Verb^ , quœ ego toquer vobis, à me ipso non 
ioqoor. Jûon^XIF, 10. 

(4) 'Qtii ine misIt verax est; et ego <]uœ aitdivi ab 
co, h«BC loquor în mundo. Ibid, ,y III , a6. — Quœ 
«rgô lèquor, sioiit dith urihi Farter, sic ioqvor. IMid.j 
XII, 5o. 

(5) Yefba , qufi^ dedisti mi^i , dedi eb : et ipsi ac- 
t^eperuot).. 'et credîderunt qeia tu taie misisti. Ibid.^ 
XVII, 8. 
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écouter qu'elle-même ? Non , il faut qu'elle re- 
çoîre encore une leçon plus étonnante; Jésus- 
Ôhrist promet à ses disciples de leur envoyer 
l'Esprit Sanctificateur, pour les consoler et 
pour achever de les instruire* Or , que dira 
cet Esprit, qui possède toute vérité, puisqu'il 
est Dieu? C'est ici qu'il faut mettre son fi;ont 
dans la poussière. « Lorsque cet Esprit de vé- 
» rilé viendra , il vous enseignera toute vérité : 
• car il ne parlera point de lui-même , mais îl 
» dira tout ce qu'il aura entendu (i). • , 

Tradition merveilleuse, dont l'origine se 
cache dans les profondeurs du Souverain Etre, 
où l'Esprit Saint lui-même écoute jj^onv nous 
la redire , autant que nous la pouvons cpa- 
noître , cette vérité immuable , infinie , qUj est 
la Parole vivante que le Père éternelleôxeat 
prononce eu lui-même ! 

Ainsi la religion n'est qu'un enchaînement 
indissoluble de témoignages qui remontent 
jusqu'à Dieu. Saint Paul , de même que saint 
Jean , appelle la loi évangéllque le tétnolgnage 



(i) Cùm aiilem venerit îlle spîrîlus veritatis^doce- 
bit vos omnein yeritatem : non enim loquetiir à se- 
metipso, scd quaecumqueaudietloquetur.t/oan. XVI y 
i5. — Ab illo audiet à quo procedU. Audire îlli seine 
est... Quia ergo non est à semetipsQ, sed ab illo à quo 
procedit, A quo illi est essentîa, ab illo sçientia, «b 
illo igitur audîentia, quodnibilestaliudquàin scienttn. 
S, August.y in Joan* Evang., tract f XCIX$ n. 4» 
Opcr. part. Il, t. JIJ , col, 746. , . 
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de Jésuf^hrist (i) : et ce témoignage noas le 
connoissoDs par celui des apôtres, et enfin 
parle témoignage toujours un, uniyersel, per- 
pétuel, de l'immense société chrétienne (2}. 
La yérité , en se déyeloppant , n'a point 
changé , non plus que le moyen de la discer- 
ner de tout ce qui n'est pas elle. La règle est 
constamment la même : Ce qui a été cru tou^ 
jours s partout , et par tous. Car cela est vrai-' 
ment et proprentent catholique j comme la force 
mime du mot le fait assez entendre^ qui cony* 
prend tout presque universellement. Jamais donc 
nous ne nous écarterons de la vérité catholique, 
si nous suivons l'universalité , l'antiquité ^ le 
consentement (3)« 



(1) Sicut testimoDium Christi confirmatum est in 

Toois. I Cor. , /, 6i. — Et ego cùm Tenissem adTos, 

. fratres , non in sublimitate sermonis , aut sapientiœ 9 

aoDuntians yofoi» testimo nium Christi. Ibid. f II j 1 . 

— Joan, Jpoc. , XII 9 17. 

(a) Omnem docirinam... yeritati depatandam^ sine 
dubio tenenfem quod Ecciesise ab Apostolis, apostoii 
,à Christo, Ghristus à Deo i^ccepit ; omnem yerè doc« 
trinam de mendacloprsejudicanaaoi, qii» saptat contra 
yeritatem Ecclesianim , et Âpostdorum, et Christi, 
et Deî. TertulUan. , De Prq^cript. adv.-Hœr^lc. , c. xxi. 

(5) Quod ubiquè, quod semper, quod ab omoibus 
creditum est. Hoc est enim yerë proprièque oatboli- 
cum, quod ip^ vis nomiqis ratioque déclarât, quotl 
omnia fe^ vB^y^rsaliter comprehendît. Sed hoc ifà 
demûm fiet , si sequamur uc^ÎTer^alitatem , abtiqaita- 
tem, consensionem. Vincent^ Lirinens» , Commorûtor^y 
cap. u. .V 

-- ■ 5* 
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Nous disons donc avec les anciens : Le con^ 
lentement de tous les peuples doit être regardé 
comme la loi même de la nature (i) ou la loi ce- 
leste, la loi divine, qui n'est que la rarson 
de Dieu manifestée à rhomn>e , aitirf que 
l'explique Cicéron ; et les Pères ^en leffrt prou- 
voient par le consentement universel des 
peuples , contre les hérétiques de la loi an- 
cienne, l'existence d'un seul Dieu créateur 
du monde (2) , et tous les dogmes révélés dés 
i'origînè au genre humain ; comme ils prou- 
voîent parle consentement universel des chré- 
tiens , contre les hérétiques de la loi noutèlle, 
les dogmes que Jésus*Chrîst a révélés (3). 

- - ^- ■ in i.ii . ..Il i I. ■ . - 

(1) Omni in re consensio omnium gentium, lex 
naturœ piitanda csl. TuscuL , lib. I, cap, xiii. 

(2) Quoniam quidem est tnundi fàbricator Ddus... 
ff^iÀicit id... omnibus hominîbus ad hoc demûm cofl-> 

•^ntientibus, veteribus quidem , et in primîs à prîm^- 
})lasH traditione hanc suadelam custodtentibus, et 
unum Deum fabricatorem cceli et teiT» h jmni^amlbo?^; 
rôHq^U'autem post eos à prophetis De! hujus reicom- 
«n**èmprationem accipientibus : ethnicîs verè ab ipêa 

-oohdhione disoentibus... Constante igitar hoc t>eo, 
«fittsmadmodum diximus, et teêtimonium ab omntbks 
aciîifiiefite, quoniam est, ett. iS. Iren, eontr, Hmres,, 
iib. il , cap. IX s Oper, p. ia6. Edit. Benedict, 

(3) Le plus grand défenseur de Vespirit purticulier en 
tnatièt^e de religion, Rousseau ne laisse pas de dire, 
tt au mitùt mometat où il s'efifôrce d'établir le 
priiid^e phildsophiq^e : « Il est bienrrfti fiie ta doo- 

ift tt^e du • plus grand nombre peut être préposée Vi 
•» tous êùmmê la plus probabèe ou lo plus àutt>^isé«. W 
Lettres écrites de la Montagne j p. 67. Paris, 17$3« 
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Voulez-vous découvrir avec certitude la vé- 
rité , au lûilieu des erreurs et des opinions 
variables : Prenez , dit Arlstotc, ce quilya de 
premier 4 voUàêe dogme paternel {\) , le dogme 
divin (2). Et Tertullien : Tout ce qu'il y a de 
crémier e$t vrai ; ce qui est postérieur est cor^ 
rompu (3). 

Il faut croire Uê^aneiens sans raisonnerai^) , dit 



(1) ftV tt TtÇ J^WptffOÇ OVrO W^Ot uivOt TO n^WTOV... Yl fiiv 

tXfv ndtpioç doÇa. Si ^qui» ipsum solùtn prlmiim sepa- 
iraodo acoîpiat... hoc est enim patemutn dogma. itf«- 
taphys. , /. XII , c. Tlii. 

(2) 8eî&>ç àv clpijaGai vofuo'cu : diviaè proiiectô dictum 
putabit. Ibîd. 

(i)) Verum qiiodcumqne primum, adultenim quod* 
cumque posterius. Tertul. — Hoc eril testimonium 
TcritatTs, ubiqtre occtipantîs prtnctpattim. Idem., es 
Prœs, , c, xxxY. — Le protestant Stillinfleet , après 
avoir observé qu*Origène se -sert de ce principe pour 
réfuter Celse, ajoute que le smU moyen de discerner la 
tradition primitive et pure des traditions corrompues^ 
est de faire vêir que la première est manifestement plus 
ancienne. «Which Origen well réfute, from the iar 
Dgreater antiquily ofthose relations among the Jews, 

• than any ainong the Greeks; and therefore the cor- 
vruption of the traditi<m was in them, and not in tbe 
» Jei¥s : "whioh mu9t be oar only tpay for findlng eut 

• which vras the origiiml, and whiqh the corruption, 
«by demonstraiing th« undoubted antiqnity of one 
»beyènd*lhfe oiber^» Orig. ^aerm, Bookl^ch.iytol.I^ 

(4) Priscis itaque virîs credendum est... licèt neo 
necessariis nec v^simHibus rationibus eorum oratîo 
cdniirBietur. Plat, in Timœo; Oper. tovi. IX ^ p> 3»4* 
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Platon. C'est la tradition , dît saint Chrysos- 
tome ; ne demandez rien déplus (i). 

S'agît-il de discerner , entre différens cultes, 
quel est le véritable : On doit cmre , dit Cicé- 
ron , que le meilleur est le plus ancien et le plus 
près de Dieu(2). Et Tertullien : «Qui décidera^ 
»si ce n'est la considération du temps , attar 
» chant l'autorité à ce qui sera trouvé plus an- 
»cien, et préjugeant la corruption dans ce 
«qu'on aura reconnu plus récent ; car, le faux 
» n'étant que la corruption du vrai , la vérité 
• précède nécessairement l'erreur. En un mot, 
» ce qui est vrai , c'est ce qui étoît avant tout 
n le reste ; ce qui étoît avant tout le reste, c'est 
»ce qui a été dès le commencement (3). » 

// est donc absurde, dît Tite-Lîve , de rien 
changer à ce qui est antique (4). Qu'on n'inr 

m * I —^—1 1 

(i) ITapâ^oaic «cm, piï^cv w^tov Çy^rse. Traditîa est : 
nihil quœras ampliûs. S. Chrysost. in IL EpisU ad 
Thessal.s ch. III, Hamii. IF, Oper. t. FI, p. 53a. 
Ed. Bened. 

(2) Et j>rofect6 it& est , at îd habendum sît antiquis- 
simumet Deo proximum, quod sit optimum» De /é» 
gîb., iib, II j cap, XVI. 

- (^) Quîs întc>* ^^^ determiDabtt , nisi temporis raticv 
ei prsescribens auctoritatem^ qu6d antiquîiîs repériez 
tur; et ei prœjudicfins vitiationem, quod posteriùs 
revîncétur? Id quantum enim falsum corruptio est 
«?eri, in tantum prœcedat necesse est veritas falsum... 
In summâ... id verius quod prius, id prius quod et ab 
initie. TertulUan. , adv. Marcion. > Hbm IF^ Opett* 
p. 4^^* £^<*^* RigalL 

(4) Niliil motum ex antique probâbile est. TU. thu^ 
Ub. XXXI F 9 cap. UY. 
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nave donc points dit an anciea Pape ^et^u'on 
s'en tienne à ia Xradition ( i ) . 

Telle est la doctrine unanime des siècle»^ 
également proclamée par les Patriarches» les 
JuiCs , les Gentils ^ les Chrétiens ; doctrine im« 
muabie comme la yérité qu'elle conserve et 
qu'elle perpétue; doctrine enûn qu'un des 
plusg^rands génies qui ait paru dans le monde, 
et l'un des plus illustres docteurs de l'Eglise, 
résume en ces mots : 9 On ne peut en aucune 
» manière parvenir à la vraie Religion, qu'en 
1 croyant ce que l'on connoitira plus claire- 
• ment dans la suite > si l'on en est digne, et 
»en obéissant à ce qu'ordonne la plus haute 
ji autorité (a), i 



(1) Nihil noraycltim nisi quod traditum est. Steph.f 
Pap. ly Epist. ad Afros; ap. Fine. Lirin, CommomU^ 
e. y\. — î^ihil addi convenit yetustatî. Vinc. Lirin. 

(a) Nous citerons- en entier le passage d'où sont 
tirées ces paroles 9 afin qu'on TOie avec quelle force 
gaint Augustin oppose la méthode catholique de Tau- 
torité; à la méÛkodeA^^/î^cttf du raisonnement^ qui 
ne conduit qu'au doute et à Teereur. Si jam satis iiki 
jactatàs videriê, finemque hujusmodi lab^iàuê vis impO" 
nere; sequete Tiam catholioœ disciplinœ > qum ab ipsp 
Christoper Apostoios ad nôs usque mantâùt, et ait hhu: 
ad posteras tnanaiuru est. — RidicêUitms inquis, istud 
est, cùm omnes hanc se pr^fiteàntitr tenere, ae doneré. 
Proflteniur hoc omne$ hœretîci, ne^e noA pûs^am^ 
séd ita ut eisy qtxos illectant , ratioQèmje df oiMûarbêl- 
«119 rébcrs pollideâtttur rtdéiturosi i eoque catàoHami 
fhextmè- crknihàntiO' , quôd ilU» q(d> ad eatn .veniunt.prd^ 
eipitur ut cfèdicHt/se autém n^n juguài ctedmdi. mpé^ 
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Qt nous àVotis prouvé qu'aucune secte i<to- 
lâtrique n'avoit d'autorité réelle ; qu'il n'existe 
<it qu'il n'exista jamais qu'une seule religion , 
qui à <îommençé avec le monde ; religion , pat 
Conséquent, iine, universelle, perpétuelle*, 
datis ses dogmes, dans ses préceptes , daîîfe 
'Son C5ulte essentiel ; que toujours et piirtout oft 
•a<^om^u Bon existence, et le moyen par lef 
«çuel on pouvoit la discerner des erreurs et dés 
superstitions nées de l'orgueil, de l'ignorance^ 
(de l'insatiable curiosité etdetoutesles passiom 
liumaines. Ni^us avons fait toir, en méoa^ 
temps, que cette religion n'est autre que Jft 
veli^on chrétienne, qui seule possède om 
grands caractères de l'autorité souveraine à 
laquelle tout esprit doit obéir, l'unité , Tudî- 
versalité , la perpétuité. Nous allons montrer 
/de plus, que la sainteté ne lui appartient pas 
■moins visiblement: de sorte qu'à quelque 
♦époque,, et sous quelque rapport qu'on la con- 

" - ' ■ ■ ' 

mêrsy iwldoeendi fa/Uem aperire glorîantun Quid» int 
^s^ dichpotuH, tfu&thdeorumiaudâmmagisp&UnerU? 
Phn itâ^st.Hoc èntm faciunt nmllo robore ptmdlHs ted 
Mt aliquam concilient muitUudinemtïomine ratîoni» : fa4 
ipràmis^â .naturaiiier anima gaudet htmmna^ nec vîre^ 
*éUai vaietudinenufueconsidsrans,..» irrult inpmtna /ai*» 
4entiùmi Nan^wera Religio, nisi credmtw ea qnm guiêr 
'çm^ postek y ti 4ê émè geââerit dignasguâ fmrUh ik$Kqmr 
4Hr iOiftu pgrûipiâtu ^ omniaè iioe quodam grav.i 
aoctoHtatis iinperie lairl rtctè inallo pacto ppiea^ 
^. d'ugtiité^ih^UUdêcredendi^ c. im^n* aa^^ai,. 
4}fàr. t0n.VUl0 aoU âS. Edit. £mdkl^ « 
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sïcière » Dieu se manifeste en elle et par elle 
avec tant d'éclat, que ne pas l'apercevoir, 
c'est être livré à un aveuglement si terrible > 
qu'on ne trouve point de terme pour le déf- 
plorer. 

Et que l'impie ne cherche point à se ras*- 
«urer en se disant, que peut-être n'est-il pas 
«n son pouvoir d'en sortir;* qu'il cherche la 
lumière, et que Ja lumière le fuit. La lumière 
«st partout , car partout est la Parole (fui écUUre 
tout Homme ffenant en ce mande. Elle entre par 
iet foi dans l'entendement ; et la foi , ce grand 
don d^ Dieu qu'il ne refuse à personne, ne 
d^end que de la volonté ( i j. L'esprit , comme 



(i) RoUtodeau lui'-inêine tvoae, dans l'Emile ^qu*ati 
tnoins quelques hommes peaveat ôtre coupable^ de ne 
pas croire; ce qui suppose que la foi dépend de la to- 
ionlé. Eten effet, comme l'observe Pascal, «la vo- 

• lonté est un deâ principaux organes de la ciièance; 
i»non qu'elle forttte la créafnœ, mais parce qm k» 

• lehdses paroîsseni vraie! ou fauiaei , iseloB la face par 
j> où on les regarde. La volonté qui se plaît à Tune plus 
••Tpi^àl^mrtre, dét o u r ne 4 V8p r it de oon»id é r 6r4es ^im* 
» lilés de celle qu'elle n'aime pas : et ainsi l'esprit, 

• marchaùt d'iine pièce avec la volonlè. s^arrête à ré- 

• garder la face qu'elle aime; et, en jugeant par eë 
•»qu*îl y voit, il règJe insensiblement sa créance su^- 
»Yant nncynatîon de sa volonfé, k -^ «C*e« eè ifsA 
»lhil, dîtI;cH)nitÈ,qd'une*â^nte a tùhl 4e ^itioycn» dfe 
» rêsîslcr à Ih vérHé qli'feflè c(5ftn6k, 'iél iqi^il Jr'h tf h Jl 
» grand ttajct de i^te^p^ît hn tsoiMt. % Thi&ittée , /(Wéi. th 
^ 60. £t ^'ek o&j^i ifait aoast qtte l'iwiwwte t»fcut être 
justement puni pour n'avoir pas cru^ ou pour avoir 
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le cœur , est libre d'obéir : et si la raison n'é» 
toit pas libre ^ rien dans l'homme ne le seroit. 
Mais ou Ton ferme Toreille au témoignage , à 
la voix de l'autorité qui prescrit les croyances 
et les devoirs ; ou l'orgueil se complaît dans 
la résistance à cette autorité nécessaire, et 
reconnue de tous les hommes : car tous les 
hommes croient 'sur l'autorité, et savent qu'ils 
doivent croire ce qu'atteste l'autorité la plus^ 
haute. A mesure qu'on viole cette loi, /a vé^ 
rite diminue (i ) ; de là les schismes et les hé- 
résies , ces radiions qui sans cesse en pro- 
duisent de nouvelles. Peu à peu l'on en vient 
à ne vouloir obéir qu'à soi , à son propre ju- 
gement ; on rejette comme insuffisans des té- 
moignages innombrables et unanimes , et l'au- 
torité qu'on leur refuse, on l'accorde à un 
témoignage unique , le plus souvent dicté par 
les passions. 

Cependant la raison isolée et inquiète de sa 
solitude , y cherche en vain de tous côtés un 
^pui qui lui manque toujours. Elle n'ose, 



T^eu dans de Tnusses croyances. Ecoutez un des par 
jtrîtirchcs de la philosophie moderne. « On rendra 
j| compte un jour si Dieu de tout ce qu'on aura fait en 
i» conséquence des erreurs qu'on aura prises pour les 
# dogmes vérjKalites ; et malheur, dans cette terrible 
^jo^rnce^^ ccfix qui se seront aveuglés yolontaire- 
;i Vient I » Œuvres de B^yie, tonu II 9 p. aa6. 
: (t) DimimtU» éuni veritates à filîis homiiHiiii. Ps. 

Xly2. 
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elle ne peut rien affirmer, ou s'imposer à 
elle^méiofie des lois : et c'est cette in^nis-* 
sancé, cette ibewable infirmité d'un esprit 
concentré en lui-4nême ^ dont l'impie. se fait 
une excuse lorsqu'on le presse de rerivre en 
rentrant dans là société où il troureroit la foi» 
Qu'il inteiToge les païens mêmes, ils lui dup^ 
prendront qu'en né reconnoîasant d'aut6rite 
que la sienne , il viole sa natsure , il se détruit 
autant qu'il elsten ëa puissance, puisque rien 
-ne subsiste, ni lafainiUe, ni la cite, ni le 
geni'e humain, ni l'uniTèrs même , qu'en 
obéissant à Dieu, et à la loi suprèode oû'il a 
*protnil}guë6 (i)« Quand donc il dit: Je ne 
puis obéir , je ne puis croire ; il ment , car 
c'est comme s'il disoit : Je ne pids éitre; et 
nul , en recevant l'existence , n'a été privé des 
moyens nécessàîres pour la conserver. Cette 
foi qu'il vondroit $e persu.a4er être Impofsible, 
le domine malgré ses efforts; il ne peut la 
vaincre entièrement; il ne peut parvenir à 
une incrédulité complète et tranquille : telle 



(i)Nihi] porr6 tam aptum est ad jus con€litioiieiil« 
qaeDaturœ (quod cùm dico, legetn àmedici nihilque 
aliud intelligi volo ) quàm imperium ; sine quo neo 
domus uUa, nec civitas, necgens, nec homÎDum uni* 
versum gênas stare, nec rerum natura omnis, nec 
ipse mundus potest : nam et hic Deo paret , et huic 
obediunt maria terraque, et homînum vita jussis su- 
premœ légis obtempérât. Cicer. , De legib. , Ub, III , 
cap. ifU* 3. 
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<ja*un fafQténie fonntdable ^ la yérité apparptt 
encQfrt fdftitô lei ténèbres de sou esprit ; il ne 
fiait pas'iCb fU'il a ru ^ mais^ Jl a vtx quelque 
^hose^ et son sônuneil e» eist troublé. Ce 
qa'anhon^oit uû l^rdphète , *:s'accona|>Ut ëp 
Inu II y aura an jour connu^de Dieu : ce n'esf. 
fOê h jour ^ ce n'eu pas wm pitês ta nuit. <}u'esV 
ce donc? ne is«^it«ce point cette lueur iiM;er«* 
taine qui flotte et Tadlle dan^ une intdUgencè 
Qffoîblie; ce pénible état de dou^e où noi^ 
voyons llmpiè itomber? Mais cet état ne «aur 
roît être long ; unjouriàii le Pirôphète , H sur 
iesoèt la hani^e seferà (i );. Lumière effrayante^ 
pteiné dliorreur » qtii se lève au bord de la 
tombe 9 pou:v éclairer sans fin une éternité, de 
tourmensl ifi- 

(i) Et erit Ska utia^ qui» nota est Domino^ noti 
dies neque aol» et in tempore yespéri eritlûoc. JÉcoaA^ 
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CHAWTKE XI. 
JLa Sainteté est un caracthe du Cbrisitanismeé 

Av moment où doub notis préparons à irai<» 
tetun rojetaucfnd senattack^yt tant de grares 
^t importantes mMrstiom) noua ne pourons 
Aons défendre dHine pensée amère et d'un 
sentiment douloureux. Oà softimes'^noOB? 
^ns quel pays? chez quel peuple? à qui «'a-> 
dressent nos parolos ?- et pourquoi feut*4l Um- 
imirs prouver le christfanisme aux chrétitiM? 
u'où Tient donc cet esprit de dcmte, de coi»- 
tention, et d'ingratitude? Où prends on iû 
triste courajge de lutter contre IHeu? et qudle 
ficloire y a-*t-il à se dérober à ses bienfaits } 
Hommes malheureux autant qu'insensés 1 ae 
vous lasSerex^Tous point de combattre la Té- 
rité qui s'offre à ?ous? Où trouTerez^rous hmrs 
d'elle , la paix^ la douce joie de l'âme , et cette 
jfélicité «que tout être nvant désire? Dites , ne 
roiule%^ro«s point é]bpe heureux? ou le bon- 
iieur est*4i pour vous uti supplice , sitôt qu'il 
Y^m$ «9t imposé comme "un deyoîr ? 

Hélas I dans nos puassions aveugles, noDs 
ne savons recom^oiti^ ni le^rai ni le faux, ni 
le bien ni le itt^h Trompés par toutes les ei^ 
retrn , déduits par toutes les chimères , ni^us 
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rassemblons avec une avide ardeur autour 
de nous des maux sans nombre qui ne nous 
étoient pas destinés; et, environnés de ce 
cortège funeste, nous marchons pleins d'or-* 
gueil vers un avenir plus funeste encore. Car, 
que peut attendre celui qui ne sauroit penser 
quequëlque chose luisoitpromis, puisqu'il croit 
que rien ne lui est commandé? Vous êtes votre 
unique maître , eh bien ! soyez aussi votre ré- 
munérateur, et cherches dans ce qui est à 
TOUS cette vérité immense , ce bien infini ^ 
dont le besoin toujours senti , jamais satisfait^ 
est rétcmel tourment de votre coeur. 

L*homme ne comprendra-t-il donc point, 
que dès lors qu'il existe,. il y a nécessairement 
une loi de son existence , et un législateur qui 
a établi et promulgué cette loi? véritable loi 
de vie, qu'il ne peut enfreindre sans violer sa 
nature, et sans se condamner lui-même à 
mort; comme il ne peut la cannoître que par 
le*' témoignage > ou l'autorité perpétuellement 
-une et universelle qui la proclame. Qu'est-ce 
que sa raison débile » comparée à cette haute 
raisoki? ou plutôt qu'est- elle autre chose 
qu'une participation de cette raison souve* 
raine, qui se communique à ceux qui Té- 
coûtent et qui Lui obéissent? Ce qu'elle en- 
seigne, ce qu'elle ordonne i voilà la religion. 
Nous avons vu que le genre humain, qui 
ne subsiste que par elle, atteste qu'elle est^ 
qu'elle fut toujours , et toujours la même. Il 
Meste également qu'elle est sainte ; et ce qui 



dby Google 



XN Jiktîtm DE KELIGIOlf • OH. XI. 1 1 7 

nous reste à montrer , c'est que ce caract^ 
ineffaçable de sainteté appartient manifeste- 
ment au christianisme. Et comme il a dû le 
posséder dans tous les temps, puisque dans tous 
les temps il a été la seule religion Téritable , il 
est nécessaire qu'on se souvienne que , re« 
montant à Torigine du monde , il s'est dé- 
Teloppé successivement ainsi qu'il étoit an- 
nonce, sans jamais cesser d'être un ; et que 
dés lors 9 pour bien comprendre et pour re- 
connoîtie clairement les caractères qui lui 
sont propres 9 et partioulièrement la sainteté 9 
on doit lé considérer dans son ensemble, et 
embrasser d'une, seule vue les différens états 
sous lesquels il a subsisté depuis le commeo* 
cernent du monde jusqu'à nous. 

. Ox sa durée présente trois époques princi- 
pales , et semblables sous plusieurs rapports 
aux âges de la vie humaine. La première ré- 
vélation contenoit le genooe de celles qui dé- 
voient succéder , comme les premières vérités 
que la parole révèle à l'enfant, renferment 
toutes les vérités qu'il connoitradans la.suite. 
La révélation mosaïque , opposant une nou- 
velle barrière auxi déi:èglemens de l'^ge des 
passions, confirapie la révélation primordiale t 
et prépare les peuples à la dernière révélation. 

Celle-ci enfin accomplit ce que promettoient 
les deux autres , et saint Paul même l'appelle 
tâge de l^ homme parfait f auquel nous devons 
tous , dît-il , nous^ hâter d^arrher^ dans Vunité 
de la foi , éî de la connaissance du fils depieu^ 
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/uffu'à ia pleine mesure du Christ^ afin gm nom 
ne soyons plus des en fans ( i )• 

Cq8 trois révélations ne forment point trois 
religions diverses , mais une même religion 

f>Lus. parfaite à mesure qu'elle «st plus; deve- 
oppée ; comme la raison de Thomme a'est 
point une raison différente dei celle die Fenfant 
mais la même raison plus éclsyarée;» plus dém 
veloppée , plus parfaite ; et, si Ton v«ut pous» 
ser encore plus loin cette eompar^ison ^ on - 
v(>rra que les. devoirs die Thommei ont aussi , 
en proportion de ses Ifunières, pfai&d'éteiiH 
due que ceux de Tenfant , quoi<|U'»ui fond 
ce scttent constammeiït les mêmes de¥Offs iiH 
variables. 

C'est ainsi que l'hon^mQ est toujours! un t 
toujours identiquement le même homitte mal* 
grêles développemens», ou plutôt en vertu- des; 
développemens mêmes qm s'opèrent e4; qui 
deiiïent s*opérer dans s^s faoultés, pour qtfil^ 
parvienne a la perfection conforme à sa na^ 
ture; et c'est ainsi encore que la religion es^» 
toujours une, toujours identiquement la mêtoe» 
religion , malgré les^ développemens ou plutôt 
en vertu des développemens mêmes qu elle a 
dû éprouver pour atteindre sa perfection > ou 



(i) OccurrA^np^fCmnes in uuitt^omc fidd ^ et, agni^ 
tionis filii Del, în viruïP perfectum, in- mensuraiu 
œtatisi pl(;nitndinisXhristi; ut jam noo iimus psrvuli 
fluctuantes. Ep. àd gphes. IKj, id, i4* 
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j^our devenir Texpression parfaite de9 rapporta 
qui existe entre Dieu et I hoimne. 

L'unité du christianisme est d'ailleurs « 
comme nous Tayons montré, un fait perpé-» 
tuel; puisqu'on n'y peut rien ajouter ni en 
rien retrancher, sans renverser complètement 
la religion primitive. 

Et remarquez que dès lors la véiité du christ 
tianLsme est invlnc3>lement ptt)uvée, et que 
nous n'avons à la i^igueuj nul besoin des autrçs 
preuves que nous exposeront bientôt. Car, 
et ceci mérite une aEttentlon profonde, noui 
avons vu que si l'on rejetoit Taùtorité du genre 
humain et qu'on, refusât de Fadmettre pour 
règle des croyances , on étoît ftiéritablement 
coaduit au scepticisme le plus absolu , bu à 
l'anéantîssement de la raison. 

Or le genre humain atteste l^xistence d'une 
vraie rèugîon. Il atteste également que cette 
reUgîon est une, universelle, perpétuelle. 

La seule religion qui soit une , universelle, 
perpétuelle, est le christianisme. Noii# l'avons 
prouva, et nous défions qu'on renverse l'en- 
^emW^ 4^1 nos preuves. 

Doftç le christianisme est la vraie religion; 

Ol^sen^^ en outre que , quand on croîroît 
pouvoir nxontrer, ce qu'on ne fera jamais, 
que quelqu'un des caractères dont nous ve- 
nons de parler manque au christianisme, à 
moins de montrer dé plus, et on ne l'essaiera 
même pas ,. qu'il existe une autre religion qui 
reunit plus évidemment tous ces caractères , 
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on n'arrwëyoit encore qu*^ ui^e, conclusion 
absurde; S2^y4^fr qu'U n'ei^ste . aucune vraie 
religion. 

. Ceitte conclusion seroit absurde , car il en 
résulteroit que le genre humain s'est trompé 
pn ^ttt^tant qu'il existe une religion Vraie ; que 
par conséquent on ne peut se tenir assuré de 
rien sur son témoignage; et que dès lors, 
n'ayant. plus de rè^e certaine de jugement, 
nous devons douter de tout sans exception s 
dernier terme de la fblie^ où il est même im- 
possible à aucun homo^e de parvenir. 
. Mais , pour nous renferma dans le sujet 
particulier de ce chapitré ; c'est la croyance 
unanime des pelles ,^ que la reKçion primi- 
tive a Dieu pour auteur :*or la religion primi- 
tive et le christianisnpie sont identiquement la 
même religion.; idonc le christianisme , venant 
de t)ieu , est saint comme Dieu mênae. 

Il n'en faut p^s davantage à une raison 
droite pour croire sans hésiter; et , tandis que 
l'orgueil, défiant et curieux interroge le sou- 
yerain Être , et lui demande comment ses 
œuvres sont dignes de lui , la foi répète avec 
amour : // a bien fait toutes choses (i^ ! et ne 
pense pas que sa vérité, sa bonté , sa justice , 
doivent , pour être reconnues , subir le juge^ 
ment et recevoir l'insolente sanction d'aucune 

de ses, créMures. ' 

' • -1 ■'•>*. 

, (i) Benè qmma feoiL Mwrû. Vll^ 37. Sanctus iq 
oipnfbus operibus suis. Ps. ÇXLIK, i3. 
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Ce n^est pa» qpe la religion qu'il a révélée 
craigne le regard 4e Tliomme , et se refuse à 
Texamen de la raison. Elle ne lui soumet pas 
sans doute sa divine autorité ; mais sûre d'elle- 
même , elle hii d|t : Je n*ai pas besoin des té- 
nèbres 9 je suis Tenu les dissiper. Me voilà ; je 
ne redoute ni ton œil que j'ai ouvert , ni la lu- 
mière qu'il ne reçoit que de moi. 

Pour se former une juste notion de la sain- 
teté du christianisme , il faut d'abord s'élever 
Jusqu'à Pieu , et comprendre que lui seul est 
jsaint par sa propre nature (i). La sainteté est 
son être même , en tant qu'il est la vérité et 
J*oxdre essentiel 

11 suit de là clairement que la sainteté dans 
rhonmfie , est la conformité de ses pensées ou 
de ses croyances avec les. pensées de Dieu o\x 
les vérités étemelles ; et la conformité de ses 
volontés et de ses actions avec les volontés de 
Dieu , qui sont l'ordre immuable* 

Mais Thomme par luir-méme ne connoît ni 
les pensées, ni les volontés de Dieu; il est 
donc nécessaire que Dieu les lui révèle; et 
tous les peuples en effet attestent l'existence 
d'une semblable révélation. 

Autant il est certajn qu'elle existe et que 
Dieu en est l'auteur , autant il est certain 
qu'elle est sainte. Mais en quoi consiste sa 
sainteté? quelle est l'idée qu'on en doit 



(i) Sanetus sum ego Dominus. LeviU XX, a6. — 
Non est s^nctus, ut est Dominus. / Reg. , II, a. 
f««<. TOME IV. 6 
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' avoir? Ce qui Tient d'être dit le fait asfeez en- 
tendre. 

Une doctrine est iainte, quand elle est l'ei- 
pressîon dès yérités divines. 

Une loi est sainte , quand elk est Texpreft- 
sion dés Tolontés de Dieu, 

Tout ce qui est un moyen d'union entre 
Dieu et rhomme, c'est-à-djre, tout ce qu} 
aide l'homme à se rapprocher de Dieu , ou à 
devenir semblable à lai dans se^ pensées , se?s 
volontés, ses actions (i), est saint; et c'est 
de la sorte que certaines cérémonies du culte, 
indifférentes en elles-mêmes , sont saintes ^ e)t 
par le caractère que leur imprime Fautwilé 
sainte qui les ordonne , et par leur objet, iqui 
^est la gloire de Dieu et la sanctification de 
l'homme. 

Nous ne pensons pas que Ton conteste acu- 
cune de ces maximes prises dans leur ^néron- 
lité. Les supposant donc reconnues , nous aW 
Ions prouver que le christianisme est saint dans 
ses dogmes , dans sa morale , dans son culte. 

Observons d'abord que si on rejetoit eatiè-- 
rement la doctrine chrétienne , rejetant par là 
même toute idée de Dieu et des rapports qui 
existent entre lui et nous ^ on détxuiroit toute 
religion , toute Térité ^ toute sainteté. Obsèp- 
Tons de plus que , lorsqu'on s^éoarte de cette 
doctrine j. e'esil too}oiurs par voie de négatioa. 

>W#— ■ H l«ll * Il . . ' ■ ■ I ■ ■ ■ 

(i) Sancti estôte, ^lûa ego eaiielos sum. Lmu, 
Ah 44- 
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Persoupe n'ajouta jamais aueim dogme po- 
sitif au symbole catholique ou universel des 
chrétiens; personne ne leur dit jamais » que^ 
que chose vous manque ; personne ne préten- 
dit jamais avoir découvert, en matière de 
religion t une vési^té que n'enseigne point la 
religion catliolique. Donc elle renferme toutes 
les vérités révélées, quelles qu'elles soient, 
ou tout ce qu'il y a de $aini dans les croyances 
46S bomm^. 

Mais n'sMiroit^elle point altéré ces vérités 
saintes, en y joignant -des dogmes faux? Elle 
oblige à croire tout ce qui doit èXsQ cru, ou 
tout ce qui est vrai et nécessaire à la sanctifi- 
cation de l'homme s nul doute : mais n'obligé- 
t-elle point à croire davantage? en d'autres 
termes, la foi qu'elle exige , la doctrine qu'elle 
eommajode d'admettreest-elletm^jiou forme- 
t^elle un tout dont les parties soient tellement 
liées, qu'on n'en puisse licn retrancher sans 
l'anéantir? Elle l'assure (i) : voyons. 

A moins d'accuser d'erreur tout le genre 
humain, c'cst-à-nlire , à moins de renoncer à 
toute certitu^ , à toute vérité , on est forcé 
de convenir que parmi les dogmes de la reli- 
gion catholique , ceux qui ont été toujours 
imiTersellemeut cfus, sont saints et vrais. Qui 
-Meioit les nier en présence de tous les siècles 
et de toutes les nati^n^? Qui aseroit seulement 
lest mettre an doute ? jM'enteod^-^ous jpas ce 
' ■ — "^ ■ ■ ' — -? <-"i •' / ' ' ' 
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cri qui s'élève : Impiété !* blasphème ! Le monde 
-entier s'émeut et tressaille d'horreur, sitôt 
qu'on ébranle ces antiques bases de la foi et 
de la vertu. 

Or cette foi antique renferme et suppose 
tous les points de la foi chrétienne. L'homme 
est déchu de son innocence; il naît coupable 
d'un crime héréditaire qiiî doit être expié : 
nulle croyance plus universelle. Où trouverez- 
vous hors du christianisme cette expiation 
nécessaire ? Les anciens n'avouoient-ilspasl'in* 
suffisance de leurs sacrifices ? Le sang couloit à 
grands Ilots, et même, chose horrible à ima- 
giner, le $ang de l'homme ; maïs ce sang qu'ils 
versoient, ont-ils jamais dit, pensèrent-ils 
jamais qu'il pût sauver tous les hommes? Et 
cependantpartoutexistoitl'espérance du salut, 
fondée sur une expiation qui n'existoit nulle 

f>art. Il falloit donc qu'elle fût accomplie , ou 
a foi perpétuelle du genre humain n'eût été 
qu'une perpétuelle illusion. Elle s^est accom- 
plie en effet, le christianisme nous l'enseigne, 
et confirme ainsi la vérité de la doctrine an- 
tique, comme l'antique doctrine confirme et 
prouve la vérité de la doctrine chrétienne dont 
elle est le fondement. Et quoi de plus saint 
en soi-même qu'une doctrine qui annonce à 
l'hommie que son crime est effacé ; que , rentre 
en grâce avec son Auteur, il est rappelé à un 
état saint, par une nouvelle alliance avec 
Dieu , principe de toute sainteté ! 
J*e genre humain croyoît encore, d'après 
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une invariable tradition , qu'un Envoyé céleste, 
qui seroit homme et qui seroit Dieu, viendroit 
un jour opérer le salut du monde. Ce Ré^ 
dempteur promis étoit l'attente de toutes les 
nations. Il nous sauvera , disoît Platon, en 
nous instruisant de la doctrine véritable. — Pas^ 
teur^ prince 9 docteur universel ^ et vérité sou- 
veraine^ il aura , disoit Confucius , tout pouvoir 
au ciel et sur la terre. Quel est ce Sauveur? U 
faut bien le montrer, ou soutenir que le genre 
humain a été dans l'erreur pendant quatre 
mille ans. Excepté les Juifs , qui chaque jour 
enfantent aVec douleur une espérance nouvelle 
que le lendemain détruit , les peuples ont cessé 
d'attendre ce divin Libérateur. Donc , encore 
HP coup , s'il n'a pas paru , la foi des anciens 
temps étoit une foi trompeuse. Le croirea- 
vous? Le direz-vous? Oserez-vous renverser 
d'un mot toutes les bases de la religion et de 
la raison humaine? Vous reculez devant cette 
inévitable conséquence. Eh bien! apprenez- 
nous donc où^ quand, chez quel peuple, 
dans quel siècle est venu Celui quidevoit venir. 
Quel est-il? Quel est son nom? Chrétiens, 
vous le savez! et jamais un autre nom n'a été 
opposé à ce grand nom. Cherchez, deman- 
dez, hors du christianisme; tout se tait. Quel 
autre que le Christ a dit : Me voici (ij? De 
quel autre a-t-il été dît : Foilà celui qui ôte. le 



(i) Tune dlxi : ecce venio. Ps. XXXI X» 8. 
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péché du monde (i)? On peut sans doute ^ car 
que ne peut-on pas ? on peut refuser de le re- 
connoître (2) ; les hommes peuvent Fexclurc 
dé eé qu'ils appellent leur religion ; mais sa 
place reste vide , et bientAt il s'y forme un 
gouffre où toutes les vérités s'engloutissent. 

On eroyoît universellement que le Déliré 
des nations seroit Dieu, on croyoit aussi qu'il 
scroit homme : mystère impénétrable avant 
son accomplissement, et qui ne s'explique 
qtie par VHomine-Dieu , et par les vérité» qu'il 
à révélées. La distinction des personne» di- 
vines, la Trinité, l'Incarnation (5), tous ces 
dogmes chrétiens soiit , pour ainsi parler , l'ex- 
pansion du dogme antique , 011 ils étoient ca-^ 
cives (4) , suivant la juste expression d'un saint 
Docteur* Les nier , c'est non-seulement nier 
la foi universelle, c'est couper la racine de 
toute croyance; car^ remarquea^le bien, si 



(1) Ecce qiiî tollît peccntum miindî. Joann. /, ag. 

(a) la mundo «rat, et inun<î«s prr ipsum faetns 
est, et miiiidiis cùm non GOfjnovil. In propria Tenit, 
et snî éum non reocpcrunt. Quotquot autem recepe- 
runt eum, dedil «is poleslatcm filîos Dcî fierî, bis qui 
credunt in nomîne ejus. Joann^ /, lo — la. 

(3) Porphyre avoue la possibilité de rincaraatîon 
' du Verbe. Vid. Ainetan*, QuœsL, Ub. H, eap. xui^ 

pag, a55. 

(4) Ante Cbristi adTentnm fides Trinitatîs erat oc- 
etiltata in fide majorum ; sed per Christum manifestata 
est niundo, et per Aposlolos. S. Thom, , a. a. Quœst., 
Ils ort. 8. 
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Jésu^hrist n'est pas le Kédemptear qu'au 
tendoft te monde cDtkii, il n'y a point ea àt 
Rédemption; si Jésus-Christ n'est pas homme 
«t s'il n'est pas Dieu, si le Verbe ne s* est pa$ 
ffit chair, et n'a pas habité parmi nous (1)^ 
tous les petiples ont été le jouet de Terreur 
pendant quarante siècles. S'il n'existe pas en 
Dieu trois personnes dans une seule nature ; 
si le Père, le Fils, le Saint-Esprit, au nom 
desquels Jésus-Christ a ordonné à se% apôtres 
de baptiser et d'enseigner toutes les nations , 
ne sont pas ces trois personnes égales et dis* 
tinctes ; si l'Esprit divin , qu'il avoît promis à 
SCS disciples de leur envoyer , n'est pas venu 
renouveler la terre, Jésus-Christ est un impos» 
teur. Donc alors point de Rédemption ; donc 
la religion primitive , fondée sur cette Ré- 
demption future , étoit fausse ; donc le genre 
humain s'est trompé perpétuellement dans 
les choses qu'il lui importât le plus de cou- 
noître ; donc on ne peut rien admettre comme 
certain sur son témoignage ; donc un doute 
nnîversel , et dans l'invincible sentiment que 
nous avons de la corruption de notre nature , 
une douleur sans consolation et un dése^oir 
sans remède» 

Tel est Tabtme où tombe nécessairement 
quiconque rejette un seul point de la doctrine 



(i)£t Verbum caro factum est, et habitavit ift 
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chrétienne. Et c[u'offre-t-elle qui tté porte eil 
soi le caractère de sainteté essentiel à la vraie 
religion? Que commande-t-elle de croire ? Un 
Dieu saint par essence , et trois personnes, 
éternellement subsistantes dans ce Dieu uni- 
que : le Père créant tout ce qui est par son 
Verbe ; le Fils rachetant par un ineffable sa- 
crifice le genre humain condamné ; l'Esprit 
saint concourant, par l'infusion de sa grâce, 
à la sanctification de Thomitie racheté. En- 
core une fois, nous le demandons à l'incré- 
dule lui-même ; qu'y a-t-il dans cette doctrine 
qui ne soit digne de la sainteté de Dieu , puis- 
qu'elle n'est que la manifestation de sa puis- 
sance , de sa vérité, de sa justice et de sa mi- 
séricorde infinie? « Dieu a aimé le monde ^ 

• jusqu'à donner son Fils unique, afin que qui-* 
» conque croit en lui ne périsse point , mais 

• qu'il ait la vie éternelle ; car Dieu n'a point 

• envoyé son Fils dans le monde pour condam- 
» ner le monde , mais pour que le monde fut 
n sauvé par lui (i). » 

Ne voyez-vous pas dans ce seul mot le som- 
maire de toute la religion , la substance de la 
foi ancienne, et l'accomplissement des espé- 



(i) Sic enîm Deus dilexit mundum , utFiliumsuum 
unîgeuîtum daret; ut omnis qui crédit in eum, non 
percat, sed habeat TÎtam œteruam. Non enim misil 
Deus Flllura squm in mundum, ut judicetinundunn , 
sed ut salvetur mundus per ipsum. Jqmn. III j i6> 17, 
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rances de ce inonde , que Jésus - Christ es^ 
venu sauver! 

• Celui qui croit en lui n'est point con- 

• damné ; mais celui qui ne croît pas est déjà 
» condamné ; parce qu'il ne croit point au nom 

• du Fils unique de Dieu(i). » 

Et pourquoi condamné? G Christ , fils du 
Dieu vivant! peut-être que ce malheureux n'a 
pas pu vous rcconnoître. L'erreur involon- 
taire est-elle un crime à vos yeux ? Punissez- 
vous dans le juste la foiblesse de l'esprit , 
comme vous punissez dans le méchant la 
corruption du cœur? La foi dépend-elle de 
nous! Cet infortuné qui ne croit point, peut* 
il croire? «yt sur quel motif est-il condamné? 

€ Voici sa condamnation : La lumière est 
» venue dans le monde , et les hommes ont 
9 mieux aimé les ténèbres que la lumière; 

• parce que leurs œuvres étoient mauvaises, 
» Quiconque fait le mal, hait la lumière , et 

• ne vient point à la lumière, afin que ses 

• œuvres ne soient pas dévoilées^ Mais celui 

• qui /i/f la vérité, vient à la lumière, afin 

• que ses œuvres soient manifestéei , parce 

• qu'elles sont faites en Dieu (2). » 



(1) Qui crédit in ciiiii, non judîcalur; qui aulcm 
non Gfcdit, jam judica(u5 est : quia non crédit in no* 
mine unigeniti FilH Dci. Jvann. III 9. iS, 

(2) Hoc est autem judichim : quia lux vcnit in mnri- 
duni, et dilcxerunt homincs magis Icncbras, quàm 
Kiccin ; crant ciiini eorum inala opcra« Oinnis eaim 

6* 
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Comprenez donc que la lumière est offerte 
à tous, et qu'en choisissant les ttînèbres , on 
rejette librement lé don divin , par un usage 
criminel de la \^lonté résolue à se fixer dan» 
le mal. On nie la rérîté, la sainteté de la doc- 
trine , à cause dé la sainteté des deroirs qu'elle 
impose. Qui ne seroit chrétien , si le christia- 
nisme permettoit à chacun de vivre selon ses 
désirs ? On doute , parce qu'on reut douter ; 
on doute , parce que l'esprit traite secrètement 
avec les passions , et leur livre pour un indigne 
prix, la vérité qu'il feint d'aimei', comine 
l'homme de meurtre (i) livra la Vérité virante. 

La morale éTanp;^ique épouvante la mol- 
lesse , et consterne la nature humaine dégra- 
dée. Sous le triste joug de leurs vices (2) , les 
enfans d'Adam la contemplent, et l'admirent 
avec effroi. Sa beauté , sa pureté , sa sainteté 
les subjuguent. Tous rendent hommage à sa 
J)erfectîon ; et , quand ils s'écartent de ce 
qu'elle prescrit , vaincus encore par elle , il 
leur en coûteroit moins de se condamner euit* 
mêmes , que de l'accuser. La conscience nni* 
verselle y reconnoît , mais plus développés , 



qui malè agit, odit luccm, et non vcnit ad lucem, ut 
non arguantur ôpera ^03 - qui aufem facit veHtâtem, 
venit ad tucein, ut manifestentur opcra cjusv qiii« in 
Deo sunt facta. Joann, III, 19 — 9^1. 

(1) Judas surnommé Iscariotet, t>u Thomine de 
meurtre, vir occîsionis, 

(3) )ugum grave super filios ÂdaQK« Ecclst,^ XI, i. 
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les préceptes de justice promulgués originai- 
rement. La loi qui régloit les actîous , péoètre 
jusque dans le cœur pour en régler les n)ou<^ 
vemensles plus imperceptibles. Dans ce qu'elle 
ordçnne^ dans cequ 'elle défend, dans ce qu'elle 
concile 9 tout est d'un ordre supérieur; lout 
ann^ce un état plus élevé , où Thomme rendu 
à l'innocence , est appelé par son Saureur » 
et dont il voit en lui le modèle. En lisant VE* 
tangtle , si simple et si di?in » on se sent 
comme ravi par quelque chose du ciel. Je ne 
crois pas qu il existe un être humain qui put, 
à ce moment , commettre une mauvaise ac- 
tion. Hfaut auparavanique l'impression qu'il 
a reçue s'effaceig il faut que la parole de grâce 
et de vérité ^ dont le charme indéfinissable 
suspendoit la puissance du mal, cesse de jré^ 
sonner dans son^me émue. 

« Aimez Dieu de tout votre cœur , de tout 
•Totrc esprit, de toutes vos forces : voilà le 
•OTemi^ et te plus grand commandemeat^^ 
»lie second lui est semblable : Aimez votre 
#^prochaincsommevousHnéme. Ces deux com* 
• mandemens renferment toute la loi (i). » 



(i) Billes DmuÎTiTrm Deittn tuuai ex toto csink 
f ao , «t ex totâ iioiiml (uâ , et ifli emnîbus vfrîhas tuis^ 
isl «K «moi mente titû. Lue, A^ ^ 27. <— Hoc e«t tnaxi- 
mmn, et priomm inaDdatum, Secuodam autem h- 
mîie eslliuic: I^Ugesproximumtuinnsîcalleipsain... 
in his doobasitianâatis umvepsa Lex peii4et« et Pro- 
fhclm. Maitk. XXU, S8, Sg, ê^. 
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Ils renferment en effet et la justice et la cha- 
rité , qui n'est que la perfection ^e la justice. 
Nul devoir qui n'en découle. Il est également 
impossible d'y rien ajouter, d'en rien retran- 
cher , et c'est en les observant que l'homme 
achève de devenir semblable à Dieu , autant 
qu'il peut l'être, La foi sanctifie son esprit , 
en rendant ses pensées conformes aux pen- 
sées divines ( i ) ; l'amour sanctifie son cœur 5 
en le remplissant des mêmes sentimens que 
Dieu a pour lui-même (2) et pour les êtres 
qu'il a créés ; et par là s'explique ce précepte, 
jusqu'alors incompréhensible : « Soyeii par- 
» faits , comme votre Père céleste est par- 
»fait (3). 9 

Quel autre que Jésus-Christ tint jamais un 
pareil langage? Que comparerez -vous à ses 
enseignemens ? Cherchez, examinez, dites- 
nous ce qui y manque , ou ce qu'on pourroit 
y réformer. Il y a dix-huit siècles que les peu- 
ples les entendirent pour la première fois : 
philosophes si fiers de votre raison , vous qui 
vantez avec tant de faste les progrès de la sa- 



(i) Sanctifica eos in verîtale. Sermo tuus verîtas 
est... Et pro eis ego sanctifico'meipsum ; at siot et ipsî 
»anctîûcati in veritate. Jomn.XVU y 17 et 19. 

(a) Et notum feci eis nomen tuutn, et notum fa< 
dam ; ut 4ilectio9 qu& dilexlsti me, in ipsis sit, et ego 
in ipsis. Ibid. , aG. 

, (3) Estole ergo tos perfecti, sicut et Pater vester 
cceleslis perfectus est. Matl/h, V, 4^. 
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gesse, montrez -nous les pei*fectionnemen5 
que lui doit là règle des mœurs. Vous voud 
taisez : eh bien , Rotisseau va parler pour 

TOUS. 

«Je ne sais pourquoi Ton veut attribuer 
» aux progrès de la philosophie la belle mo- 
9 raie de nos livres. Cette morale , tirée de TÉ- 
» vangîle , étoit chrétienne avant d'être philo-' 
fSophîqu6... Les préceptes de Platon sont 
» souvent très-sublimes; mais combien n'erre- 
9 t-il pas quelque fois , et jusqu'où ne vont pa» 

• ses erreurs? L'Evangile seul est, quant 

»à la morale, toujours sûr, toujours vrai ^ 
9 toujours unique , et tcrajours semblable à 

• lui-même (i). • 

Supposez fa morale chrétienne aboUe^iTin- 
stant plus de société, plus de famille, plu« 
de lois ; le crime s^ul régneroit , et la vie 
même tariroit dans sa isource. Su{^oeez au 
contraire une obéissance complète à ses com* 
mandemens , la terre', purifiée de lout. dé- 
sordre , seroît l'image dii ciel , et,. comme lo>> 
le séjour de la paix, du bonheur, de Finûo* 
cence et de la sainteté (a). 



(i) LeUres écrites delà Montagne. IIP leU. , p. 8Ô, 
8y. not. Paris, 179^. 

(a) Bolingbroke lui-mcme rt'ft pu s^émpêdiep de h 
reeonrioître : « îl ne pfirjil jamais dans le monde, dlt- 
»îl , de religion dont la tendance nôfnrellc ak été pkis 
» propre S augmenter în paix et !e bonheur de» hoiïitne», 
• que ne l'est celle de la religion 4$hréCteiiae. Leqrs- 
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fit remarquez encore dans le christianisme, 
dan» sa morale et dans ses dogmes , un. carac- 
tère de divinité bien frap^nt Quand Dieu se 
résolut à faire éclater sa gloire au dehors par 
la ctéation , c'est-à-dire, à manifester sa puis- 
»anee, sa yérit^, son amour» il voulut que 
nul être créé ne pût jamais s'attribuer aucun 
des don» qU*il tenoit de lui seul , et concou- 
rir , en quelque sorte , à se créer lui-même. 
Et cW pourquoi la puissance de Thomme 
dispose des choses matérielles qui dont à sa 
portée V les combine, mais né produit rien 
véritablement De même aussi sa raison com* 
bine, ^pprodbe, ccnapare les vérités qu*elle 
a reçues, mais n'invente aucune vérité; et dès 
l^rs die de peut non phis découvrir aucun de« 
voir , ou inventer aucune vertu^ Bn effet , peiv* 
dcMit quatre mille ans , on ne voit pas (^ue Tes'» 
prit huocuia , quel que fût le degré de culture 
et de civilisation des peuples divers , ait ajouté 
aucun dogme, aucun précepte, à ceux qui 
«voient été révélés au commencement. Ils de* 
Téiént cependant se dévelof^er, mais non 
par Teffort de l'homme» Jésus-Christ paroit au 
temps marqué : Il redit dans le monde ce qu'il 



oléine de religion renfermé dans TEvangile est im 
»sjiBtème temple , remplissant tout ce que se propose 
»ia religipB naturelle ou rérèlée. L'Evangile de Jésus- 
«Christ est one leçon continue de la morale la plus 
^•tricle, de la justiee, de la bienveiUanoe et dé h 
-• osante «mversellie. • AnÊi^tê de B^ingh^kê, $ech Xli. 
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a eMendu de celui (fiu l'entoie (i). De nou- 
veaux dogmes et de nouveaux préceptes sor- 
tent , pour ainsi parler ^ des préceptes et de^ 
dogmes anciens; et depuis cette dernière ré- 
délation , annoncée dès rorigtee et perpétuel- 
lement attendue, lesprit humain, si avide 
de-savoir, si orgueilleux de trouyer, n*a pas 
£ait un seul pas dans la connoissance de Dieu, 
et de nos rapports a?ec lui. Il a douté , il a 
nié , il a dérasté le royaume de la Yérilé et de 
kl vertu , mais jamais il ne retendit par de 
nouvelles conquêtes. 

Or , puisque le premier homme connoissoit 
de la reUgion tout ce que les hotnmes en ont 
connu pendant quarante siècles, et que nous 
ne connoissons de plus qite ce que Jésus- 
Christ nous en a appris , elle a donc été, dans 
toute sa durée , eniièrement indépendante de 
la raison humaîne7 qui , avant et après la ve- 
nue du médiateur , ne put jamais découvrir 
d'elle-même ni un dogme , ni un devoir : donc 
le christianisme est évidemment divin , par cela 
même que son auteur a proclamé de nouveaux 
devoirs , et manifesté de nouveaux dogmes. 

Que si quelqu'un cohtestoit cette preure de 
Ja divinité de £a religion chrétiemie , nous lui 
opposerions Rousseau lui-même-, dont voici 
les paroles ; • Nous reconnoissons l'autorité 
» de Jésus-Christ, parce que notre intelligence 

(i ) Qai me mi^it verax C5t : et ego quie andlvl àb eoi 
Ix4:c loquûr in orumdo. /cnmii. VlHs aO. 
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• acquiesce à ses préceptes et nous en dëcouyre 
» la sublimité. Elle nous dit qu'il confient aux 
1 hommes de suivre ses préceptes, mais qu'il 
wétoit au^-dessm d'eux de les trouver (i). • 

Le culte n'étant que l'expression du dogme, 
il s'ensuit que le christianisme, saint dans 
ses dogmes et dans sa morale , est également 
saint dans son culte. L'adoration d'un seul 
'Dieu, par un seul médiateur en est le fonds , 
comme elle l'étoît du culte antique ^ mais le 
réritable sacrifice remplace les sacrifices figu-. 
ratifs. Accompli sur la croix, il se perpétue 
tous les jours sur l'auteh Depuis le leçer du 
soleil jusqu'au couchant, le nom du Seigrieur 
est grand parmi les nations : on sacrifie en tout 
lieu , 0t Von offre à son nom une oblation pure{2) , 
l'hostie sainte qui devoit opérer la réconcilia- 
tion du monde (5). Le Pontîîe des biens fu- 
turs (4) 5 dont le sacerdoce est éternel (5) , 

( I ) I^ entres écrile» de la Montagne , p. 3o. Paris , 1 793« 
- (s)* Ab ortu.soiis usque ad occasum,- magnum est 
ooinen meum in genlibus ; et in omni loco sacrificatur^ 
et offerlur nomin! ineo oblalio munda. Malach, /, 1 1. 
(5) Deus erat in Chrislo miindum reconcllîans sibî. 
Ep,n 9 ad Corinth,^ F^ 1^. . 

(4) ChristuB autem assistens pontifex futurorum 
bonorum... neque per sanguinem hircorum aut yitu«- 
loruro, scd pcr proprium. sanguinem, introivit semai 
în sancta, œtern/i redemptione inventa. Ep, odHebr. 
IX f 11 %t ta. 

(5) Hic antem, eo qu6d raaneat in œterntim, sem- 
p^:lQt*num habel saoerdotium undè et salyare potest ac* 
ccdentes pèr semetipsum ad Deum. là. , VIÏ , il), s5. 
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c'dni qui est tout ensemble le sacrificateur el 
lu victime, aprèsavoircoDSommé,parreffusioii 
de son san^, la Rédemption de Fhomme cou-^ 
pable , continue dé s'offrir pour lui d'une ma-^ 
mère non sanglante , dans le sacrifice euclia-< 
ristique(i), et s offrira éternellement à son 
Père dans le ciel {2). 

« Lorsque nous considérons ce qu'opère Jé-^ 

• sus- Christ dans ce mystère , et que nous le 

• voyons par la foi , présent actuellement sur la 
» Sainte-Table avec ces signes dé mort, nous 
mous unissons à lui eh cet état, nous le pré* 
i sentons à Dieu comme notre unique victime 

• et notre unique propitîateur par son sang, 

• protestant que nous n'avons rien à offrir à 

• Dieu que Jésus-Christ 1 et le mérite infini de 



(1) Idipsum quod semel iai cruce perfecit, non 
cessât mîrabiliter operari , ipse ofiTerenj , ipse et obla-^ 
tîo. Prœfat. de S. S. saàtam. 

(a) Scrutamini scriptùras, în quibos putatis vois lia<i 
bere vitam œternam. Et profeci6 haberetis, »i Cbristom 
în eis intelligeretis i et teneretis. Sed perscrutamini eas : 
ipçaa teilimoûium perhibeut de boc sacrifido mundoi 
quod offertur Deo Israël ; non ab iiofi gente veslrâ, dé 
cujus raanibus non se nccepturiim prsedititj ^d ab 
omnibus genlibus, quse dicunt : bénite ascendamas tri 
montern DominL Nec în uno loeo, slcut vobîs.pacep'» 
tum erat in terrenâ Jérusalem;. sed in omni loco, us^^ 

que în îpsani Jérusalem Aaron sacerdotiuw \^tvi 

nullum est in aliquo tcmplo, et Cbrîsti sacerdotium in 
^lernum persévérât in cœlo. S. Aagusti , Tract, ada 
Judœos I cap, XJII. Oper. iom, f^lllf ùoL XXXlX* 
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»sa mort. Nous consacrons toutes nos prières 
^par cette divine offrande , et en pré^ntant 
> Jésus-Christ à Dieu , nous apprenons en 
»même temps à nous offrir à la Majesté di-* 
B^vine en lui et par lui comme des hosties vi- 
»^tantes» 

» Tel est le sacrifice des chrétiens , infinî- 
•mepl^ différent de celui qui se pratiquoit dans 
•la Loi : sacrifice spirituel et digne de la nou- 

• Telle alliance^ où la victime présente n'est 
» aperçue que par la foi, où le gls^ive est la 
< parole qui sépare mystiquement le corps et 
»le sang , où ce sang, par conséquent , n'est 
n répandu qu'en mystère, et où la mort n'in- 
»teir?ient que par représentation; sacrifice. 

• néanmoins très-véritable, en ce que Jésu^ 
» Christ y esi réritabiement contenu et présenté 
» à Dieu sous cette figure de mort : mais saeri- 
ft fice de commémoration , qui , bien loin de 
i^noud détacher du sacrifice de la croix, nous 
»y attache par toutes ses circonstances, puis- 
I que noti-seUlemeiit il s'y rapporte tout entier^ 
«mais qu'en effet il n'est et ne subsiste qua^ 
•'pàr ce rapport, et qu'il en tite toute sa 
«vertu (i). » 

Toute celle des âacf emeiis vient vmèû de cet 
ineffable sacrifice," qui nous a ouvert les trésors 
de la miséiricorde infinie. Et voyez ce que Dieu 



. (i) fiossuetj Ezposit. de la dodr. derEglisecalfaoL, 
thap. xlT. 
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fait , soas la BouyeUe alUance , pour la saoeti^ 
Acatjon de aa créatare déchue. Il n'est paaune 
époq[ue , pas un acte important de la yie hu«> 
maine, auquel Jésus-Christ n'ait attaché des 
grâces particulières par rinstitutlon d'un rit 
sacré. Le baptême nous régénère à notre nais*" 
sancc , il nous rétablit dans la justice orîgî- 
nelleque nous ayjons perdue en Adam. Lorsque 
le penchant au mal , qui subsiste toujours en 
nous (1), se développe , un nouveau secours 
nous est préparé contre les erreurs de l*âge 
des passions. A la voix du pontife, l'Esprit- 
Saint descend en notre ânae ^ pour l'enrichir 
de ses dons ^ et nous confirmer dans la foi* 
Bientôt , participant au mystère d'amour qui 
s'accomplit et se renouvelle sans cesse 4 nous 
sommes appelés au banquet céleste , où l'Au* 
leur de la vie se fait luiHoaéme notre aliment 
incompréhensible. Avons - nous souillé paf 
cjuelque faute la robe dltmocence dont nous 
fûmes revêtus dans le baptême , la pénitence 
Ipi rend sa première blancheur. Las anciena 
avoient pressenti (2) , et les philosophes mé« 



(1) Seinsus et eo^tatio hiimn)! cordis in malam 
prona sunt ab adolefceodâ suâ. Gènes. , Vlll^ ai. 

(2) Les Juifs aroient une sorte de confesftioa (iiêl-^ 
mon. in Maase Korban , r. m. - — Pagh fidei, IJI part.f 
Dist. ÎII, cap, XIV , ff. 83o, et alib. hlpii<l^ , 1687. — 
Oulram ^ De socrif, , lib. I , cap, xv , § 1 o. j Cet mafi 
cKîsfoit en Egypte, en Grèce, à Rome et ponioui où 
s'introduisirent les myslires d'Eleiwîs. {Jrist. âpnd 
AuL iJdisia, c. XVI. — PlaU, De saperst. -*- Mear** 
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mes ont avoué l'utilité de la confession ( 
Elle prévient plus de crimes encore qu^ 



siusj c. Tii et Tiii. j « Savez-vous, dit Sénèque, pour- 
»quoi nous cachons nos vices? C'est que nous y som- 

• mes plongés ; dès que nous les confesserons, nous 

• g^uérîrons. Quare sua vitia nemo confitetur? Quia in 
» iltis etlam nunc est : vitia sua confiieri sanitatis indicium 
» est n (Epist* LUI.) Dans l'Inde et chez les Guèbres, 
même coutume. (Bardesan, , ap. Porphyr. De Styg, ) 
« Plus rhommc qui a commis un péché s*en confesse 

• véritablement et volontairement, plus il se débïirrassé 
»de ce péché, comme un serpent de sa vieille peau. » 
(Lois de Menu y fils deBrahma, dans les Œuvres de sir 
W, Joiies^ tom, IJI ychap. xi, n. ()4 et 253. J II y a 
au Thibet un jour solennel où lé grand Lhama paroît 
cil public. Avant d'entrer dans le temple , il se purifie 
parla confession, et engage ensuite les assistans à se 
confesser aussi , pour recevoir l'absolution des péchés 
dont ils se sentiroient coupables. (Alphab, thibetan», 
tant. I , p. a64 et a65. j Enfin, on a trouvé l'usage 
de la confession à Siam, dans le Laos^ au Japon et 
jîisquechezlés peuples de l'Amérique (Alnet, , Quœst.j 
lîb, fît, c. XX, n. 4? P' 274 et seq, — Carli, Lettres 
afnéric, , tom, I , p. i53 et i5^), tant cette institution, 
sanctifiée par Jésus-Christ qui en a fait un 5acrement5 
est conforme à la nature de l'homme. 

(1) « Que de restilutlons, que de réparations la 
» confession ne fait*eUe point faire chez lescatholiquesU 
fAouss.f Emllcj Uv. IV, p. 58, not. Ed. de 1793. ) • 
« La confession est une chose excellente, un frein aux 
» crimes. Elle est très-bonne pour engager les cœurs-, 
«ulcérés de h^îne à pardonner, et pour faire rendre 
«parles petits voleurj? ce qu'ils peuvent avoir dérobé > 
ià leur prochain. » (Folti , Dictionn. philosopha , art* 
Catéchisme du Curéi ) « On peut regarder la confcs- 

• sion comme le plus grand frein des crimes secrets. » 
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n'en efface; elle est le supplément de toutes 
les lois humaines , une source intarissable de 
paix et de vertus. La pitié divine a élevé au 
milieu de nous un tribunal où le pardon attend 
incessamment le repentir. Et quand s'appro* 
che le moment qui décidera de notre sort pour 
jamais , Tonctîon des infirmes nous purifie , 
nous console , nous fortifie dans le dernier 
combat. Enfin , la société même est sanctifiée 
par les sacremens qui consacrent les deux 
grandes institutions qui la constituent : le ma- 
riagcf , fondement de la famille et du pouvoir 
paternel ; et le sacerdoce , qui n'est qu'une plus 
haute paternité. 

Tel est le culte chrétien, culte immortel , 
iculte universel , puisqu'il ne diffère point , en 
ce qui en fait l'essence , du cult« que les es- 
prits angéliques rendent au Tout -Puissant, 
dans les cieux. Leurs prières , comme les nô- 



(Id. s Essai sur l-hist, gêner . et sur les mœurs et l'esprit 
fies nations^ tom. /, ch, xii, p. 116. Edit. de lySô, ) 
Le meilleur de tous les gouvernemeiis, dU fiayaaJ , 
BCe seroit une théocratie où Ton établiroit le tribunal 

• de la confession , s'il étoîl toujours dirigé par des 
» hommes Tcrlueux, et sur des principes raisonnables. « 
(Hlst, philos, , tom, III, ) « Quel préservatif salutaire 
npour les mqpurs de l'adolescence, que l'usage et 
wFobligation d'aller tous les mois à confesse, la pu- 
«deur de cet humble aveu des fautes les plus cachées, 
»en épargnoit peut-être un plus grand nombre que 

• tous les motifs les plus saints. » (Marmontel ^ Mé^ 
moires^ t<mu I, liv. I, ) 
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tires t onies à celles 4a^oavernin Prêtre, totè^ 
fottri vivhnt pour intercéder pour nous (î), 
acqmérent par «ette unicm un prix infini. Les 
Tceux, les adorations de toutes les intelli-^ 
genœà» ne forment qu'un seul vœu, qu'une 
seule adoration , qu'éterneHement le Fils de 
Dieu présente à son Père, Par lui tout^st saint 
dans nos pensées, nos désirs, notre amour, 
nos offrai»eles ; parce que les pensées du chré^ 
tiea sont les vérités divines que le Verte est 
venu jious révéler; ses désirs, détachés des 
créatures, ne s*arrêtent qu'en Dieu, et l'enn 
brassent tout entier; son amour, produit par 
J'Esprit-Saint que Jésus r- Christ avoit promis 
d'envoyer à ses disciples (2) , est une partici- 
pation de l'amour infini que Dieu a pour loi- 
même ; son ofirande est la victime sainte, en 
qui toute la pt^nitiude de h Divinùé habite cofr- 
porellement (3), 

Après avoir contemplé ce merveilleux en-r 
semble du christianisme, la grandeur et là 
simplicité féconde de ses dogmes, qui, plus 
ou moins développés, fonnent la raison du 
genre humain ; la perfection de sa morale , 
base immuable de toutes les lois ; la sublimité 



(i)S€mpèr viveps a/1 interpellaodum pro nobU. 
Ep.adHœlrr. Fll,a5. 

(a) Âcoipieti« virtutem 9upervenieiitb Spiritfti 
sanclî în vos. Jet. /, 8. 

(3) In ipso inhabitat ompis plenitudo dlviaiCaUs 
corporaliler. Ep. ad Colossen^. //, 19. 
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de son culte > <|iii unit étrattement HiouODe i 
Dîeu , sans a^is^er Dieu , sam flatter rûq;ueî} 
de llioinme ; qui de taqt de cornifHion , fait 
^sortir tant de hautes vertus; qui près d*uoe 
immense misère place un amour immense, 
un Rédempteur pour tout expier, un Média- 
teur pour tout sanctifier; je chercha comment 
ces dogmes, cette morale ^ ce culte, pour- 
roient être une inTeotion de l'homme , cpm- 
ment il auroit créé la liimière qui éclaire son 
^e^it , les lois qui règlent son cœur, un ordre 
^nfini de rapports qui embrasse et lie tous les 
êtres, depuis TEtre souverain jusqu'à la plus 
ioible in^li|çence ; la seule supposition d'un 
fait si absurde buAiilie et révolte le bon sens^ 
Remontez d'âge en âge pour découvilr l'épo- 
que de cette étonnxuit^ invention, bientôt 
l'homiQe disparoit dans les profondeurs dii 
$emps ; le temps lui-même s'évanouit; on n€ 
yoit plus que Dieu et l'éternité. 

Vous qui hésitez à reconnoître dans la relir 
gîon chrétienne Tceuvre de ce grand Diec , 
tournez vos regards vers l'autre extrémité du 
temps : qu'apercevez-vous ? l'éternité ; encore 
et toujours l'éternité ! Immobile , elle reçoit 
toutes les créatures dans son vaste sein : vous 
y entrerez, mais le doute n'y entrera point 
avec vous. Les derniers nuages s'arrêtent sur 
la tombe. La mort dépouille l'esprit superbe 
du bêtement de ténèbres dont il s'enveloppoit. 
La lumière l'investît de toutes parts 5 elle 
commence son supplice. Il croit alors , il croit 
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à la vcrité qu'il repoussait , au ciel qu'il a 
perdu ) à Teufer qu'il a conquis; et^ au fond 
de ses gouffres vides d'espérance» il découvro, 
avec une certitude terrible, la place que lui as? 
signe l'ordre invariable qu'il a méconnu. 

Nous venons de voir que le christianisme, 
considéré dans ses dogn^es, sa morale, son 
culte, est manifestement divin. Nier sa doc-- 
trîne , c'est détruire toute foi ; rejeter sesprér- 
ceples, c'est anéantir toute vertu. Il est la laide 
vie^ donnée en héritage 2^\ix enfans d'Adam (i);. 
et hors de cette loi il n'y a point de vie , parce 
que hors d'elle , on n'appartient point à celui 
qui est la vie et la vérité (a), au Désiré des na* 
lions (3) , au ftaureur attendu si long-temps 
par le genre hutnain. 

Mais la divinité de la religion chrétienne 
peut encore être reconnue à d'autres marques 
non moins éclatantes. Les prophéties , les mi- 
racles , le caractère de son fondateur, les ver- 
tus qu'elle a produites, les bienfaits qu'elle a 
répandus , sont autant de preuves de sa cér 
leste origine. Nous les exposerons successive- 
ment; mais il est nécessaire déparier d'abord 
deriîcriture-Sainte,où sont consignés la plu-r 
part des faits dont nous avons à nous occuper. 



. (i) Addidit ilHs dlsciplinaffB , let |eg«ip vi^» beraedir 

tavit iUos. Ecclpsiast* , XVII , 9. 

(a) Ego jjiim via ^ et ^erijas et vila. Joann. , XIV 9 Q« 
(5) Et ycniet desideralus cuncUs geulibus. Àgg. II f 8^ 
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CHAPITRE XIÏ. 
Ve l'EcritureSainte. 

lois oionmnçiis sacrés des chrétiens conr 
tiennent l'histoire primitive de rhomtne et du 
Qiottde cpi'U habite 9 celle du peuple juif) .ses 
lois, les prophéties dont le dépôt lui étoît con- 
fié I la yîe de Jésus-Christ , ses enseignemens 
recueillis par les apôtres, et enfin Thisteire pro- 
phétique de la société qu'il a établie. De ces aeu.x 
partie^ , appelées l'Ancien et le Nouveau Tes- 
tament, se cojcopose l'Ecriture-SayiIe ; livre 
nfsrveiUeux qui , renfermant toute l'histoire 
des temps, coi?)mence et finit dans l'éternité. 

B n'existe ^^hez aucune nation de monu- 
ment co9)parable, pour l'antiquité, au Pen- 
tateuque écrit par Moïse , environ quinze 
siècles avant Jé^us-Çhri^t. L'histoire certaine 
de la Gréée ne remonte pas plus haut que la 
première olympiade (i). Hérodote vivoit sous 
Artaxcrcèsi Lesouyra;^es deSanchoniaton (2), 



■ mM m r ' 



(i)L'aQ 775 avant J.-C. Vàye* Jul. African.» «p. 
Eu». , Pnepar. Evangel. , ISI»* X^ cap. io« 

(^) Quelques-uns croient que Sanchoniaton ri voit 
peu de sfècfcs aprts Moïse; mais 11 n'en existe aacaee 
preuve certaine. 

E9sal. TOME l^\ 7 
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de Manethon , de Magasthène , dont il bous 
reste quelques fragmens , ne peuvent guèi*è 
être plus anciens. Quelques Savans présument 
même qu'ils ne sont pas antérieurs au règne 
de Ptolémée-Philadelphe (i), Bérose écurivoit 
au temps d'^^lexandre. Il est également re*- 
connu que les livres* des Perses, des Indiens 
et des Chinois, appartiennent à une époque 
beaucoup plus récente que le législateur "des 
Juifs, 

C'est à lui que le genre hunrain doit les 
seules annales qui Tinstruisent de son origine* 
et de tous les faits sur lesquels repose Tordre 
entier de ses devoirs, de ses espérances et de 
ses destinées, Jusqùes-là le souvenir s'en étoît 
conservé uniquement par la tradition ; mais 
quand la vie des hommes s'abrégea, et que les 
peuples se multiplièrent, Dieu voulut que celte 
tradition fût fixée par l'écriture , ainsi quç les 
nombreux détails de la loi qu'il donnoît aux 
enfans de Jacob, et les prophéties qui dévoient 
servir de preuve jierpétuelle à Jésus-Christ. 

Tout ne fut pas écrit cependant , ainsi que 
l'observe Maimonide , et la raison qu'il en 
apporte est remarquable. «Ce fut, dit-il, une 

• grande sagesse et un moyen de prévenir les 
» inconvéniens où l'on est tombé dans la suite, 
»cçst-à-dire, la diversité des opinions, les 

• perplexités et les doutes mimes que fait naître 



(i) «4^ uni avAQt Père chrétienoet 
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tordinaifement la parole écrite et consignée 
» dans un li?re : de là proTienneot les dissen<» 
1 sions , les controverses , les schismes , les 
> sectes , et une effroyable confusion. Mais 

• autrefois tout se terminoit par les décisions 
»du grand Sanhédrin (i) , comme je Taimon'» 
» tré dans mes commentaires sur le Talmud , et 

• comme la loi même en rend témoignage (a),» 

Il est certain, et l'expérience le prouve tous 
les jours, que la Bible ou le corps ae nos livres 
saints eût été pour l'homme un don funeste si 
elle avoit été livrée à l'interprétation de chaque^ 
individu. En vain Dieu auroit parlé» on auroit 



(i) L'autorité de ce corps éloit supérLeare à celle 
du roi y seloo le même Mairnonide. «Le roi^dit Aabbi 
» David Ganzyétoit le maître absolu pour tout ce qui 
» concemoit la guerre et les armées ; mais ce qui re- 
»gardoit la loi, et radministratîon intérieure de TEtat, 
» appartenoit au Sanhédrin, dont le chef (depuis Dayid) 
»étoittoujoursdesa(amîUe.»Fi(/. Lettre de M. l'abbé'^ 
à M. i^aSàé HoutteviiUf lett. XI II 3 p. 262. Paris ^ 1 7a!!* 

(a) Atque haec fuit summa sapientia circa legem 
Dostram, quâ fugiebantur et vitabontur illa, in quœ 
scquentibus temporibus incidit; variet^tes nempè, et 
perplexitates sententiarum ac opinionum , dubîa iten^ 
quie oriri soient ex sermone scripto ^ et in librum 
relato..*f ex quibus posteà oriuntur inter homînes 
disseiifioQesy controverse, schismata, «t sectSB, io 
negotiis et commerciis magna confusio* Sed tùm De«- 
goUum omne erat pênes sjDcdrium magnum, sicut 
cxpoiuimus in commentariis nostris Talmudicis, et 
fleQtde fto lex ipsa testalur. Mare Netochim^ part. Jj 
êûp. ixxi, p. i33. Ed. BasU., 1609. 
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étei^nellement dispute sut sft pnrole sans jaH 
mais pouvoir s'ffssurer dç wn véritable «c«is.( i ). 
Aussi , la promulgation des deux Testanaens 
concourt-elle, chez le peuple juif cèmme chez 
le peuple chrétien, avec rétablisseœeot dune 
autorité souveraine , seule investie du droit 
d^nterpréter le texte sacré, et dépositaire prîn^ 
dpal de la tradition qui l'expliqué. Depuis 
que cette autorité est éteinte parmi les Juifs , 
il leur est aussi impossible de s'accorder sur 
le sens de rEcriture (2) , qu'aux protestans y 
qui refusent de reconnoître dans la société 
chrétienne l'existence d'une semblable aûto^ 



(1) Supposé qu'il n^ziste point d'interprèle infail- 
lible de 1 Ecritbre-Saînte , Rousseau aiwa eu raison de 
diÉ-e : « les livres sont des sources de disputes intaris^ 
«sables...; le langage humain n'est pas assez clair. 
»Dieu lui-miSnie , s^Q daignolt nous parler dans nos 
•langues, ne nous diroît tien sur quoi l'on ne fût 
» disputer. » Lettre A M. deEtaumont, p. 76. Dans 1« 
Christianisme complet, cette objection est nuHe ; mai» 
tomment les protestans la résoudront-ils ? Ils veulent 
que JDîeu ait parlé 9 et ils ne reulent pas qu'en puissci 
saroir avec certitude ce que Dieu a dit. Un jour Yifu* 
di'a, et îl n'est pas loin, où â peine pourrà-t-on orp}|P# 
gtï'on aU admis, soutenn, une pareille eontradictfooi 

(a),Les Juifs modernes ont abandonné prescpe loQte* 
lesexplicatioTiFs que les anciens rabbins donnomt des 
prophéties. Ne sachant plus A quoi se prendre, « Hs 
» renvoient h ^ie', dit d^erhefot^ les points les plu» 
wâifficilfes de IMEcrlture , qu'As ont peine è résotidrt. 9 
plblioth. orient, / art, Mohammed AbouleassBtt^ ^ IV% 
f»ag, aSi. ' 
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Hté , quoique 1'Edritui*e elle-même les av^r^ 
ti^e que c'est Im prdnière ckfse fU'Uè doivent 
compfendrt {i)* 

Les préceptes de la religîanf primitive étoient 
connus et se tiransmettoient par la tradition ^ 
irrant d*étre grayés sur les tahtf s de la loi i et 
la doctrine chrétienne étoit répandue dans une 
grande partie de l'empire romain lorsque r£i» 
yànçile fut écrit. C'est la parole et nQnJ'ficri» 
ture qui a conquis le monde à Jésu^-^^rist. . 

« Si ks Apôtres, disoit saint. Irénécf ^ti% le 
> milieu du deuxième siècle , ne nous eussent 
«pas même laissé des Ecritures, n'auroit41 pas 
n fallu suifre l'ordre de la tradition qu'ils ont 
» mise en dépôt dans les ibains de ceux à qui 
» ils confièrent les églises? Beaucoup de nations 
» barbares , qui ont reçu la foi en Jé^t^llhriïty 
» ont. suivi cet ordre, cons^Étfaet, sans carac- 
•tères ni encre » les térités du sal^ij^ émtes 



(t) Hoe primufn tnteUigêTites, q«MoAiiis prc^ketfat 
-Scriplurœ propriâ interprétation^ non êu S. PetTm 
JEp> Il f cap. 1 , 20. Il est curieux d'entendre le plus 
ardent ennemi du christianisme parler sur ce point Te 
même langage que saint Pierre. « S'il n^ arolt pas eu 
Vdans le monde chrétien , dit Voltaire, une autorilé 
»qui fixât le sens de TEcrlture et les dogmes de la re- 
~»ligion 5 il y auroit autant de sectes que diiommes qui 
«sauroient lire.» Essai sur l'hist, gén^r, et ^ttr l'esprit 
et les mœurs des nations ; tom, III j ch, cix^pùs. 108. 
Edlt. de 1756. Il suit de là que les scfciétès bibliques 
protesta Ates , auicmrd'hui si multipliées^, tendent h 
faire autant de sectes qu'il y a d'hcnanest* qui savani tirf^ 
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• dans leurs cœurs par le Saint-Esprit, gardant 
» avec soin l'ancienne tradition, et croyant, par 

• Jésus-Christ, fils de Dieu, en un -seul Dieu 
» créateur du ciel et de la terre , et de tout ce 

• qui y est contenu.... Ces hommes , qui ont 

• embrassé cette foi sans aucune Ecriture , sont 
iibati)ares par rapport à notre langage, mais 
laquant à la doctrine, aux coutumes et aux 
n mœurs, par rapport à la foi , ils sont parfai- 

• tement sages et agréables à Dieu , vivant en 

• toute justice , chasteté et sagesse. Que si quel- 
» qu'un,' parlant leur langue naturelle , leur 
•proposoit les dogmes inventés par les héré- 
» tiques, aussitôt ils boacheroient leurs oreilles 

• et s'enfuiroient bien loin, ne pouyant pas 
•même se résoudre à écouter un discours plein 
»de blasphèmes. Ainsi, étant soutenus par 

• cette yieille tradition des Apôtres , ils ne 

• peuvent pas même admettre dans leur sim- 

• pie pensée la moindre image de ces prodiges 

• d'erreur (i). » 

é On voit, observe Fénélon (a), par ces pa- 
toles d'uh si grand docteur de l'Eglise, presque 
contemporain des Apôtres, qu'il y avait de soti 
temps, chez les peuples barbares , des fidèles 
innombrables qui étoient très-spirituels, très- 



(0 S.Iren.,lib. III, contr. Hœres., cap. iv, n. i 
.et a, p. 178, Édit. Massuet. 

(a) Lettre sur PEcrilure-Sainte, Œuvres, t. III, 
p. 585, 586. Edit. de Yersaiiies 
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parfaits, etric/iesj comme parle saint Paul, en 
toute parole et en toute science^ quoiqu'ils ne lus- 
sent jamais les Livres sacrés... La tradition suf- 
fisoit à ces fidèles innombrables pour former 
leur foi et leurs mœurs de la'manière la plus 
parfaite et la plus sublime. L'Eglise , qui nous 
donna les Ecritures , leur donnoit sans Ecri- 
tures, par sa parole \i vante, toutes les mêmes 
instructions que nous puisons dans le texte sa- 
cré. . . ; et ce que saint Irénée nous apprend de 
ces fidèles de son temps , saint Augustin nous 
le répète pour les solitaires du sien (i). » 
. Cependant il entroit dan» les desseins de la 
Sagesse suprême , que la religion eût ses an- 
nales, et le genre humain les titres de sa foi, 
de ses espérances et de ses devoirs. Il falloit 
qu'au milieu de tant de monumens de l'igno- 
rance , de l'incertitude et de l'erreur, l'immor- 
telle vérité eût aussi son monument; et qu'à 
cette multitude innombrable de livres tous 
remplis des pensées de Thomme, un livre fût 
opposé qui contînt la pensée de Dieu. 

L'utilité de l'Ecriture est d'ailleurs assez évi- 
dente (a). Comme la tradition sert à en déter- 



(i) S. Au^ùst. , De doctr. Christ , Kb. I, c. zxxtx, 
n. 4^ , tom. III. 

(2) Omnîs scriptura divinitùs inspîrata, ntilisest ad 
docendum, ad arguendum, ad corripienduin , ad eru^ 
dîendum in justitiâ : ut perfectus sit homo Dei, ad 
omne opusbonum io^Uructus. Ep. H adTimotJi, II Is 
iQ et 17. 
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tAlhet le vrai sen^ , elle sert eUe-tmêrne à pmti- 
ver ranfîquîtë de b tradition ; elle eu fortifie^ 
ratitôrité ; elle montré que la religion ^ ses 
dogttïeSjSeS commandemens sont irrévocables; 
elle contribue à fixer le langage de la foi, et par 
conséquent la foi elle-même. Beaucoup de cir- 
constances de faits propres à toucher le cœur, ' 
à éclairer l'esprit , seroient ignorées sans elle , 
ou au moins peu connues. Et combien de vé^' 
rites sublimes, cachées dans ce Kvre divin* sons* 
les expressions les plus simples, se riianifesteht 
succeSsiVémeiitpour rinstructîon de Thomme 
et de la société! Enfin les derniers temps y 
trouveront des secours nécessaires , lorsque 
l'homme de péché viendra , ainsi qu'il est pré- 
dit, attaquer le Christ, éprouver ses disciples/ 
et les étonner par des prodiges qui sédaîroîcrit,' 
8*11 se pouvoit , les élus mêmes ( i ) . [ 

Ge que nous disons suppose que FÉcriture 
est authentique , qu'elle est vraie , et qu'elle? 
à été inspirée de Dieu. C'est en effet ce qu'ont 
jMTOuvé les défenseurs du christianisme dani 
un grand nombre d'ouvrages restés sans ré- 
plique (2). Leurs sa vans travaux: nous dîs- 
peMont de nous étendre sur ce &u)£t. Il n'es) 



(1) Surgentenîinpseudochristî , et pdeudoj^fopheta^ : 
etaabunt signa magna, et prodigia , ità fit in erro- 
rem îndacanlur (si fieil polest) etiam electî. Matik. 

(a) Voyez Bossuet , Pascal , Huct , Bcrgîer, Dtiroîsin, 
Fabricy, Jaquelot, SlillingHect , Fabcr, Palcy, felc. 
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pM une seule objection qo^'ils n'ajieDt réfutée , 
pas UD seul point de critiqua qu'ils n'aieot 
éclairei avec autant de sa^it^ que d'érudi^ 
4idn. Notre plan ne nous permet pas d'entrer 
4lans ces détails • dont nous n'arons d'ailleurs 
nul besoin pour établir d'une manière inébraiv 
lable l'autbenticité 9 la vérité» et l'inspiration 
de nos Livres saints. 

Un livre est authentique quand le texte n'en 
^9t point altéré, ou lorsqu'il a été réeUeœent 
écrit par l'auteur à qui on l'attribue. Or évi* 
déminent, on ne sàuroît s'assurer d'un parel 
fait, que par le témoignage. Tout se réduit 
donc à savoir s'il existe des témoignages suf- 
fisons pour qu'on puisse afliriïjer avec certi- 
tude que les livres de Moïse et de^ Prophètes, 
Jcs Evangiles ,: les Actes, les Epitres des J^)ô- 
1res et l'Apocalipse ,. appartiennent aux. au?- 
4eurs dont ils poriiecit le: oom. 

Qu'on Tait contesté, cela se comprend ; car 
JT^omme est ]j:bre de tout nier : mais il nous 
semble impossible que personne eo ait jamais 
douté sérieusement. Quelqu'un doute-t41 que 
les harangues contre Piulippe s<>ient de^ Pé- 
mosthènes , que le traité ae$ Devoirs ^it de 
Cicôron? Et quelle autre jw^uve en avons-- 
nous , qu'une t^î^ditioii qui remootc^ jusqu'au)^ 
temps où vlve^eiH c^ d^x écrivain?? 0^ un^ 
fcradit^on nop moiçs, iîOBStante et beaucoup 
plus générale |ittestft J'autjhentijcité de i'Ecr*^ 
îui;e< Ce ne sont p^ seulQinenjt quelques ter 
moignagfiç qpars et consignés da^ns un petit 

7*" 
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nombre de litres, qu'on allègue en ^ faveur; 
maïs le témoignage perpétuel des sociétés juive 
et chrétienne. Deux grands peuples élèvent la 
voix pour déposer sur des^ faits publics d'où dé* 
pend leur existence comme peuples ; faits dès 
lors aussi certaihis que leur existence même. 
Dira-t*on que , pendant trois mille ans , les 
Juifs n'ont connu ni leur histoire , ni leur loi^, 
ni l'aùtetir dé ces lois ? Il seroit moins insensé 
de nier qu'il y ait eu des Juifs. Si Moïse n'est 
pas leur législateur, si le Pentateuque n'a pas 
été composé par lui , ou s'il a subi des altéra* 
tions essentielles , il faut nécessairement sup- 
poser une époque où la nation Juive oublie 
soudain à qui elle doit ses institutions, et 
quelles sont ces institutions , ce qu'elle est 
et ce qu'ellel a été , ses usages religieux et ci- 
^Is , ses coutumes , s^s habitudes ; il faut sup- 
poser que cette nation, perdant tout à coup 
ses souvenirs, sesidées^ sa vie morale, tombe 
tout entière , et au même moment, dans l'i- 
diotisme absolu. Et pour que rien ne manque 
à l'absurdité d'une pareille hypothèse, il faut 
supposer enclore que cette même nation , qui 
n^uroit pu subsister huit jours en cet état au- 
dessous de ladéiiience, recouvre aussi promp- 
temerit qu'elle les avDit perdus , le sens et la 
tnémoîre , polir vivre sous de nouvelles lois 
qu'elle croit anciennes , et pour conserver à 
jamais avec une' vénération profonde , une 
fausse tradition qu'elle croit vraie. Nous dé- 
flôrls qu'on attaque l'authenticité du PentiH 
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teuque , sans être forcé de soutenir ces prodi*» 
gieuses extravagstnees ; et si , effrayé de cet 
excès de folie > on avoue que. le Pentateuque 
est authentique » on est contraint d'étendre 
cetayeuàtous les liyres de l'Ancien -Testa- 
ment y qui ne forment avec le Pentateuque 
qu'un seul corps indissoluble d'histoire , de 
lois, et de doctrines. 

. L'authenticité des Evangiles, des Actes des 
Apôtres , des Epîtres et delà révélation de saint 
Jean , ne repose pas sur des bases moins 
fermes. Ces titres sacrés de notre foi ont ins- 
piré dès l'origine le même respect aux chré- 
tiens ; et jamais la tradition n'a varié sur leurs 
auteurs. Dès lors on ne sauroit raisonnable-^ 
ment révoquer en doute la vérité de cette tra- 
dition. Comment auroit-on pu , du vivant de 
saint Pierre , de saint Paul , de saint Jean , 
de saint Matthieu , etc. , persuader aux fidèles 
que des écrits faussement attribués à ces Apô- 
tres^ leur appartenoient réellement? Com- 
ment n'auroient-ils pas eux-mêmes réclamé 
contre cette imposture ? Comment les églises 
de Hbme, de Corinthe, d'Ephèse, et plusieurs 
autres se seroient-elles imaginé avoir reçu des 
lettres de saint Paul , que cet apôtre n'auroit 
point écrites ? Comment auroient-elles cru en 
posséder les originaux? Comment ces Epitres 
seroîent-elles citées comme authentiques par 
saint Pierre (i)? Ou si les EpîtreS de saint 

(i ) Oomiol nostil laagjGmimitatcui , salulcin arbitre- 
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Pierre sont également eontrouyées, cdâmbeûi" 
ni lui 9 ni saint Paul , ni aucun de leurs dis«* 
ciples, n'ont -^ib point désavoué ces fausset 
productions, dont il étoit impossible qu'ils 
ignorassent l'existence? 

Quoiqu'elles soient alléguées dans les plus 
anciens Pères, veut -on néanmoins qu'elles 
n'aient paru qu'après la mort des Apôtres ^ 
l'absurdité ne sera pas moins grande, elle le 
sera même encore plus ; car presque toute Ift 
société chrétienne , déjà fort étendue à cette 
époque , devra nécessairement avoir été com-» 
plice de l'imposture {i\ Elle ne pouvoit pas 
être trompée sur un fait de cette daturé. Les 
Pasteurs établis par les Apôtres , ou ceux qui 
leur avoient succédé, après avoir conversé long- 
teiBps avec eux ; les adèles si zélés de s'in* 
struire de ce qui intérressoit la religion qulls 



mfnt : sicut et corissimus frater noster Paulas seciindutn 
étLlamêibi sûpl^ntlam »epiptit voéis, SietU H Inomniboâ 
êpittolUp loqumi in ei$ de hU : in quibiis suât qmedain 
difliciUa intellecta, quœlodoçtl etiasti^iles de^prarafit» 
fticut et cseteras Scripturas, ad suam ipsoruin perdi- 
tlonem. Ep. 11,^ Petr. III ^ 16. 

(1) On Tolt au contraire toute PEglîse rejeter aree 
tndignation les ourrages fabrkfués par les hérétiqued y 
et publiés sous do iaux nomt , ainsi que les h>5teJr«s 
pieuses, mais non autorisées, auiquol^^s ûa d<^noit 
aussi le nom d'Ëvaogiles. Fabricius compte jusqu'à 
cinquante de ces Erangiles. Au reste, avant Clément 
d'Alexandrie , mort Tan diS, il n'y a point d'indice ni 
de ventige oertaîn d*auc«iQ Evangiie apocryphe. . . 
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tenoîent d'embrasser, auroieiit41s pu croire 
mi*il existoit des écrits de ces mêmes Apdtres ; 
écrits que tous les chrétiens ayoîeut ignorés jus- 
que-là , quoiqu'ils fussent adressés, au moinfl 
quelques-uns, aux plus célèbres églises? La 
fraude eût donc été manifeste; il eût donc 
fallu que les Pasteurs et les fidèles se fussent 
réunis pour la seconder ; et cela dans le temps 
même où ils faisoîent professîcwi d'une hor^ 
teur profonde pour toute espèce de fraude^ 
dans le temps où ils sacrifioient avec allégresse 
leurs biens , leurs ries , plutôt que de trahir f 
et même que de déguiser la térité? 

Et d'où scroît venu parmi eux cet accors' 
universel pour autoriser le mensonge? Par 
quel motif auroient-ils , contre les principes 
de leur religion > et en violant ses préceptes 
les plus formels , favorisé la supposition dé 
certains livres purement profanes , ou souffert 
qu'une main sacrilège altérât ceux qu'avoil 
inspirés Tesprît divin ? Apparemment les^ pre- 
miers chrétiens croyoîent au christianisme, 
et le connoissoient. Ils ne mouroient pas dan* 
les supplices pour une foi simulée , ou dé-* 
pourvue d'un objet précis. Donc le Nouveau- 
Testament contient l'histoire de Jésus-Christ 
telle que la racontoient les Apôtres , et sa doc- 
trine telle qu'ils renseîgnoîent ; et alors. son 
authenticité est certaine : ou si Ton prétend 
que cette histoire et cette doctrine y sont al- 
térées , il faut soutenir que ks chrétiens , en 
même temps qu'ils couroient au martyre pout 
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rendre témoignage à Tune et à l'autre, se coq-* 
eertoient dans toute l'étendue de l'empire ro- 
main , sous le couteau des persécuteurs , pour 
dénaturer cette même histoire 5 et pour dé-> 
truire cette même doctrine , en répandant et 
autorisant des écrits apocryphes où des im- 
posteurs l'avoient corrompue. 

Je ne sais s'il se rencontrera des hommes 
qui consentent à déclarer que ces étrangea 
contradictions, disons mieux, ces impossibi- 
lités manifestes ne rebutent pas tellement leur 
raison , qu'elle ne soit prête à les admettre ^ 
plutôt que de reconnoître Tauthenticité de 
nos Livres saints. Il se pourroit ; et après tout 
c'en est assez , non pour nos désirs , mais pour 
la cause que nous défendons. Se réduire vo- 
lontairepient à de pareilles extrémités, c'est se 
confesser raincu. La vérité a de plus doux 
triomphes, elle n'en a point de plus grands. 
L'esprit superbe qui la hait , fuit devant elle 
j.usqu'oà il peut aller; comme le sauvage ,. 
fuyant deva^it la civilisation , s'approche peu 
à peu de ces régions où luit à peine un reste 
de lumière, et où l'on n'aperçoit rien de vivant.. 
Au reste, pour établir l'authenticité de l'E- 
criture , rien ne nous obligeoit de faire voir à 
Suels prodiges d'absurdité l'on est conduit , 
èsc^ou ose la mettre en doute. Oubliona 
un moment ces con;séquences absurdes , sup- 
posons qu'on parvienne à imaginer un en- 
chaînement de circonstances possibles , par 
lesquelles on expliqueroit comment l'^crv- 
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ture, crue authentique, pourrpit néanmoins 
ne Fétre pas : qu'en résulteroit-il? rien , ab-* 
8olument rien ; à mpins qu'on ne montrât que 
ces circonstances ont existé réellement (i). 
Sans cela il n'y auroit plus de vérité histo- 
rique , plus de société , plus de famille. Car 
qu'est-ce qui empécheroit de dire à un homme 

(i) C'est-à-dire, à moîns qu'on ne fit une nou- 
Telle histoire certabie du peuple juif et de Jésus-Christy 
arec des matériaux qui n'existent nulle part. Mofse 
est antérieur de iioo ans à Hérodote, le pluA ancien 
historien grec. Celui-ci étoit contemporain d*Esdras, 
qui réunit les livres canoniques , et les fit transcrire en 
caractères cbaldalques, au retour de la captivité. Nous 
avons une preuve matérielle et sans réplique du res-^ 
pect scrupuleux avec lequel il conserva Tintégrlté du 
texte S9cré. Les Samaritains^ séparés des Juifs par un 
schisme qui dure encore^ gardèrent leurs anciens 
exemplaires de la Loi. Ils ne peuvent s*être entendus 
pour raltêrer avec les Juif^ quMfs haîssoient, et dont 
fis étoient haïs mortellement. Or^ le Pentateuque sa* 
maritaîn , écrit en caractères, crai étoient ceux dont se 
servoit originairement le peuple juif 5 existe encore ; il 
est imprimé dans les polyglotte&dc Le Jay et de "Wal- 
ton; et, sauf quelques différences très-légères , et quî 
viennent presque toutes de la fecîlité avec laquelle les 
eopiâtes ont pu confondre plusieurs lettres semblables, 
le texte en est parfaitement conforme au texte hébreu^ 
La version des l^ptante, , faite environ trois siècles 
avant Jésu9-Christ, n*affre non plus aucune variation 
importante pour le fond de rhlstblre, ou pour la aoc«' 
trine. Du reste, on peut voir dans le docte Huei de 
nombreuses f reuyes de l-authenticité des. livres de 
Moïse , tirées des- auteurs profanes* DemonsU Mwmg* » 
Propotit* IF y cap. n. 
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qui jouit paisiblement du nom et de lliéri^ 
tage de ses aïeux : « Vous prétendei^ descendre 

• de tel ancêtre ; c'est la tradition de votre fa* 
» mille , confirmée par des titres où yotre fiKa* 
lotion est tracée avec beaucoup de clarté et 

• d'exactitude apparente. Cependïint je nîe 
» cette filiation, je soutiens que la tradition 
i^qui l'atteste est mensongère^ et que les 
9 titres qui l'établissent sont supposés,, ou 
«altérés^ » 

Que répondroît-on , par toute la ten6> i 
Fauteur d'un pareil discoure? Yous avex sans 
doute , lui dîroit-on , des preuves incontes-» 
tables de ce que vous avancez avec tant d^as- 
surance , contre la notoriété publique. Quelles 
sont ces preuves ? faites-nous-les connoitre. 

«De preuves directes , répliqueroit-il , je ne 
»saurois vous en donner. Mais si vous voulez 
^ f bien cQnsidérer certaines circonstances que 
»î'ai imaginées en moi-onême, et qui soni 
» toutes possibles, quoique rien n'en prouve 
j^la réalité , vous comprendrez parfaitement 
i^quc , d»ins mon hypotbèse , les titres que je 
»uie pourroient être faux, et la tradition que 
»je refuse d'admettre pourroit être une erreur^ 
»ou une imposture. » 

Pense-t-on qu\iprès cette réponse qnel- 
qu*un fût tente d'aller pliis loin? Le philo- 
$oi>he le plus flécidé y Verrdit-il autre chose 
qu'un trait de moquerie » ou de folie ? Or la 
tradition de tout un peuple a«<t-«lle moins de 
poids que celle d'une famille? Les monument 
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publies d'uiœ société, les titres de son otU 
ginei de ses- lois, de sor croyances, ont-ils 
moiùs d'autorité que les tHres domestiques 
d'un seul individu? Un homme pourra-t*ii 
▼enir , Sans renverser l'ordre entier des choses 
kumàines , et san^ blesser le bon sens univer-* 
sel, opposer de simples conjectures, de vagueS 
possibilités qu'il a conçues dans son esprit ^ 
au témoignage formel , constant , uniforme , 
d'une nation attestant des faits qui la con«» 
cernent et qu'elle n'a pu ignorer? Et qu'y 
awa-t-ii de certain si on rejette ce témoi-^ 
gnage? ^ 

Quoi ! l'on ne seroît pas écouté si Ton dis* 
putoit it Hérodote Son histoire, à Sophocle 
Ses tragédies , à Cicéron ses harangues, et l'oil 
atiÉ'oit le droit de disputer au législateur dei 
Hébreulc , le livre où il a consigné les lois in^ 
tariables qui ont perpétuellement régi sa na-* 
tion; lîvife sacré aux yeux de cette nation, 
qtti , pour le préserver des altérations les plus 
Jégères, ne cessa jamais d'employer des pré* 
cautions tellement multipliées, j'ai presque 
dit tellement minutieuses, qn*i\ n'en existé 
aucun autre exemple (i j ! On àuroit le droit 



(i) Voyez Fabricy, De» titres primitifs de la révé- 
lation, ou considérations critiques sur la pureté et 
Tintégrité du texte original des livres saints de 1* Ancien 
Testament. Rome, 177a. — « Les écrits qu'ils faisoient 
»( les Prophètes) étoient entre les mafns de tout I* 
• peuple, et soigneusement conservés ^n mémoirt 
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de disputer aux Apôtres et à leurs disciples , 
les ouvrages que tous les chrétiens leur attri- 
buent, qu'ils leur ont toujours attribués! On 
auroit le droit de nier c? q\i*ils afiirnSient una- 
nimement; le droit de leur dire : Vous nç don- 
noissez ni Torigine de votre religion, ni soa 
histoire, ni celui même que vous adores^! 

En vérité , j'admire la confiance de certain» 
hommes , qui , après une si longue et si pai- 
sible possession , se présentent seuls pour con- 
tester à deux grands peuples leurs. actes pu- 
blics; qui veulent que leur assertion prévale 
sur le témoignage de tant de siècles. Mais si 
ce témoignage ne suffit pas pour produire la 
certitude , si ce qu'ont attesté uniforxpémeut 
de génération en génération des million^ 
d'hommes éclairés et sincères , peut être ré- 
voqué en doute , que sera-ce donc du témoi- 
gnage isolé de quelques hommes ? et sur quel 
fondement les croira-t-on, si on refuse de 
croire à un témoignage d'une autorité incom- 
parablement supérieure ? Ne voit-on pas qu'<^n 
l'attaquant , on détruit toute certitude , toute 
croyance, toute raison; qu'on ne peut plus 
rien admettre comme vrai, rien rejeter comme 
faux, puisqu'il n'y a plus de preuves possibles; 
en un mot , qu'on établit le scepticisme absolu. 



» perpétuelle aux siècles ifuturs. » [Exod. XVII , i4«) 
Boisuetf HUt. êmivers. > //* part. , ch. y, p. ^^^» Etû 
de Versailles, 
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Ouz cette foi, dit Aristote en parlant du con- 
sentement commun , vova ne direz rien de plta 
croyable (i). 

Dès qu'on a reconnu Tauthenticité de l'E- 
criture (2) , on ne peut former de doute rai- 
sonnable sur la yérité des faits qu'elle contient. 
Presque tous ces faits , et principalement les 
plus meryeilleux, sont des faits publics ; ils se 
sont pass^ à la yue d'une multitude d'bom- 
mes à qui Ton n'a pu faire illusion , et qui 
n'ont pu Touloir se tromper eux-^mémes. ils 
composent une histoire dont toutes les par- 
ties s'enchaînent, se supposent mutuellement, 
et qu'il est impossible d'ébranler sans renver- 
ser toutes les autres histoires. Enfin, sous 
quelque rapport qu'on les envisage 9 ils ofitrent 
des caractères de vérité si manifestes , tant 
de preuves de tout genre les environnent , ils 
sont appuyés sur tant de témoignages et des 
témoignages si divers , qu'à peine s'explique- 
t-on comment quelques esprits peuvent résis- 
ter à de si nombreux motifs de croyance. 



(1) Quod omnibus îtàyidetur 9 id ità esse dicimiis; 
qui verô hanc fidem relit tollere ,«nihilo ipse credibi- 
liora dicet. Arist» Ethic. Niccmach. , Ub. X9 c.ix. 

(a) Newton , qui avoit fait uoe étude particulière des 
Livres saints, disoit au doct^r Smith, chef du col- 
lège de la Trinité : « Je trouve plus de marques cer* 
9 taines d'authenticité danjS la. BU>le, que dans aucune 
• histoire profane quelconque. • JVatson^ an Apology 
for chrUthnity» in a $$r'iêi of Utters addrêssid ta Ed^ 
Gibbon, p. 6a. 
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Considérât!» d*d3or<l rAaiciea^T e st a m t «t> 
U commeDce par k lécit de la créafion. Dien^ 
appelle Tunivers, il sort du néant; son a^^ 
teuï en dispose ddd^essiirement toutes iegpar* 
tics , ef y établit ee bel ordns que nouis a^i^ 
rons (i). Il dît : Que ta lumière $mt, Irt dite 
fui (2). Uk&amm éat formé d'un pteu àt U-« 

(1) Dieu lui-même déclai^e que cb qa'jT a ftiit est 
fcoa : Et tatUtfuodesset hdnam^ Ce b'cst pas sàns^motif 
que oette éxpre«s^ion est répétée sept foi» dauis le pre^- 
mier chapitre delà Genèse. Er inculquant qtie hitnk 
n'a rien fait que de bon j Aloîse, ou plutôt TËspHl 
saint qui Tinspiroit , célèbre la sagesse du Créateur 
aussi bien que sa puissance, et renverse lé système 
des deux principes, foàdé Sur la tradition de lia révoiito 
des anges y que quelques pbîlosopbes a voient défigurée. 
Ce sjrstèm^, aneien dans l'Orient, et renouvelé par 
Uanès, qui y mêla des rêveries nouvelles^ ne s*e9t 
répandue que parce que Tbomme coupable, en yoyant 
ie mal dans l'univers, a cru que l'univers Ini-mêmo 
éttrit marnait, et par conséquent Pourrage d^un mflru-* 
Tftis prittoipé. Si Rousseau aroit dit: «Tout éUitïàûnf 
• sortant de U main de i'Auleur des choses », tl auroil 

farlé comme Moïse, et n'eût pas nié la chute de 
homme, qui seule a dérangé l'harmonie delà création. 
(a^Di^itqueI>eus:Fiatliix,etfactaestlux. G^. I, 3. 
L'bébreu^est plus c^cis encore; '-(*|^ ^n^|] y\^ yj^% 

SU tuut^ et fait lux^ Suivant le récit de Ice Genèse, leë 
corps célestes ne furent orées qu'après la iumière. 
€^en, ce nous semble , une preuTe très--forte que eé 
récit n*eat point une invention de Moïse* Acooutumé , 
ôomme tous les hommes, à regarder le soleil comme 
te principe et te fbyer de la lumière, il n*anroitjamai» 
pensé à séparer ees deux dioses« s'il nViTOÎt écrit q^e 
d'après sqs propres idées. 
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mon; le ^oufie de vU rtnime, et il ileviieot 
f image de Dieu, qui, en le oréaiit i sa jrea^ 
semblance , Touhit le reiMlre digne d'entrei; 
en société, aree Itti : tnafoifique prérogative 
^i le rapproche des purs esprits , et annonce 
ses hautes destinées. 11 prend possession de 
la terre en donnant à chaque éân Tivant son 
nom (i), et c'est par la parole qu'il exerce 
premièrement sa puissance , qu'il se fait re-* 
connoilre comme souverain. Cependant ién'é^ 
toit pas l^m) tiue f homme f!k $euL FuUinu^ui^ 
dît le Seipiieifr, une aide $emblable à iui (2), 
Alors 9 de In substance même d'Adam il form^ 
la femme, M ki kii donne pour compagne {T))y 
et dcsornfYais ili ^erênt deum dmm$ une mtme 
rhair (4) : expression qui naos montre, dans 
1*uuilé de la première famille, riioité du genre 
lininain. 

Uieii place ces créatures heureuses dans un 
lini de délices , que rEcrîfture appelle le Pa-' 
radis de volufrîé (5). La nature leur étoit sojir- 
iliise, mais à la condition qu'ils Aeroient eux* 
mëlnes soumis à son auteur. A moins cVê^frc 
privés de toute espèce de rapinMls. ai« los 

■ — : - ' ' ' " ' ' K ' 

f I y Cènes. IT, 19 cl ao. 
* (2) Dixit qiit)i|ae I>ominu» DeiH : Nim «rt boçutn 
e9«e hoiuiiieiii soliiin : l'aeiiinHis «i ad|ulorijiU2 êftoviie 

ÎSHbîd., 21 et». 
4) Bt ertint duo m carnovnd. iMlë. » s4' 
5) TulU ei*go DoiniHtis Deu» homiocia, et peinât 
entn iQ'PsradifO volupta^is. iMd.y \i. 
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autres êtres , ils ne pouvoient yivre indépen- 
dans. Pour entrer dans la société dont ils de- 
Toient être membres, dans la société des in- 
telligences dont Dieu est le roi, il falloit qulk 
connussent un ordre moral , des lois, des de* 
voirs; pour mériter, il falloit qu'ils obéissejit 
librement. En cela consiste la perfection des 
créatures raisonnables ; et puisque Dieu avoit 
daigné les iappeler à cette perfection , il ne 
pouYoit leur refuser le moyen d'y parvenir; 
sa bonté leur devoit un commandement^ afin 
qu'ils pussent s'élever jusqu'à l'obéissance 
libre , jusqu'à la vertu. 

En effet , til donne un précepte à l'homme, 
»pour lui faire sentir qu'il a un maître; un 

• précepte attaché à une chose sensible , parce 
» que l'homme étoit fait avec des sens , un pré- 

• cepte aisé , parce qu'il vouloit lui rendre la 
< vie commode tant qu'elle seroit innocente. 

« L'homme ne garde pas un commande-* 
»ment d'une si facile observance : il écoute 
«l'esprit tentateur (i) , » Vanti^ue serpent (2) , 
chef des anges maudits qui, créés dans la 
sainteté, car Dieu ne fait rien que de bon, se 



(iJBossuet, Disc, sur rhist. univ., II* part; ch. 1/ 
p. im. EdiU de Versailles. 

(a) Draco ille magnus, serpens antiquus, qui vo« 
calur Diabolus* et Sataoas, qui seducit uDÎT^rsum 
orbem. ApocoL^ XII ^ 9. Scheitam, Satan, tisiiifie en 
arabe , dit d'Herbelot, non-seulement le DiaUc , mais 
un serpent. BMioth. in'ieni.^ tonu V^ p* lO^. 
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laissèrent séduire à l'orgueil , et furent châs^ 
ses du ciel à cause de leur révolte. 

Entraîné dans leur désobéissance , lliomme 
est associé à leur perte. Il yiole la défense que 
Dieu lui avoit faite de manger du fruit dé 
Tarbre de la science du bien et du mal ; et de ce 

Sremier péché, qui corrompt la nature humaine 
ans son principe , soient tous les crimes 
dont la terre sera bientôt comme inondée, 
les maladies, les chagrins, les inquiétudes, 
les douleurs», et enfin la mort (i) , si affi^use 
à tout ce qui vit, et que doit suivre une mort 
plus terrible (2). 

c Mais pendant que les rigueurs de Dieu 
» nous épouvantent , admirons comme il tourné 
9 nos yeux vers un objet plus agréable, eu 
fuous découvrant notre délivrance future dès 
»le jour de notre perte. Sous la figure du ser» 
» peut , dont le rampement tortueux étoit une 
» vive image des dangereuses insinuations et 
» des détours fallacieux de Tesprit malin , Dieu 
» fait voir à Eve notre mère , le caractère odieux 
» et tout ensemble le juste supplice de son 



(1} Stipendia enim pecçati, mom. Bput, ad Aa- 
mmiot, VI , a5. ' 

(9} Et infernus et mors missi sunt in stagnum ignit. 
Bœc est mors secunda... Timîdis autem , etincreduii$, 
^1 ezecrada, et homicidis, et fornicatoi;ibus, et vene* 
ficiSf et iddatris, et omnibus mendacibus, pars IUch 
rom erit in stagno ardenti igné et t ulnhure ; quOd est 
mon secunda. JppcûLXX, 14 ; txXXI» 8, 



dby Google 



l68 lY* Tlftf ESSAI SrJI L*irfDl7FÉKEKC8 

» ennemi vaineq. Le serpent devoit être le plus 
»haî de tous les animaux > comme le Détnou 
9 est la plus maudite de toutes les créatuKs. 
i Comme le serpent rampe sur sa j)mtrine , k 
» Démon justement précipité du ciel où u 

• avoit été créé, ne se peut plus relever 

t Dans riuimitiç éternelle entre toute la racç 
ahunçiaine et le Démon, nous apprenons quç 

• la victoire nous sera donnée, puisqu'on nous 
»y, montre une semence bénite par laquelle 
«notre vainqueur devoit avoir ia tête écrasée^ 
f c'est-à-dire devoit voir son orteil dompté, 
»€t son empire abattu par toute la terre (i).» 

Cependant les. bpmmes, en se multipliant, 
«e corrompexit de plus en plus , et s'abandoA-* 
pçnt i tous les désirs de, lemr cœur. La scienjcp 
du naal fructifie ; l'iniquité m^nte à son çomblt;. 
iîiçu De;:econnoit plus son iuaage , et il se ré- 
sout à venger sur le genre bumain coupable 
Vou^(^g;e £ait à sa .sainteté. Les eaux du ci^ 
fit les flots de l'abîme couvrent la terre souillée^ 
f t pngloutissept toutes les créatures vivantes. 
Une açule famijle s'étoit présejçvée d^s désqrr 
dres que punissoit la justice divine; elle échappa 
tetrle au déluge universel. Dieu la hétiiî ^au 
sortir de l'arcbe (2) ; et , pour rassurer les 
hommes contre là crainte d'une nouvelle 



(1) Bossuct, bise. 9ur Thift. unir. , II* part. , A. 
p. 370, 171. Éd. dp Tersailles. 
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inondation, il met son arc dans les nues pour 
leur être un signe perpétuel de ga promesse 
et de l'alliance qu'il fait avec eux (i), Noé et 
ses enfans repeuplent la terre ; ils se disper- 
sent après la division des langues {2} ^ et fon- 



(1) Stataam pnotum meum vobiscum, et neqoa- 
quam ultra iD(er6cieturomniscaroaquisdiIuvlî,nequc 
erîtdeîncepsdîluyiuin dissipans tcrram. Disitque Deus: 
Hoc signuin fœderis quod do inter ne et voâ, et ad 
otnnem aniamm yirentem quae est Tobîsfcum \n ge«e*t . 
ratjones sempiteroas; arciiDi m^uin p^am in mi^us, 
et erit si^em fœderis inter me et terratn. Cènes. IX $ 
11— 13, — M. le comte de Stolberg observe que les 
anciens peuples regardoient rarc-en-cîel comme un 
signe sacré. « Iklan findet sehr (leutHc&e spureti Voit 
«geheimDÎssvotler Bedeutung lier Regeubogriis hef 
iKlen alleaVôlkern.» Il trouve des traces de cette 
croyance dans la Perse , chez les Grecs et ks Scandi- 
naves. Homère dit expressément que Zeus a misTarc- 
en^cîel dans les nues pour être. un signe aux hommes. 

Tptici JNftTtpG^ ipcfffftv fOixertc, a; tc Kf^vioui 
£y ycfû OT^pcÇc^ T^mcç pcpoTrcJV àvG|>a»fr6>y. 

Très ab Dtrâqne parte iridîBos sîmOef » quat utîqae Safaraiat 
In Qtib£ fixlty signum articulatè loqueotibiu homiolbuf. 

liiaà. VI» V. 27 et a8. -^Gesckicàte der Rôli^lm 
jMsurChrhiL Erster ThêiU ,. p^ 64% Haniburg, i8i i, 

(a) lie souvenir delà tour de Babel et de la dispersion 
des. hommes s'est conservé parmi les Chinois d'une 
manu^re t#ès^rcnittrqua1)le. On sait que ce peuple n'a . 
point de curac^ères. alphabétiques 9 UMiis ,^tt'il repré- 
sente les idées au moyen àe, signes dont le nombre 
s'élève, jusqu'à plus de quatre-vingt mille. Or, le signe 
d'une four signifie ^en atter, se séparer, un fts qui 
£««f. TOMEIV. & 
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dent les premiers empires. L'âge des Patriar- 
ches , parmi lesquels Abraham tient le premier 
rang à cause de sa vocation, dure jusqu'à 
Moïse, ou jusqu'à Tépoque de la loi écrite 
donnée sur le mont Sina , l'an du monde aS 1 3, 
selon le texte hébreu (i), ou 3943 selon le 
texte samaritain (2). 

Voilà ce que nous apprenons dans la Ge- 
nèse , et les traditions de tous les peuples , 
leur chronologie certaine , l'état physique 
même du globe que nous habitons, rendent 
témoignage à la vérité de ce récit. 

« La nature , dit M. Cuvîer , nous tient par- 
»tout leniême langage; partout elle nous dit 
» que l'ordre actuel des choses ne remonte pas 
» très-haut ; et , ce qui est bien remarquable , 
» partout l'homme nous parle comme la na- 
• ture, soit que nous consultions les vraies 
» traditions des peuples 9 soit que nous exa- 
» minions leur état moral et politique, et le 
» développemeut intellectuel cpi'ils avoieat at- 



quitte son père. Expliques ce fait sans la tradition. — 
yid, Stôlbergf Geschichte der Relig, Jesu^Ckristi; 
fijLîifU Beylage. Beleuchtung verschiedene spuren frûher 
Uebertlefei'ungj etç, Erst. Th.^ pa^. 49^« — ^id. et. 
Àbyden. ap. Eus., Praep. Evangel., Hb. IX, p. 4i^* 
— tiérodot. , lîb. I, cap. gxxli. — Plat. inpoHtic. — 
El ail. ajp. ,f#sep|»; , Antiq. , lib. I, cap. iv et t. 
(i) 1491 ahs avaql J,-G. 

. ((^) i85oans av^nt J^-Çr — Vayei Pciron, l'Ai^tJ-^ 
quité des Jtempsrétablîe, p. 35|. 
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iteîntau moment où commencent leurs mo- 
tnumens authentîtjues (i). » 

Il n'est pas une science ^ui ne tooncoure à 
prouver Texacthude , tous les jours mieux fc»- 
conoue, des annales rédigées par Moïse (a). 
La géologie démontre l'existence du déUige , 
et s'accorde avec l'Ecriture sur l'époque de 
cette grande catastrophe. La philosophie du 
dernier siècle neparloitque de la prodigieuse 
antiquité des Egyptiens, des Chaldéens, des 
Ijidiens , des Chinois. Aujourd'hui les tôliers 
même se moquent .de cette antiquité chhg^é- 
xique , dont les Goguet (3) , les Fréret (4) , 
les Bennettis (5) , et d'autres savans du pre- 
mier ordre (6)^0!rtmts à découvert la fausseté. 



(i) Recherches sortes ossemens fossiles des quadru- 
pèdes. Disc, prélîm. 

(a) Voyez rexcellente dissertation de Jacquelot sur 
l'existence de Dieu. II y prouve entre autres choses, 
que la question de l'âge du monde avoit été discutée 
avec un &oin extrême par les anciens, et que toutes 
leurs recherjchcs, aussi nombreuses que rariées , con- 
firment Texactitude de la chronologie Mosaïque. 1. 1, 
ch. 1? et suiv. 

(3) Origine des lois , des arts, des sciences, etc. 
Paris, 1778. 

(4) Chronologie chinoise, t. XÎ,XÏI,X11I et XIV, 
des QEu¥res cond^plètes. Paris, 1796. 

(5) Chronologia criticàhistoriœ profenœ et sacraeÎD 
iomoê VI tributa. RomsB, 1766. 

(6) Baîlly lui-même a ramené par des calculs trés- 
slmples, la chronologie'des'Egyptîens, des Ohaldéeds, 
des Indiens et des Chinois 4 la chronologie mosafqtie. 

IV. 8*. 
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Plus an approfondit ThîstQire de ces nations , 
plus on la voit se rapprocher, en ce qu'elle 
offre de certain , de l^ chronologie mosaïque. 
Celle des Indiens, que Voltaire y opposoit 
avec tant de hardiesse , ne remonte pas plus 
haut qu'Alexandre (i). Enfio l'on sait corn»- 
ment le fameux Zodiaque de Benderah, 
transporté à grands frais d'JEgypte en France, 
semble n'y ayoijr paru que pour détruire les 
objections qu en tiroît l'incréduHté (2). 

Mais nous avons encore dans la tradition 
universelle une preuve plus éclatanje de la 



Voyez Hist. de t^astranomU aneimM, etc. , pag. agS et 
Miiv. Paris, 1781. 

(1) a Le Maha-Barûta des Indiens, ou prétendue 
» grande, histaire, n'est qu'un poôme; leurs Pouranas 
» ne sont que des légendes ; et l'on a beaucoup de 
;> peine , en les comparapt avec les auteurs grecs et ro- 
»xnains, à établir quelques lan^beaux d'une espèce de 
«chronologie interrompue à chaque instant, et gui ne 
remonte pas plus h^ut qu'Alexandre. 

nll est prouvé aujourd'hui que leurs tables astro- 
.Dnomiqnes, d'où l'on voulolt déduire leur extrên^ 
» antiquité, ont été calculées en rétrogradant; et l'on 
9 vient de reconuoftre que leur Suria Siddhanta, qu'ils 
» regardent comme leur plus ancien traité scientifique 
» d'astronomie, et qu^ilspjrétepden^ révélé depuis plus 
» de deux millions d'onnees , ne peut avoir étécompo^ 
pqnt depuis environ 760 an?. » if. Cuvier, Recherches 
sur Us ossemens fossiles. Dise, prélimm. 

(a) Il est maintenant reconnu que, des quatre fain^ux 
;iodiaques découverts en Egypte, aucun n'e«t antérieur 
jà la domination romaine. 
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yérité des faits racontés par Moïse. Toute la 
terre en a conservé la mémoire. La création 
du mondé, celle de Thomme fait à l'image de 
Dieu, son innocence et sa félicité primitive j 
la séduction de la femme par le serpent ; 
rhomme à son tour séduit par la femme, sa 
chute , sa punition pour avoir mangé du fruit 
qu'il lui étoit défendu de toucher; les maux 
qu'entraîne bientôt sa désobéissance ; enfin le 
déluge, et un seul juste aauvé des eaux avec 
sa famille : telle fut , dans tous les temps , la 
croyance générale ; et on doit y joindre l'at- 
tente d'un Envoyé céJeste, qui vaincroit le 
serpent, et délivreroit le genre humain (i)* 
- Maintenant, qu'on s'explique : veut-on re- 
jeter le récit de Moïse ? 11 faut rejeter en même 
temps la tradition du monde entier; il faut 
nier ce qu'attestent non pas quelques peuples, 
mais tous les peuples; il faut détruire, par 
conséquent , Tautorité du témoignage , et dé- 
clarer qull est impossible d'acquérir la certi- 
tude d'aucun fait, impossible même de le 
discuter, de juger à quel point il est ou n'est 



(i} Les preuves de runiversaTité de ces crojanees se 
trouvent dans plusieurs ouvrages, auxquels nous ren- 
voyons pour ne pas tomber dans des répétitions inu* 
liles. Voyez Huet, Alnetan. QuœsU , Ub, IL — Faber, 
Boree mosalccé, vol, I, sect, /. — Maurice, Hist, of 
Hindostan. — A si(dic Research, passim, — Stolberg, 
GeschickUdarRelig. Jern-Chriiti. Enter Theil, p. 335 
■^ êeq. Hamburg, iSiu 
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pas probable f carponv cela>il seroif nééf^ébie 
de le comparer avec d'aotres feits/égalemet^ 
incertains , et d'où Ton ne péirrroit dèa^ort 
rien conclure; il faut dire que l'histoire. ist'eâl 
qu*iin grand problème, nn doute éterneUsattai 
distinction de Ikux; ûi dfépèquesv puiflqu'ài 
toutes? les époquieis et dans tous les lieux, le» 
faits qui ne frappent pas immédiatement no» 
ûens ne sauroient noua être connus que pac 
lé témoignage; il fiant oublier cette ombre d^ 
passé qui fuît sa^ns laisser de trace , et se rsen* 
fermer dans lô jour présent, incapables^ que 
nous sommes^ de satoir a'il eut ime veille, et 
s'il atira^ un lendemain. 

Il est vrai, et nous le eonfesscaiBv les pliilo- 
éophés ne tirent point danà la pratique hé 
dernières conséquences de leuts principes; il 
n'y a point de sceptique parfait. Mais qu'im* 
porte qu'ils soient,- ou non, d'accord avec 
eux-'iticmeâ? Ce n'est pas leur conduite , c'est 
leur doctrine que nous examinons. En la sui-» 
vant jusqu'au' bout, ils no s'arrêteroient que 
dans le pyr Aonisme complet; et s'ils conser- 
vent encore avec un reste de foi un reste de 
raison , c'est en violant leurs propres maximes. 
On éprouve une piiié profonde à la vue de cet 
extrême abaissement de l'intelligence. Qu'y 
a-t-il donc dans Thomme qui le porte à des-- 
cendre jusque-Iâ? Esprits superbes, esprits 
décbus , dites-le-moi , si vous le savez ; expli- 
quez-moi ce mystère qui étonne et consterne 
ma pensée. Hélas! je vous demande ce que 
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VOUS ignorez comme moi , Timpénétrable se- 
cret de Torgueil, qui sera déroilé, mais non 
sur la terre. 

Considérez cependant , vous qui nous traitez 
dTiommes crédules parce que nous cédons à 
l'autorité du genre humain » considérez eti 
quel abîme de contradictions vous vous pré- 
cipitez; car il vous est impossible de ne pas 
céder vous-mêmes tous les jours à quelque 
autorité moins grande. 'Vous croyez certains 
faits , ou à certains témoignages; vous rejetez 
d'autres faits , ou d'autres témoignages; et ces 
témoignages que vous rejetez «ont plus nom- 
breux, plus constans, c'est-à-dire, offrent 
plus de motifs de croyance que ceux auxquels 
vous déférez. Si les premiers sont incertains , 
ceux-ci nécessairement le sont davantage. 
Vous y croyez pourtant, et vous y croyez 
contre la raison , puisqu'il est absurde qu'a- 
près avoir rejeté comme insuffisant un motif 
de croire , on croie sur un motif plus foible. 
Par quelles règles inconnues de certitude jus- 
tifierez-vous un pareil jugement? Pourquoi , 
ne croyant pas ce qui est plus croyable ou plus 
attesté, croyez- vous ce qui l'est moins, et 
quelquefois infiniment moins ? Voici pourquoi: 
dans le premier cas, vous voulez croire, et 
dans l'autre vous ne le voulez pas. C'est la vo- 
lonté , une volonté libre qui déterpiine vos 
croyances. Ne dites donc plus que la foi îl'est 
pas en votre pouvoir, et comprenez comment 
Tincrédulité peut être un crime. 
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Nous nous arrêterons peu aux temps qui 
précèdent la sortie d'Egjrpt^. Aristée fait men- 
tion de Job (1). Abraham fut toujours célèbre 
dans rOrient (2). Descendus de lui par Is- 
maël^ les Arabes le reconnoîssent pour leur 
père aussi bien que les Juifs, Ce que TEcri- 
ture nous apprend de ce patriarche (3) , de 
Loth et de la destruction des villes crimi- 
nelles (4) , de Jacob. (5) , de Joseph et da 
séjour des Israélites en Egypte (6) , est con- 
firmé par les auteurs profanes et par les tradi- 
tions des Orientaux (7). 

( i ) ArUt. , ex Polyhi^or. ap. Euseb. Pra&p, Evang, , 
lib. IX, p. 43o, Edir. Paris, 1G28. 

(2) Les disciples de Zoroastre le regardolent comme 
leur premier légîslalenr. D*Herbeloty Biùlwik. orient, , 
art. Usl et Viin^tom. VI, p. 466. 

(5) Y4d. fieros. , Hecalœ. , INicol. Damasceo. , Ett- 
pdèm. , Artapau. , Melon., Alexand. Polyhist. , ap. 
Euseb. , PraDpar. Evan^. , llb. IX , p. 4 17, 418 et 42a. 

(4) Slrab., lib. XVI. — ïacit., Ilîstor., lib. V, 
c. vu. — Solin. , cap. xxxv. — Huet, Demonstr. 
cvang. , pfoposU. IV, p. i23. 

(5) Demetr. et Theodot. ap. Euseb. , loc cit< , 
p. 4aa «t »eq. — Scalig. ool. in frag. çcr. — Bocbart. 
Çan., lib. II, cap. u. — Selden., de Diis syris, 1. V. 

" — ileins. in Clem. Alex. Strom. , I. VII. — Casaiib. 
«(? TbeopU.,, p. 295. — Herald, ad Arnob. , lib. L — 
Flond. Ciiiel. et Elmenhorsl. ad Minuc. de Idolol. , 
Hb. I ; capL XXIX. 

(3) ArlapaJi. ap. Euseb. , Prajpm*. Etang. , lib. IX , 
p. /«ag. — Juslin. , Hb. XXXVI et al. ap. Voss. , De 
Orijln. Tdolol. , lib. T. 

(;) Dllerbclot, Bibliolb. oncnl. <f passim. 
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Ce n'est pas tout : ces faits se lient întîme- 
ment aux faits qui précèdent et qui suivent ; 
ils en sant inséparables. La véracité de Moïse 
prouvée , pour ce qui regarde l'histoire primi- 
tive de l'homme , par le témoignage du genre 
humain, ne permet donc pas de douter qu'il 
ne soit également véridique , lorsqu'il raconte 
les événemens postérieurs. A l'époque où il 
ëcrivoit, les en fans de Jacob ne formoient 
qu'une grande famille qui ne pouvoitpas avoir 
perdu le souvenir de sa propre histoire , et qu'il 
eût été impossible de tromper sur ce point. 
Pense-t-on que les Juifs ignorassent le nom 
de leurs ancêtres et les principaux traits de 
leur vie, depuis Abraham? D'ailleurs, il au- 
roit fallu que Moïse, pour n'être point dé- 
menti , pour ne pas acquérir la renommée d'un 
imposteur, qui lui auroit ôté tout crédit, eût 
trompé encore les Arabes et les nations clr- 
convoisines séparées des Hébreux par leur 
cuite et par une ardente inimitié. Son récit , 
Jôin d'être appuyé sur son seul témoignage ^ 
n'est donc en réalité que la tradition uniforme 
de plusieurs peuples, tradition d'autant plus 
certaine que, dans ces temps reculés , les peu- 
pies attaclioient un prix extrême à conserver 
exactement la mémoire des faits relatifs à leur 
origine. La religion, les mœurs, l'intérêt 
même , concouroient à augmenter pour eux' 
l'importance de ces annales de familles, qui, 
en établissant leur descendance, formoient 
leurs titres dc.propriélé, etprouvoientqueles 

8* 
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pays dont ils étoîent en possession leur appar- 
tenoient par droit d'héritage. 

Délivrés par Moïse .de la captivité d'Egypte, 
ks Juifs reçoivent de ce grand homme en- 
voyé de Dieu pour les constituer en corps de 
nation, leurs lois religieuses, politiques et 
civiles; Depuis cette époque jusqu^à Jésus- 
Christ , rhistoire. de ce peuple offre une chaîne 
de faits dont on ne peut hriser aucua:janneau 
sans détruire la chaîne entière, et sans. ren- 
verser en même temps presque toute l'histoire 
.des anciennes monarchies de TOrient^qui se 
rattache par de nombreux rapports à celle des 
Israélites.. La Providence a même permis que 
les circonstances les plus extraordinaires de 
la narration de la Bible fussent rappelées daos 
d'autres écrits, et par des païens mêmes, 
comme pour ajouter encore une nouveBe auf- 
torité à l'autorité déjà plus que. suffisante dt 
l'Ecriture sainte. 

. Un poète , cité par Eusèbe , parle de Jacob 
et de son séjour en Egypte, de Joseph,, de 
Moïse exposé, sur hs eaux et. sauvé, ip>r» lu 
fille du roi (1). Eupolème (2) , Artapan ' (3) , 
Démétrius (4) ? confirment dans. touS ses 
points le récit de la Genèse et de l'Exode ; 



(i) Ezecli. poêla tragîc. ap. Euseb.*, Praep. Evang., 

». IX, cap. xxviii, p. 45^> seqq. 

(2)Ap. En'scb. , ibîd. > cap. xxvi . fi, 45': 

f5) Ibid. , x;ap. xxvn^p. 43i.,.s«qq. 

(4} Ibid. , cap. XXIX, p- 45i3f s^qq. ; , - 
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loppression du peuple hébreu, la îniéèioB de 
Moïse , à qui Dieu apparoît au milieu d'un 
buisson ardent ;Jes!prodiges qu'il opère detant 
Pharaon , sa verge chapgée en serpent , les 
plaies dont il frappe l'Egypte , et dont la nié- 
rxioire s'est conservée jusque dans sçs cou- 
tumes (i);le passage merveilleux de la mer 
Rouge, les Egyptiens engloutis daqs ses flols, 
le voyage des Juifs dans le désert, le rocher 
qui s'ouvre et laisse couler des eaux abon- 
dantes , dès qu'il a été touché par la verge dix 
conducteur d'Israël. La tradition des Tables, 
de la loi données au sein d'une nuéo , se trouve 
jusque dans l'Inde (2), et Bcrose, auteur 
chaldéen, atteste la destruction miraculeuse 
de l'armée de Sennacherib (5). 
- Nous pourrions alléguer d'autres témoi- 
gnagai anciens, et montrer, dans la fable 
même, d'évidentes allusions aux faits que 
rapporte l'historien sacré (4). Mais quel be- 



(1) Caetçriim memoriam calamîtatishiijns, qiiA mn- 
fon's natu liberos amîserunt, re!înuiss« videntnr 
jKgyplii, pecudes suas et arbores minio notare soîitl 
circa vemum aequinoctium, quo lempore scilioët'ît» 
tantos luctus iaciderùnt. Aineiahé^- Qnœit.» lié;, JI^ 
cap.xn^n. 11, p. 202. , ; v 

(2) Ibid. , n. XIX, p. 214. 

. (5) Bçros. , ap. Josepb. Aniiq. , lib. X^cap.i etu* 

(4) F/W. Nonn.Dyonis. ,lib.XX,XXni, XXIV et 

XLV. Laissant à part tout f.sprit de système^ on.troti- 

viera âui* ce sujet des rapproc3iorr>ens très-onricnx dans 

la Dé mon sir al ion cvangiUq,ue de Huct, VHisloire vêri-r 
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soin TEcriture a-t-elle de ces appuis étran* 
gers? Elle se soutient assez par elle-même , et 
îl n'y aura pour l'homme rien de Trai , si eUe 
ne Test pas. Ce qui fait naître en quelques es- 
prits des doutes sur sa vérité , c'est que, parmi 
les événemens dont elle nous instruit , il y en 
a qui sortent visiblement de l'ordre ordinaire 
des choses. Nous parlerons de ce genre de 
faits dans un chapitre particulier. Ici nous 
prierons seulement d'observer, que les faits 
de cette nature que présente l'histoire des 
Juifs depuis leur délivrance de la captivité 
d'Egypte, ne sont pas en eux-mêmes plus 
merveilleux , que beaucoup d'autres faits de 
l'histoire primitive. De quoi peut-on s'étonner 
après le récit de la création , de la chute de 
l'homme tenté par Fange rebelle sous la forme 
d'un serpent , du déluge et de ses circonstances 
toutes prodigieuses? Or le genre humain at- 
teste ces faits , et son témoignage uniforme et 
perpétuel leur donne le plus haut degré de 
certitude possible. Les nier , ce seroit renver- 
ser la raison humaine. On est donc obligé 
nécessairement , ou de renoncer à la raison » 
ou d'admettre des faits extraordinaires, des 
miracles. Forcé de croire à plusieurs miracles 
rapportés dans les Livres saints, il seroit donc 



table des temps fabuleux de Fabbé Guèrin du Rocher, 
V Analyse de L'ancienne mythologie de Bryânt, et i'Ori- 
^ine de l'idolâtrie payenne de Fabcr. 
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absurde de refuser de croire à aucune partie 
de ces mêmes Livres, sur l'unique motif qu'elle 
contient des faits miraculeux. Les temps an- 
térieurs nous offrent des exemples certains de 
pareils faits. Pour savoir si des faits du même 
ordre sont également certains, il ne s'agit que 
d'examiner s'ils sont attestés suffisamment s 
sous ce rapport, ils ne diffèrent point de tous 
les autres faits, et nous ne les en distingue- 
rons point non plus en considérant les té- 
moignaf^es sur lesquels repose Tliistoire du 
peuple de Dieu. 

Nous avons prouvé que Moïse est l'auteur 
du Pentateuque, qui, outre le récit des évé- 
nemens dont les Juifs dévoient garder la mé- 
moire, renferme le code de leurs lois et le 
détail des nombreuses pratiques auxquelles ils 
étoient assujétis. Le Pentateuque a donc tou- 
jours été connu des Juifs. C'étoit pour eux un 
devoir de le lire. Les Lévites l'expliquoient au 
peuple; et sans cela comment le peuple au- 
roit-ilpu obéir aux ordonnances du Législa- 
teur? Mais dès-lors il est impossible qu'aucun 
des faits rapportés dans le Pentateuque soit 
controuvé ; car ces faits avoient dû se passer 
en présence de la multitude, et par quels 
moyens le chef d'Israël auroit-il persuadé à 
toute une nation qu'elle avoit été témoin des 
faits merveilleux qu'il raconte, si elle ne l'a- 
voit pas été réellement ? Y a-t-îl quelque 
exemple d'un pareil excès de stupidité che» 
aucun peuple? et ne voit-on pas que pour niet 
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des prodiges que tant de siècles attestent , on 
est contraint d'en adnaettre un plus grand que 
contredit Vexpérience de tous les siècles? Pour 
qu'un peuple ignorât les principaux événe- 
mens de son histoire , lorsque la génération 
qui y a pris part est encore vivante , il faudroit 
que toutes les lois du monde moral fussent 
renversées. Or le renversement des lois de Ja 
nature morale, est-il moins extraordinaire, 
moins incroyable, que la suspension des lois 
de la nature physique? 

Les institutions du peuple juif, ses prati- 
ques religieuses, ses usages, ses fêtes, ses 
hymnes supposent d'ailleurs la réalité des 
événemens qu'ils rappellent , et dont ils sont 
destinés à conserver le souvenir. Ainsi, à 
moins de nier l'existence Tle ce^ institutions, 
de ces pratiques , de ces usages , de ces fêtes , 
ou à moins de nier l'existence des Juifs, on ne 
peut nier leur histoire. Quand elle ne scroitpas 
écrite, on la retrouveroitencore presque touten- 
tière dans leur impérissable législation , et dan^ 
la tradition qui en est comme le vivant çommenr 
taire. . 

', Que les incrédules se résolvent donc à nier 
qu'il existe et qu'il ait jamais existé des Juifs ; 
ou qu'ils prouvent que les Juifs sont régis et 
• le furent toujours par des coutumes et des lois 
différentes de celles qu'on lit dans l'Ecriture, 
qu'ils avotent d'autres institutions, un autre 
culje , d'autres fêtes ; ou qu'ils nous montrent 
le rapport de cçfr fêtes , de ce culte, de ces 
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institutions , de ces lois ayec une histoire autre 
que celle qui est consignée dans les Livres 
jsaints. Qu'ils nous disent où ils ont découvert 
cette autre histoire , qu'ils en produisent les 
preuves, qu'ils citent les témoignages qui 
l'appuient ; et, lorsqu'ils auront achevé ce léger 
travail , qu'ils sachent que leur tâche est loin 
d'être renaplie , et qu'ils n'ont rien fait encore. 

Car enfin il sera nécessaire que cette his- 
toire nouvelle et jusqu'à ce jour inconnue du 
monde entier , remonte jusqu'à Moïse, qu'elle 
explique et l'autorité qu'il exerçoit sur les Juifs, 
et les lois qu'il leur donna, et les fables sur 
lesquelles on prétend qu'elles sont fondées. 
Elle devra rendre clairement raison de l'im- 
posture du Législateur, et de l'incompréhen- 
sible crédulité du peuple» 

Le penchant des Juifs à l'idolâtrie est cer- 
tain de leur aveu. Jamais ils ne réclamèrent 
contre cette imputation si souvent reproduite 
dans leurs livres , ni contre les reproches dei 
leurs prophètes , ni plus tard contre ceux des 
chrétiens. Ils confessent leur inclination à ce 
crime si énorme à leurs propres yeux ; et l'on 
conçoit qu'un peuple sensuel dut aisément 
êl^re porté à cette violation de la loi divine, 
par 1 exemple général des peuples qui l'envi-- 
ronnoient. Le contraire seroit opposé à tout 
ce que l'on connoît de l'homnie. L'idolâtrie 
Il etoit que le règne 4^8 passions. Or dira-t-on 
^iie les Juifs étoient exempts de passions^ 
g^u'ils étoient au-dessus de la nature hun| aine î 
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Sî Ton aroue qu'ils ressembloîent à touffes 
autres hommes, il n'est point d'absurdîleS 
égales à celles qu'on seroît obligé de soutenir 
pour nier le récit de la Bible. Car îl fau- 
droit dire qvte Moïse a contenu dans le de^ 
voir, et soumis aux lois les plus sévères, aux 
pratiques les plus gênantes, aux châtimens 
lis plus terribles, un peuple violent, opî* 
niàtre, et toujours prêt à la révolte, en lui 
persuadant qu'il étoit jouraellement témoîri 
d'une suite de prodiges dont pas un n*avoit 
frappé ses regards. Choisissons pour exemple 
le passage de la mer Rouge. Pense-t-on qu'il 
j ait un peuple au monde à qui Ton pût faire 
croire contre le témoignage uniforme de ses 
sens et de sa mémoire , qu'il a traversé à pied 
sec un bras de mer dont les eaux , pendant 
son passage, sont restées miraculeusement 
suspendues , pour engloutir ensuite en retom- 
bant ses ennemis qui le poursuivoient? VoiL\ 
ce que raconte Moïse, voilà ce qu'il rappelle 
aux Israélites pour les ramener au culte du 
vrai Dieu, lorsqu'ils l'abandonnent. Or, sîce 
fait eût été faux , conçoit-on ricti de plus ex- 
travagant que de l'alléguer à un peuple em- 
porté par ses passions, pour le détourner de 
l'idolâtrie et le faire rentrer dans lobéissance? 

L'Angleterre , en se séparant de TEglise de 
Jésus-Christ, a renoncé depuis plusieurs siè- 
cles au véritable cuke de Dieu. Supposons 
que pour ramener les habitans de Londrcô S 
ce culte saint , un catholique leur tînt ce lan^ 
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gage! « Eh quoi ! avez-vous donc oublié si 

• vite les miracles opérés en votre faveur; 

• la Tamise suspendant son cours, son lit des- 
> séché pour vous ouvrir un libre passage , ses 

• flots arrêtés sans aucune digue, et recom- 

• mençant à couler quand vous avez atteint 

• Vautre bord? • Se Irouveroît-il un homme, 
un seul, que ce discours persuadât? Quel 
autre effet produîroit-il que d'exciter la risée 
des enfans mêmes? Et que dcvroil en at- 
tendre Tauteur sinon d ctre aussitôt enfermé 
comme fou? 

Or toute rhistoîre des Juifs est remplie de 
faits aussi étonnans que le passage de la mer 
Rouge. 11 n'y a presque point eu chez ce 
peuple de génération à qui , de siècle en siècle, 
on n'ait dit qu'elle avoit été témoin de sem- 
blables prodiges. Il y en avoit de perpétuels , 
tels que le rational du grand prêtre , la nuée 
qui couvroit le propitiatoire ; et toujours les 
Juifs ont cru ces prodiges , et pas un doute 
ne s'est élevé dans un seul esprit sur leur réa- 
lité , même après que les Sadducéens eurent 
attaqué l'immortalité de l'âme; c'est-à-dire, 
que pendant quinze cents ans, il a existé une 
nation de fous, qui croyoient voir ce qu'ils 
ne voyoient pas, entendre ce qu'ils n'cnten- 
doient pas ; en un mot dont les sens et la rai- 
son , toutes les fois qu'ils avoient un puissant 
intérêt à ne se point abuser, étoient -con- 
stamment en contradiction avec la raison et 
les sens des autres hommes. 
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Quand quelques esprits obstinément aveugles 
admettroient la possibilité d'un pareil renver- 
sement de toutes les lois de Tordre moral , 
que s'ensuivroit-il , si ce n'est que quelques 
esprits peuvent dépasser toutes les limites 
connues de l'extravagance? Condamnés par 
le sens commun universel, qu'importeroit 
leur opinion particulière opposée à la décision 
sans appel du genre humain? La question 
n'est pas de savoir si l'homme est maître de 
résister à l'évidence , jusqu'au point de nier 
la vérité de rEcriture-Sainte , mais si la vé- 
rité de l'Ecriture-Sainte est certaine ou ap- 
fmyée sur des témoignages irrécusables; et 
à-dcssus nous en appelons au jugement du 
monde entier. 

On ne choqueroit pas moins la raison en 
révoquant en doute l'histoire évangélique at- 
testée par une multitude d'auteurs juifs et 
païens , dont les témoignages ont été recueil- 
lis par Bullet.(i) et Lardner (2). Pendant 
plusieurs siècles, ceux mêmes qui attaquoient 
la religion chrétienne n'ont point contesté 
les ifaits sur lesquels elle repose ; tant ils 
étoîent avérés , tant leur certitude paroissoit 



(i) Histoire de l'établissement du Christian îsme 
tirée des seuls auteurs juifs et païens , où Ton trouve 
une preuve solide de la vérité de cette religion , in-4'. 

(2) A large collection ofancientJewish and Healhcn 
(estimonies of the truth of the Christian religion, wiih 
notes and observatiops. 4 vol. in-4'« 
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inébranlable : et Ton TÎendroit aajotird'bui , 
sans autre preure qu'une haine forcenée 
contre le christianisme, nier ce que confea** 
soient Celse , Porphyre , et Julien ! 

Deux sociétés ennemies s'accordent i re- 
connoître la vérité de ce que TETaugile nous 
apprend de Jésus-Christ ; et certes on ne pen- 
sera pas que les Juifs et les Chrétiens (i) se 
soient concertés pour tromper l'aTcnir de la 
même manière , sur celui que les uns blas- 
phèment et que les autres adorent. Interro- 
geons d'abord les Juifs. 

Peuple autrefois le peuple de Dieu , devenu 
non pas le tributaire , le serviteur d'un autre 
peuple , mais l'esclave du genre humain^ qui, 
malgré son horreur pour toi , te méprise jus^ 
qu'à te laisser vivre : peuple opiniâtre , dont 
aucune souffrance, aucun opprobre n'a pu 
lasser ni l'orgueil , ni la bassesse ; qui ne 
trouves pas en toi-même un remords, un 
humble regret, une plainte pour désarmer le 
bras qui te frappe , et qui portes sans étonne- 
ment , depuis dix-huit siècles , tout le poids 
de la vengeance divine : peuple incompré- 
hensible , cesse un mojpient le travail dont tu 



(1) Aux Juifs et aux chrétiens il foatioiadr» les mu- 
sulmans^ qui admettent comme nous les Êiitsévangé- 
liques. Nous ne les nommons pas dans le texte, parce 
qu'ils ne sont, comme nous l'avons déjà dit et oonune 
nous le prouverons dans 1© volume suivait, qu'une 
secte du christianisme. 
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te (consumes sous le «oleil , rassemble-toi des 
quatre Tents où le souffle de Dieu t'a dis- 
persé , viens et réponds : Est-il vrai qu'il ait 
existé dans ton sein un homme nommé Jé- 
sus, qui se disoit le Libérateur annoncé par 
tes prophètes (i)? 

Oui. 

Est-il Traî qu'il ait paru au temps où Toû 
croyoit que le Messie devoit venir (2) ? 

Oui. 

Est-il vrai qu'il soit né dans le lieu où il 
étoit prédit que le Messie naîtroit? 

Oui, 

Est^l vrai , laissant à part ce qu'il disoit de 
sa mission , que sa vie étoit pure (3) et sa doc- 
trine sainte (4) ? 

Oui. 



(1) Talmud Babil. Tract. Sanhedr. , cap. VI. 

(2) Vid. Talmud-Hierosol. Tract, de Sanhedr. et 
libK Berachoth, cap. Haika Korc. Echa Rabbethi , 9eu 
Exptlc. Lamentât. Jerem. , in cap. I. Rabbi Moys. Ha- 
dartan, Gomment, in Gènes, ad h. terb. Et êcriba de 
fomore ejus. Id. Comment, in Isa. cap. ultim. Le Rab- 
bin Moïse, dit FÉgyptien, dans le nvre Sophritij dît 
qae « Jésus de Nazareth a paru être le Messie , qu'il 
»a.été mis à mort par le Sanhédrin, ce qui a été la 
» cause qu'Israël a été détruit par Tépée. • Galalin^ ttâ 
Ànatu eaikoi, veriUj pag. 179* 

(5) Le Toldoik Je$ckuj quoique rempli d'invectivea 
sacrilèges contre Jésus-Christ» ae lui fait aucun autre 
reproche que de s'être dit le Messie et le fils de Dieu. 

(4) Triphon dit que les préceptes de l'Évangile sont 
si parfaits qu'on ne peut les obscrrer. 
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Est-il vrai qu'il ait opéré ainsi que ses dls; 
ciples des oeuvres miraculeuses? 

// est maniftst0 et nous ne pouvons le nUr ( i ] . 

Malheureux ! et qui t'a donc empêché de le 
reconnoître ? Que te fallpit-il de plus? Tu de- 
mandois un signe du ciel (li); quelle force ce 
nouveau prodige eût-il ajoutée à tant de pro- 
diges ! Et ce juste qui rendoit la vue aux 
aveugles, Touie aux sourds, qui guérissoit 
toutes les langueurs , qui chaasoit les démons. 



Vcstra ganè^ quae in Bvangello food dicitar, sont 
prsecepta tam magoa et adinîranda este novîimis , ut 
suspicio Dostra dît , à neinioe iUa s^rvari posse# S. 
Just. oper, p, aa^. 

(1) £t conferebant ad invicem, dicentes : Quid 
facîemu» homînîbus istis? quoniam quidera notum 
signum factum est per €08, omnibus habitantibus 
Jérusalem : manifestiim est, et non po&sutnus negart. 
Mt, IV t i5 €t 16 ; et Jean. XI f 47* — M «»t dit dam 
le Toldoth, que Jésus-Cbrîst guérissoit les lépreux et 
ressuscitoit les morts , par la vertu du Qom inci&ble 
de Dieu 9 qu'il avoit dérobé dans le lernple. Le même 
livre atteste les miracles de saint Pîarre, qu'il appelle 
Simon Céphas, Le savant Heydeck , rabbin converti , 
nous apprend qu'encore aujourd'hui les Juifs conti- 
nuent d'avouer les miracles de Jésus-Cbrîst. « Prosi- 
Dguen en nqestro tiempo jen cpnfesar losprodigios 
nobrados ppr Jesu-Christo, con la diferencia que pre- 
»]tcnden de baberlos ob àdo en nombre de Belzebu. • 
Defonsa de Ifi Retig. Christian., tom. III , p. 3i6, 
not. 385. 

(a) Et accfçsernat ad euiî^ Pharissei et Sadducseî 
tentantes : et rogaverunt eum. ut signum de cœlo os- 
tenderet cis. Matih. Xf^I y !•> 
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qui i-essusdtoît les morts , qu'en as-tu faît ? 
Est -il. vrai que tu l^aîes crucifié ( i ) ? 

Tout à coup un grîind cri : Çue son sang^ 
$oU sur nous, et sur nos enfcms (a) ! 

Juif! tu n'as pas fait ea vain cette demande ; 
ton souhait est accompli : ce sang est sur toi, 
il jr sera toujours. Va, retourne à ton supplice; 
^ue le monde entier en soit témoin , jusqu'au 
jour où , reconnoissant et détestant ton crime, 
ce sang, ce même sang que to^asv^ersé Teffa* 
ccra, 

La vérité des faits rapportés dans FEvangile 
tie fùt'^lkf attestée que par les chrétiens , ce 
«croit assez pour en établir invinciblement la 
certitude. Je crois , éisok Pascal , des temâins 
ijui se font égorger; et tout homme sensé les 
croira , car on ne se passionne point pour des 
faits ; et je ne sais d'ailleurs ou seroit la sé- 
duction du mensonge qui ne conduit qu'aux 
tortures et à l'échafaud. Le désir de la gloire , 
des richesses, du pouvoir, peut créer des im- 
posteurs; mais on ne trompe pas les hommes 
aûn d'être pauvre , méprise , persécuté , et ce 
6ont là des hiens qu'on n'est guère tenté d'ac* 



(i) La trahison de Judas et toutes les principales 
circonstances de la passion du Sauteur, sont rappor- 
tées dans le Toldoth Jeschuy et dans le Talmud de Ba- 
hjlone , au traite du Sanhédrin, ofaap; YL 

(a) Et respopdens univeraus populus, dixît . San« 
guis ejus super nos, et super niios nostT'^** Matiàt 
XXVII, 25. 
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quérir au prix de sa vie. Cherchera-t-on à 
expliquer par le fanatisme ce sacrifice entier 
de soi-même? aussitôt se présentent de nou- 
velles absurdités. Le fanatisme est une pas- 
sion ardente , sombre , implacable : que voit- 
on de pareil dans les Apôtres? Leur caractère 
c*est le calme , la simplicité , la douceur , et 
avant la mort de leur maître , une excessive 
timidité qu'ils avouent avec une candeur naïve. 
Saint Pierre reniant Jésus-Christ et tremblant 
devant une servante, étoit-îl un fanatique? Les 
autres apôtres dispersés comme des brebis sans 
pasteurs (i) ; Saint Thomas refusant de croire 
que le Christ est ressuscité , s'il ne le voit de 
ses yeux et ne lé touche de ses mains (2) ; 
Saint Paul devenant de persécuteur , le plus 
humble disciple de ce même Chist qu'il doit 
annoncer aux Gentils : tous ces hommes, que 
le monde n'a connus que par leurs bienfaits , 
leur parfait désintéressement , leur charité 
compatissante, étoient-ils des fanatiques? 



(l) Tune dicit illis Jésus : Omnes vos scandalum pa— 
tîemini jn me , in istâ nocte. Scriptum est enim : Per- 
cuti^m pnstorera , et dispergentur oves gregis. Matt. 
XXVI, 5i. 

• fîi) Thomas autem unus ex duodecim, qui dîcilur 
Didymus , non erat cum eis quando venit Jésus. Dixe-' 
runt ergo et alii dtscîpuli : Yidimus Donninum. I(ie au- 
tem dixit ets : Nisi videro în manîbus ejus fixiiram 
clavorùm, et mîUam digitum meum in lo^mn clafo* 
nun, et mittam manum meam in latus ejus , non cpe- 
dara. Joann* XX s 24 et a5. 
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Le fonalisme coini>at , domine , écrase ce qui 
lui résiste ; eux n'ont su que mourir. 

Qu'on en pense , après tout, ce qu'on vou- 
dra; qu'on suppose que les Apôtres étoient 
ou des fourbes , ou des enthousiastes , on ne 
gagne absolument rien par cette supposition, 
à moins qu'on ne suppose de plus que tous 
les premiers chrétiens, tous les Juifs qui ac- 
couroient pour être témoins des œuvres de 
Jésus-Christ , et ceux qui le bénissoient , di- 
sant : Gloire au filê de D4n)id (i) ! et ceux 
qui crioient : Qu'on le crucifie (a) ! étoient 
aussi des enthousiastes , ou des fourbes qui 
s'entendoient poui* persuader au monde la 
vérité de faits innombrables qui n'existèrent 
jamais* 

Car il faut remarquer que ces faits avoicnt 
dû être publics; que ks Apôtres en appeloient 
hautement au témoignage d'un peuple entier, 
d'unipeu|)le en grac^ partie ennemi du ehris- 
tCanisme, et dont les aveux ont dès lors une 
force irrésistible. Aucune de ces choses ^ disoit 



(i) Turbœ auleiKi , quœ pl^œcu(lcbaDt el qiUB seqoe- 
bantur, clainabant, dicenles : Hosaniia fillo David : 
li^enedteltjs , qu» venit ia QQimae Domini : hosanea ia 
allisâiinis. Malth. XXJy 9« 

(2) Dicit VXh Pîta&us ; Qtikl Igitur fasciam de Jesu , 
(|«ii dioîtur Chmius? DicuiU omnea : Grpcifigatuf. Ait 
îîlls probes : Quid cniin inali ùicii? M UK ipagis da- 
iual>ant, dicenles : Crucifigaiujr I Ibid, XXFIIf sa 
êi 23. 
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Saint Paul, dans la Judée même, au roi 
Agrippa, aucune de ces choses ne s^est passée 
dans un coin obscur, et vous n'en ignorez au- 
cune (i). Parle-t-on de la sorte, quand on 
peut craindre une solennelle dénégation ? Et 
que répond Agrippa? Peu $*en faut que vous 
ne me persuadiez de me faire chrétien (a). 

Mais on doutera peut-être de ces circon- 
stances mêmeâ, à cause qu'elles sont rapportées 
dans le livre des Actes. On ne doutera pas du 
moins que le chistianismen'aitexistédèsle pre- 
mier siècle de notre ère, ni par conséquent qu 11 
ait été annoncé par les Apôtres et les premiers 
disciples. Presque tous les peuples alors con- 
nus entendirent la bonne nouvelk du salui ^ 
qui se répandit avec la rapidité de la lu- 
mière rS). L'authenticité du Nouveau-Testa- 
ment étant démontrée, nous savons certai- 
nement ce que racontoiént les Apôtres , ce 
iju'ils enseignoient , ce qu'ils disoient d'eux- 
it^émes et des œuvres qu'ils opéroient publi- 
quement La propagation dû christianisme 
prouve qu'on les crut. Le témoignage des 



(0 ScU enim réx ad quem et constnnter loquor: 
latere enlm eum irîhil horum arbitror. Neque enim io 
aaeulo qUidouam horum gesitiin e«t Jet. XVII, s6. 

:^)to^nMmca8uade9iiie chrisiianum fieri. Ibid., 38. 
: (5) Fides ex anditu; auditus autem per verbum 
Christi* Sed dîco ; Numquid non audierunt ? Et quidem 
in ôranem terrain exivit sonus eorum : et in fines or« 
Uâ tente verba eorum. Bp. sd Roman., X , xyet iS. 
TOUS IV. 9 
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^ofiro^V. CtOPWii.ÇvQa|'/i v,u„.p,ax^le tiémoi- 
foagè 4<i?. J[^ife ftt 4ef,p^ïeW C'tîst d6nç te 
Qdoûde 'Presque -entier quaLf^utidéipentir, 
ppur nier les faits évang^liques ; c/est presque 
toutes les notions soumise^ à k «domination 
romajne q^'il faut acçusèi* d'ent^ousiasoïe 
Ojiji 4e foui^berie; c'est le principe de toute 
croyance q^!il i»at anéantir; c^r quç Arov\^ 
ferart-on d^.|)J us. croyable que cc; qui a été 
crju univerae|leuisnt? > 

Il n'yia.qu'nn iasepsé ou un fou d'orgueil 
qui,pi|isse f|sp^yer4'oppo^er ses petites i^es, 
ses pe^^^ : opipipnç /paf ^iculîères^ au .con^ji- 
tepi^t ^CQo^Un. C^ que l'hofuine ;Sa^t a'c;st 
riç^n ,en .comparaison dç ce qu'ijl igi^ojriB , et 
rincrédule ^fgutf^ente toujours t^ôi^m^ asIîI 
sitvolt ti>ut Sa vja ; même ne li:|i est«é;II^^ p^ 
incompréhensible? Qu'il ,en cberchuç ]a|prç]UY|ç 
dans ce qu'il qonnottde son organisatip?» !']( 
d)écouvrira-t-ii? Mettez un livre 4e;pljysi9lJogif^ 
entre les main^ d'un philoi^opbe ;i p^i^f^.^f^ 
la supposition qu'il feflféni^ w\i) sçi^cè 
complète, il prouvera, s'il le veut, par milld 
raisons, l'impossibilité que l'être déerit dans 
ce livre existe. Comment lui répondro|t-on ? 
p^r le f^tmême de l'^xistencç 4e cet êtrie^ 
impossible. Et comment prouverolt7«m(CefaU? 
par le témoigi^age. Nousine connoÎMoA pas 
davantage', nbt?^cdttiîk)^i)sôtt^ ^uiîoWp' '4ioim 
le plan éternel 4é la 'protïdencé, l'iéii'àéinbm 
des lois rjiï 'elle a^4afcK^^5.i8H^ WWSvûÇJJ^0l^i^ 
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fio^noissons sM>us*xaèmes; Tordre universel 
nous échappe : et cependant l'incrédule raj-* 
sonne constamment selon l'hypothèse qu'il 
en a 4ine'<,c6nnoiji9aiice parfaite. Cela ne se 
peut pas 9 dit-il; donc cela n'est pas. Et ^yi 
l'assure que cela se seîpeut pas ? Jl cQoupf p/qe 

Îar mettre sa pensée à la place de celle de 
>ieu , et puis il prononce sans hésiter sa dé- 
pision irréYOoaWe. Qui ne voit qu'en contre-» 
disapt Je témoignage g^péjcal de^ hommes , 
en niant uivelfot ati^e^té» ou il suppose qu'il 
connoH toutes Iqsc^s^- qui peuvent rendiie. 
cet effet pofisiWe, tontes le^ volontés de l'Etre 
tout-puiss9i:Qt , tous^ les matifs qui les dét;er-n 
miuf^flt ^ OU w n^gatipn 9e réduit, à ce tçhfç^ 
phant argja^ent t «fe ne c0i;nprends.pas qv^. 
celatpu^se^r^; donc cela n'est pas. Co^T^-, 
pient lui-répoj[^dre? êpcotre par unJait. Ceja 
e^t;.dopc cela jp^pjt être. Gela est, parce 
qiQ^'ilp téffipigp^ge irrécusal^le l'affiime.. Cela 
§fj, parqe-qfle^ ^'il jp'étoit, p.?s. çettaip q^q 
celaf6ir»riw;ae sefoitcertaip ^. pas piêipip 
YQtrenégatipnir^ ou ^i ^ofis jl'^iîflez inieux , 
yqtre doute 9 qui p'c^tjpop p}p^\ qu'un fîût 
cftpnU)SfiuleiQîei*t:ïwl^:1éflW¥«fl^ï^» P5r> 
Yôtre i4j^(ff4 » et ^e^çuite jxa^ if^pj^i des , pçj^ 
sonnas ijuî J'Aftt entendu* r^eï^q^t ^pajrçjeqUf'^. 
Ijî^taj^ iP^i^e^QÙ TOUs.4^s JîÇelf; R.W^pas, 
vous vous ôtex à vous-même le droit de pro- 
noncer aucmrju g e me nt , p ui sque votr e raison 
proteste ^ont^e .1^ r,ais9n hpmaine. 
^'inspiration de i*Ecriturç , conséquencci 
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nécessaire de ce que nous aroiis établi^, ne 
ifturoit être niée par quiconque aura compris 
ce qui précède. 

Car j premièrement , la vérité des fails rap« 
p<Hrtés dans l'Ecriture étant reconnue » lins* 
piration de l'Ecriture devient elle^-même un 
lait aussi incontestable que tous les autres. 
La loi donnée par Dieu même sur le mont 
Sina , est un fait idientioue avec l'inspiration 
de cette partie de ITcnture. La mission de 
Moïse, prouvée par ses œuvres» prouvées 
elles-mêmes par tant de témoignages ; la pro- 
messe que Dieu lui fait de mettre sa parole sur 
tet lèvres y de luienseigner ee fiu'Udoitdire{\^y 
sont des faits identiques avec Tinspiration oe 
Moïse. Chacjue livre de l'Ancien-Testament 
offiriroit de semblables preuves de son inspi^ 
ration , ou bien on la trbuveroit attestée dans 
un autre livre dont 1-inspiration seWit prou* 
vée de la même manière que ^inspiration du 
Peritateiique. La descente du Saint-Esprit sur 
les Apôtres et les premiers disciples de Jésus- 
€|brist y le don des langues qu -ils reçurent , 
sorit dès faits identiques avec rinspiration du 
Nouveau-Testament; car llnspiration de l'âu* 
teur d^un livre prouve llnspiration du livre » 
ou plutôl; c'est une seule et même chose. 

Seconden^ent , sans anticiper «ur ce que 

■ '■ . ■ . fi' D ' i i ■■■■ 

(i) Ego ero in ore tuo : doceboqoe te quid loqoaris. 

Jijçod. ITj 12. seqq. 
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nous dirons des prophéties , il est Inanifesté 
que l'Ecriture contient des prédictions suc-^ 
cessires intimement liées à des dogmes uni- 
versels , prédictions parmi lesquelles il y en a 
dont raccomplissement ne peut étré^ pour 
tout homme sensé ^ Tobjèt du plus léger 
doute. On ne peut pas douter que le Messie 
ne soit annoncé dans l'Ecritute > avec les cir^ 
constances de son avènement » de ses souf^ 
frances et de sa morte On ne peut pas douter 
que le Messie ne soit tenu j qull n'ait souffert 
et qu'il ne soit mort , comme l'avoient mar*^ 
que les Prophèteé. On ne peut pas douter qi^ 
la ruine prochaine de Jérusalem ne soit pré^- 
dite dans TEvangile i on ne peut pas douter 
davantage de Taccomplissement de cette pro» 
phétie. Or 5 point de prophétie sans inspira*- 
tion ; donc les deux TestameUS soiit inspirés i 
en ce qu'ils contiennent de prophétiques 

Troisièmement s nous avons montré que le 
christianisme est l'ensemble de toutes^ les vé^ 
rites et de toutes les lois que Dieu a révélées i 
l'homme , et qu'il étoit impossible à l'homme 
de les connoitre autrement que par une révé- 
lation divine (i)é Ces lois et ces vérités sont 
renfermées dans l'Ecriture (a). Ainsi Tatteste 
la société, chrétienne , à qui l'on accordera 



(i VToyex les chapitrei i et xi, iv* part. 

{%) On doit toujours entendre que, pour découvrir 
avec certitude ces lois et ces vérités dans TÉcriture, 
qui ne s'iaterprète pas eUe-mêoiei il est nécessaire 
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sanâ doute' de Savoir quels sont les dogmes et 
les préeeptéé du. christianisme. Les deux Tes« 
t^mens ne dont donc,, dans leur partie dog-^ 
matiquê et morale , que lairévêfatiop divînc; 
les deux. Tes tan^ena contienBéntdonte lai pa- 
role de Fauteur, de làt révélations, la parole de 
Dieu l fAToÏG écrite Tp2LT ctnx k qui là révéla-* 
tiôn- ai été. faite immédiatement :: donc les 
âeuK Testamens.sont inspirés^, au moix» d^ns 
leor.fiaFtie; dogipatiqué et morale. 

Mais: ^ quatrièmement , les dogmes , les pré^ 
cep tes et les prophéties sont tellemciît mêlés 
À la narra tîoii xies faits ^ dans le même livre , 
dans Je même chapitre^ dans le même ver* 
^et% îlsforfiaent Siyec cette narration un tout 
•dont chaque partie est tellemenli inséparable 
-des autres , que si la. narration même n'étoit 
pas inspirée, il faudroît fort souvent adn^ettre 
1 inspiration dans la moitié d'une phrase , et 
Jà nier dans l'autre m^oitié; «chose absurde : 
-donc. les deux Testamens sont inspirés daios 
(toutes leurs parties. 

Cinquièmement enfin , l'inspiration de l'E- 
•criture est elle-même un dogme du christia^ 
nisme ; d'où il s'ensuit que , si on la nie , on 
renversé le christianisme, on nie la révéla- 
tion, c'estt-à^dire toutes les vérités, c'est-^à- 
dire la raison humaine. Donc encore une fois, 
l'Ecriture a été inspirée de. Dieu. 

* "l ' f-T-« r-i — 

qn'elle seit eipliqué*?, d^faprès la tradition, par une 
autorité vivante et infaillible. 
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* Et qtié dé chiises seroîefit sâits cela inexpli^ 
tables dans les Livres saints! Commeiît con- 
tevroit^ën ceitie perpétuelle rinifé d'enseigne- 
ment parmi Xàtf aécriTains dont plusieurs 
ont écrit à pfès de ti'ois'œîlle ans lun de 
l'autre ? Moïse, Ôavîè, Isaïfe , Màlachîe , nous 
donnent précisément ta même idée dé Dieu 
et de nos devoirs envers lui, nous annoncent 
fe même Médiateur, tandis qu'on ne trouve 
pas deux philosq>hes , naêmè conteÉnp^oraîns, 
^i , lorsqu'fls parlent diaprés kur seule rai- 
son , s'accordent sur ce qu W d<Ht penser de 
la Divinité,, non plus que sdr: les préceptes 
fondanaentaux de la morale. Gomment se 
fait-il'que les Evangiles, les Actes et les Epî* 
très dés- Apôtres ne forment ensemble et avec 
les livres de TAncien-Testament , qu'un corps 
de doctrine toujours la même depuis Tori^ 
gîne du naonde (i)? Gomment n'a-t-elle subi 
aucune modification , selon l'esprit des dififé* 
rens siècles, lé génie particulier , et les opi- 
nions de chaqueécrivaîn? CetteinvariâMë unî-^ 
formité est-ellè dans la nature de l'homme? 
Et si rEcriture n'est pas divine , de qui tient- 
elle ce caractère qui là sépare si visiblement 
de toutes les pr'ôductions humaines , qui fait 
des pensées de^nt d'honmie& dispersés à de 
longues distances sur la route du temps » une 
seule pensée, éternelle comme Dieu, im* 



(i) Voyex le chapitre v, iv* part. 
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muable comme sa Térité, féconde conmie 
son amour? 

Jusque dans le langage de l'Ecriture, son 
inspiration se"mamfeste« On pourroit dire des 
Ecrivains sacrés , ce que disoient de Jésus- 
Christ les émissaires des Pharisiens t Nul 
homme ne parla jamais comme cet homme (i)» 
On voit , en les lisant » que le doigt de Dieu 
a touché leurs lèvres. Quelle simplicité naïve 
dans les récits ! Quel charme de candeur et 
de vérité! Quelle grâce ingénue! c'est la pa- 
role dans sa pureté et son innocence primi- 
tive; Et puis» quelle force ! quelle profondeur! 
quelle richesse d'images ! quels regards jetés 
jusqu'au fond de la nature humaine ! Qui a 
mieux senti ses misères? Qui a mieux connu 
sa grandeur! On entend des plaintes déchi- 
rantes sur le sort des enfans d'Adam ; je ne 
sais quoi de funèbre enveloppe leurs destinées; 
un long gémissement , des cris d'angoisse , 
saisissent l'âme de tristesse et d'une secrète 
terreur : Pourquoi la lumière a-t-^ lie été donnée 
au misérable^ et la vie à ceux qui sont dans Ca^ 
mertume du cœur? qui attendent la mort, et 
elle ne vient point (a) ? Voilà l'homme tombé , 
l'homme qu'un crime antique tourmente in- 



(i) NunquAm sic locutus esthomo, sicuthic homo. 
Joann. Vil, 4^. 

()) Quarè misero data est lux, et vita bis qui in 
amaritudine aaimas sunt ? qui ex^pectant mortem , et 
non venit. Job. lll, ao. 
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térieurement. Et tout à coup une yoix d'e8« 

f>éraiice s'élère et domine cette Yoix de dou- 
eui. L'œil du Prophète a découyert le salut 
dans rayenir. Sion tressaille d'allégresse ; elle 
xelève sa tête couyerte de cendre, et salue 
par des chants de joie , que Tuniyers entier 
redira , le Libérateur qui s'ayance. 

Tout ce qu'il y a de doux , de tendre y de 
terrible » de sublime , ne le cherchez point 
ailleurs que dans l'Ecriture. Ici c'est Rachel 
pleurant ses enfans sur la montagne, et elU 
ne veut point être consolée, parce qu'ils ne sont 
plus (i). Là c'est l'épouse céleste duyrai Salo<- 
mon, qui soupire ses ineffables amours. cMon 
ibien-aimé est à moi, et je suis à lui ; il repose 
1 entre les lis , jusqu'à ce que Taurore se lèye, 
let que les ombres déclinent. Filles de Sion , 
• sortez et yoyez le roi Salomon le front ceint 
j»du diadème dont sa mère le couronna au 
>îour de ses fiançailles, et au jour de la joie 
j» de son cœur (a). » 
Rayis au-niessuB du temps, les Ecriyains 



(i) Toi in ezcelso aodha est lamentationis, luctus , 
et fletus Rachel plorantis filios sues , et noient» conso* 
lari super eit, quia non font. Jsrem. , XXXI, i5. 

(a) Dilectus meus mihi , etegoilli , qui pasdtur inler 
lilia, donec asplret dies, et tnclinentur umbrae*... 
Xgredimini et yidete, fili» Sion, regem Salomonem 
in diademate , quo ooronayit illum mater sua in die 
desponsationis itlius, et in die Imûtim coidis ejus. 
C<mt.U,i6,î7.m,iu 

9* 
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sacrés semblent le dlscerael* à peine dans l'é^ 
ternité que leur pensée habite. Ils voient l'u- 
nivers comme Dieu lui-même le voit. Il a dé^ 
floyé les cieux ainsi qu'une^ tente (i) : vient-il 
à s'irriter , il les roule comme un livre ; et toute 
V armée du ciel tombe comme la feuille de la 
vigne et du figuier (â). 

Si les cieux ressemblent à un pavillon qu'on 
xlresse le matin , et qu'on enlève le soir ; si le 
Tent de la colère divine emporte toute la mi- 
lice du ciel comme une feuille séchée , qu'est- 
•ce donc que l'homme? Un esprit qui s'en va 
et ne revient point (5). Ses Jours sont comme 
r herbe ^ sa fleur est comme celle des champs; 
un souffle passe, il n'est plus (4). Mais écou- 
tez : Ceux qui dorment dans la poussière ^ se 
revendront y les uns dans la vie étemelle^ Us 
autres dans V opprobre ^ pour le voir toujours (5). 
* Nul autre livre que l'Ecriture ne nous ap- 
prend à parler à Dieu., à le prier; et cela seul 



(i) Extendeos cœlum sicut pellem. Ps, CIII , 3> 
(a) Complicabuntur, sicut liber, cœii : et omnis 

mililia eorum deûuet , sicut defluit folium de vinefi et 

de ficu. Isa. XXXI F, 4. 

(3)Spiritus vadeas et non rediens* Ps,L^XFlI, Sg. 

(4) Homo, sicut fœnum dies ejus, tanouàm flos 
igri sic eHlorebit, quoniam spiritus pertranaibit in illo» 
et non sufoslstet. Ps, Cil, i5 et 16. 

(5) Qui dormlunt in terras puivere , evîgilabunt , 
alii \n TÎtom seternam, alii in opprobrium, ut videaiu 
setnper. Daniel, , XI L a 
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prouveroît que rEcrîture est divine. Elle dé- 
voile à nos yeux Tordre entier de la justice et 
de la Providence du Très-Haut ; elle nous fait 
coûipendre ôa conduite sur le genre humain ; 
Jes épreuves du juste , afin que ce qu'il y a 
de plus subMme dans la vertu soit révélé; 
le supplice dti méchant, afin que le crime 
tremble. Conrtemplez David, le père et tout 
ensemble la figure du Messie; voyez-te dé* 
trôné par son propre fils , sortant de Jérusa* 
lem , traversant le torrent de Cédron, et , sans 
proférer une plainte , allant où il doit aller ( i ) . 

* Or , David montoit la colline des Oliviers , 
» pleurant et marchant nu-pieds, la tète cou- 

* verte ; et tout le peuple , la tête couverte , 
» montoit en pleurant (2). » 

Mais voilà qu'un bruit lugubre s'élève duf 
côté de l'Egypte. Dieu va punir l'orgueil de 
Pharaon et de son peuple. « Fils de l'homme, 
» dis-lui : Tu as été comparé au lion des na- 
utions , et au dragon des mers : tu agitois ta 
» corne dans les fleuves , tes pieds troublof eut 

• leurs eaux, et tu foulois lés fleuves. C'est 

• pourquoi , voici ce que dit le Seigneur : J'é- 
» tendrai sut toi mes rét^» au miUeu de la 



(1) Ego autem vadam quôtturus mmi. II ^ Reg. , 
XY, ao. , . 

(a) Parc^Dayid aseendebat cUvum Olivaram, lean^ 
dens et flens, nudb pedibud iocedens et operto caplte; 
Bed et omnis populug qui erat cum eo, operto capHe 
aseendebat plorans. IbUt, , 3o» 
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• foule des peuples , et je te tirerai dans me» 
9 filets , et je t'amènerai sur la terre ; je te jet- 

• terai sur la face d'un champ , et je ferai habi« 

• ter sur toi tous les oiseaux du ciel, et je ras- 
» sasierai de toi tous les animaux de la terre. 

• Les astres du ciel s'attristeront sur toi, et 

• j'étendrai les ténèbres sur ton royaume, 

• lorsque les tiens , blessés à mort , tomberont 
» au milieu de la terre , dit le Seign^pr Dieu. 

• Je troublerai le cœur des peuples, quand 

• j'amènerai tes débris au milieu des nations, 

• en des contrées que tu ignores. — Et le Sei- 

• gneur me dit : Fils de l'homme , commence 
» le chant lugubre sur la multitude d'Egypte : 

• traîne -la, elle et les filles des nations puis- 

• santés au fond de la terre , avec ceux qui des^ 

• cendent dans le lac. En quoi es-tu plus beau ? 

• Descends, et dors avec les incirconcis. • Là 
sont tous ceux qui ont été tués par l'épée , 
chaque monarque au milieu des siens , Assur 
et tout son peuple , Œlam et tout son peuple , 
Mosoch , Thubal et tout son peuple , Edom et 
ses rois , et ses chefe , qui ont péri , eux et les 
leurs par l'épée ; là sont tous les nrinces de 
l'Aquilon, et tous les chasseurs; us ont été 
conduits arec les morts , tremblans et confon- 
dus dans leur force. La multitude est couchée 
autour de leur fosse. « Us ont doïmi avec ceux 

• qui ont été tués par l'épée, et ils ont porté 
ileur ignominie avec ceux qui descendent 

• dans le lac. Ils ne dormiront point avec leg 
» forts, qui sont descendus dans les enfers 
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» avec leurs armes , et qui ont posé leurs épécs 
i sous leurs têtes. Leurs iniquités ont pénétré 
1 leurs os; parce qu'ils répandirent Tépou- 
»?ante dans la terre des yivans (i). » 

Des chants pleins de douceur , des hymmes 
d'une beauté sublime, reposent Tâme ef- 
frayée par ces sombres tableaux. Quelque^ 
fois on entend comme une Toix du ciel , 
comme le son ravissant des concerts det 
anges ; quelquefois Toreille est soudain frappée 
d'un bruit sinistre; elle a entendu dans la 
nuit, comme les soupirs de l'abime. 

Et que de préceptes admirables , que d'in* 
structions profondes , que de yérités inacces^ 
sibles à notre foible esprit , nous sont révélées 
dans l'Ecriture! Ce n'est pas l'homme qui 
converse avec l'hopune , qui se fatigue pour 
l'éclairer ; c'est Dieu qui , d'un seul mot, illu- 
mine son intelligence, et remue tout son 
cœur. 11 jette , en quelque sorte , à pleines 
mains, dans le style des Prophètes , les mer- 
veilles de sa pensée , comme les mondes dans 
l'espace, et sa parole, élevée à une hauteur 
infinie au-dessus du langage humain , a un 
tel caractère de magnificence et d'empire , 
qu'on n'est point étonné que le néant lui ait 
obéi. 

L'Evangile , par sa implicite même , est 
encore plus surpjtenant , plus manifestement 



(i) E«ech. , cyp. mn. 
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divin. Il y a dans les» Prophètes quelque chose 
d'ardent , de passionné , et comme un travail 
du désir pour atteindre un bien qu'ils ne pos- 
sèdent pas, et auquel toute leui^ âme aspire : 
ils rappellent aree Taccent de Tâmour et de 
1 espérance ; ils demandênl: à Tatenir celui qui 
doit sauver le mondé ; ils s'élancent dans les 
cieux pour Vy chericher 5 ils montent jusqu'au 
sanctuaire où réside le Très-Haut ; et , lors-- 
qu'on a cessé de leS" Toîr, on entend encore ^ 
au milieu des tonnerres qui roulent au pied 
du trône de l'Eternel, leur voix qui invoque 
son Fils. 

* Dans l'Evangile , c'^t Je cahne de la posses- 
sion , la paix iratissànte qui suit un immense 
désir satisfait, 1* tranquille sérénité du ciel 
même* Celui que la terfe attendoit est venu : 
k Verbe s'est fak chair, et il a habité parmi 
nous ; et nous avons vu sa gloire , la gloire da 
jFiU unique du Pire, plein de grâce et de vé-^ 
rite (r)* Tout prend une face^ nouvelle : le 
temps des figures est passé; le; salut est ac« 
compli; la nature humaine ra^iH'ée éprouve 
comme un grand repos qu^elle n'at<>it point 
connu. ï^renez un homme ,* qui» vous voudrez ; 
qu'il raconte cet événeovent si iong-temps 
l'objet de tous les vœux , ce mystère impéné-* 
traWe de miséricorde et de justice, son lan- 



(1 ) fit y^rl^um cara fiicUim Ml , et habîUvit in jio* 
bîs : et vîdimus gloriam ejus, gloriam qnasî nnîgeniti 
à Pâtre , picoum gratiœ et verltAlil. Jeenn. /, i4' ^ 
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gage pourra être pompeux, touchant» su- 
blime. Yoici TEvangile : 

« £d ce tesQps4à ou publia un édit de César 
» Auguste , pour faire le dénombrement des 
«habitans de toute la terre; et tous alloient 

• pour se faire inscrire chacun dans sa yiUe» 

• Joseph partit aussi de la ville de Nazareth 
» en Galilée , et Tint dans la Judée à la Tille 

• de David, appelée Bethléem, parce qu'il 
» étoit de la maison et de la famille de Daiid^ 
» pour se faire inscrire aTec Marie , son épouse» 

• qui étoit grosse. Pendant qu'ils étoient là » 
9 il arriva que les jours de son enfantement 

• s'accomplirent : et elle enfanta son fils pre- 
»mier né, et elle l'euTeloppa de langes, et elle 
«le coucha dans une crècne , parce qu'il n'y 

• avoit point pour eux de place da^s ThôteW 
»lerie* Or, il j avoit dans le même pays de« 

• pasteurs qui veilloient,. gardant tour à tour 

• leur troupeau pendant la nuit; et voilà qu'un 

• ange du Seigneur s'arrêta près d'eux., et une 
t clarté divine les environna, et ils furent saists' 
«d'une grande crainte; et l'ange leur dit : 
» Ne craignez point ; ]e vous annonce ce qui 
» sera pour tout le peuple une grande joie : il 

• vous est né aujourd'hui un Sauveur qui f st 

• le Christ, le Se;igneur, dans la ville de David ; 
» et ceci sera ie signe . auiquel vous le reconnoi - 

• trez : Vous tiouverez un enfant enveloppé de 

• langes, et posé dans une crèche (i). » 
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Pour nous élever jusqu'à lui , le Verbe di- 
vin descend jusqu'à nous. Ce qu'il y a de plus 
bumble dans l'homme , c'est là ce qu'il choi- 
sit pour se l'approprier. // ne disputera point , 
il «€ criera points $â voix ne retentira point 
dans tes places publiques (i). Il vient à nous 
plein de douceur (2). Sa parole est simple, et 
cette parole est visiblement celle d'un Dieu, 
Voyez, dans saint Jean, l'entretien de Jésus 
avec la Samaritaine ; voyez le sermon sur la 
Montagne, le discours après la Cène, dont 
chaque mot est une source de vérité et d'a- 
mour, inépuisable ici-bas à notre cœur et à 
notre intelligence 5 voyez le récit de la Pas- 
sion ; voyez tout ; car tout est également divin. 
Beaucoup de péchés lui sont remis , parce qu^elle 
a beaucoup aimé (3j. Laissez les petits enfans 
venir à moi (4)- Venez à moi^ vous tous qui 
souffrez, et qui êtes oppressés j et je vous rani^ 
meraî. Prenez mon joug sur vous , et apprenez 
de moij parce que je suis doux et humble de 
cœur y et vous trouverez le repos de vos âmes; 
car mon joug est aimable , et mon fardeau lé'- 
ger (5)^ Jamais rien de semblable ne sortit 

(1) Non contendet, neqaé clamabit, neque âudiet 
allquîs in plateis vocein ejus. Matth., XII, 19. 
(2)Ecce re^ tuus venit tibi manf uetus. Ibid.,XXI,5^ 

(3) Remitiuntur ei pecoata multa^ quoniam dilesfit 
multùm. Luc., Vils 47- 

(4) Sinite parvulos venire ad me , et ne prohibue- 
Htls eos : talium enim est regnum Dei. Mare., Xy i4* 

(5} Venite ad me omnes^ qui laboratiai et OQecalf 
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d*une bouche humaine. Et cette prière qui 
contient tout ce qu'une créature peut deman* 
der , tout ce qu'elle doit désirer , cette prière 
merreilleuse qui est comme le lien du ciel et 
de la terre , est-elle d'un homme? Est-ce un 
homme qui a dit : Tout est consommé ? Mon , 
non, cette parole, qui annonce le salut du 
monde , n'appartient qu'à celui qui le créa. 
L'authenticité , la yérité et llnspiration de 
l'Ecriture étant établies , il est impossible de 
nier la sainteté ou la di?inité du christia« 
nisme ; car les livres qui contiennent sa doc- 
trine ne peuvent avoir été inspirés de Dieu , 
2ae le christianisme lui-même ne soit divin, 
es propliéties vont encore nous en fournir 
une nouvelle preuve. 



estis , et ego refleiam vos. ToOile jugum meum saper 
vos, et discite à me, quia mitis sum et humilis corde : 
et invenietis requiem animabus Testris. Jugum enim 
meum suave est , et oous aieum kve. Maitk. XI $ 
98— 3o. 
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CHA^rrHE XIIL 

' Prophéties: ; * 

)P ARLONS A^abojd phîîosQphîqu emeiit. L 'hom*- 
tae 5 ainsi que tou$;lès êtres dpuejs d'iptelli-: 
gence, existe à la f<^s fjiinjs Iç passé, ^leprérT 
sent, l'avenir. H, a. ïe ;Soy Y^iiiifç de- CjÇ. qiii fût ^^ 
le sentiment de cje qui est, la prévoyance de 
ce qui sera. En cela ,çopsiste le grand dan d.e^ 
la pensée,, qui l'élève ^ une hauteur infime 
au-dessus de la crôatîoh roatériélle, et le rap- 
proche , par une merveilleuse ressemblance , 
du Créateur même ( l ) ! 

Cependant Thompiei^ dont l'esprit peut sai* 
i^ir la vérité ou c^ gui^si A^ns tous les point»' 
de la durée j Thoaime qui dé)à existe, ce 
qu'un derroitrttnarquer davantage,.eD des es-^ 
paces illimités et même au delà du temps (2) , 
parla plus noble partie de lui-même ; rhomme> 



(1) Il est remarquable que le mot nÎH^ Jehovahg 

offre ces trois modes d'existence unis dans le même 
nom, comme ils le sont dans le même être. C'est 
pourquoi saint Augustin appelle ce nom^ nomen œter'^ 
nitatis* 

(a) Cogitavi dîes antîquos, et annos œtemos in 
mente habui. Ps. LXXFjL 6. 
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qui pfiA tout; conmitre , puisqpii'ii coan<^t. 
Bieu, ne conaèSk iMftcpéaoïnoins, comin/e. 
neus l^ons ttiontvé:^ quie par uoe réfitiable, 
révélation , dont la pac^^ f^t 1<5 moyen. ^ 

Au comnTOncecftent Bji&u lui xévéla tout ce 
qu'il étdit alors nécesa^ite qu'il sût« Uiui.dit 
le paâsé, c'eâttà^^lke, de quelle mi^nière il 
l'avoit tiré' du njéâut, lui*et tout l'uuiveirs qui; 
â'offroit à ses jegards. Il lui dit Iç présent ,. 
c'e8t*à*dîre, qu'il lui apprit ce qu'il étoit, et 
de qu'étoient les. êtres qpi re^yûronnoiept» les^ 
moyens de se coni^rf er ^ l^s devoirs qu'il im- 

Sosoit à SB, raisoa^ à son cœur, à ses sens. 
1 lui dit /'avip^/r, en l'instruisant de ses im-^ 
mortelles destinées* 

î Pour être ce que Dieu touloit qu'il fût ^ 
Khomme devoit connoître toutes. ces choses; 
et comme la connoissance en étoit également 
indispensable à tous les h^unmes , le Père du 
genre humain la transmit par la parole à seà 
enf ans ^ et- ceux--ci à leurs descendans. YoiLà 
^origine de la^radition. 
' Mais, un déplorable changepieni s'étoii 
opéré dans les destinées de l'hQmnoie djepuis 
sa chute. L'avenir ne pouvojt: plus être le 
même pour lui après le péché; et cet s^yenir 
devoit être différent encore., selon que Dieu 
s'arrêterait à dés pejasées^ de oyséxiçorde pu c(e 
rigueur. Or, si Thomme coupable ei^it ignoré 
l'avenir qui l'aitei^doit , ee n'auroit plus été 
l'homme , mais je ne sais quel être incompré- 
hensible qui , priv^ .des k^e^s attsichés à son 
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état primitif, et n'emportant du passé que le 
MUTcnir d'nn crime inexpiable , auroit mar* 
éké sous ce poids dans des ténèbres éterheUes. . 
S'il eût ignoré les desseins de Dieu sur lui , la . 

5 lace que lui assignoit la justice suprême , les 
eroirs nouveaux qu'elle lui prescriroit ^ com« 
ment auroit-il pu concourir librement aux 
TolOntés de ce Dieu offensé^ et lui obéir? 
L'ordre moral eût été détruit avec toute reli-. 
gion; car quelle religion > quelle loi morale 
pourroit-il exister pour un être qui ne sauroit 
ni ce qu'il doit croire ^ ni ce qu'il doit faire f 
ni ce qu'il doit espérer ^ ou craindre? 

Ainsi la religion ^ la morale , l'intelligence 
même , supposent la connoissance d'un cer* 
tain ordre relatif à l'être intelligent, ordre 
qui embrasse le passé ^ le présent et l'avenir f 
et qui dépend des volontés libres de Dieu. 

Il falloit donc qu'après sa cbute , l'homme 
cessât d'être homme , ou que Dieu lui révélât 
ce qu'il avoit résolu à l'égard de ses futures 
destinées. Il falloit donc que Dieu lui parlât 
de nouveau » et que l'homme auquel il parle- 
roit transmit aux autres hommes sa parole 
nécessaire à tous. Voilà la prophétie , et l'on 
comprend qu'elle forme une partie essentielle 
de la révélation, de l'ordre moral et religieux, 
en un mot, de tout ordre relatif aux êtres in* 
telligens. 

Que si Ton demandoit pourquoi Dieu n'a 

foint révélé immédiatement à tous les hémmes 
avenir qui les intéresse , ce ne setoit pas de* 
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mander la raison de la oroDhëtie , ce seroit 
demander pourquoi low W bonunes ne sont 
pas prophètes. 

A cette ouestiQn il f a «n^ réponse de fait 
qui suffit : Dieu ne Ta pas touIu. Quimporla 
ses motife 9 Quels qu'As solept » ils sont d^nea 
de lui, et il u*j auroit point de folie fixm 
iprande que d'arguments de notre i(;noranot 
contre # f^ sagesse* 

. Mais , de plus , ne rdUon pas que la révéla^ 
. 4iôn de TaTcnir faite immédiatoinent à chaque 
homme $ reorerseroit Tordre que Dieu a éta^ 
bli et qui est fondé sur 4a. transmission des 
connc^sances nécessaires par le témo^nage? 
Ne Toit-on pas que ce qu'on demande par 
rapport à la prophétie «on pourrtiît le deman- 
der, arec autant de raison, pour ti^ot le reste, 
ret que cette question p^meidière implique 
une question générale que foici ; Pourquoi 
:Dieu ne réyèlert-il pas immédia^meQt ^ cha- 
que hemme , ce qu'a est nécessaire que chaque 
homme sache? c'est-à-dire, pourquoi qhacun 
de nous n'eflit-il pas indépendant? pourquoi 
la société »iste-t^le? pourquoi le Is^iga^, 
;la tradition, rautpsiti, Tohéissance? pou]&- 
quoi la foi? pourquoi la religion? pourquoi 
Vhomme? A cela nous n'avons qu'un miot à 
répondre : Demandez-le à celui qui V^ fait 

Loin donc que la prophète ou la prédic- 
tion de choses futures que l'homme n'a pu 
connoîtce que par une révélation divine, soit 
inoFoj'ahle en elle-même , il est impossible , 
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Vhomiîw eXistâW,^ cottée^oiriçu'ellen*€3itet« 
ppi». fit c6mm«*4és 'motifs < pour («Bquels Dieu 
se détermine à révéler ravenir, peuvent et 
^dvent échapper sèurèrit à nôtre intelligence, 
toutes les questions qu'on peut raisonti^blç** 
înent former sur les prophéties , se réduisent 
^ d^ux questions d^ faity re^^istence n^dme de 
la prophétie et son' akjcomplissementi en d''au-r 
très termes : Est-il certain que tejle prophétie 
•ait été faite? est-il certain? ^uWl0 soit accom-p 
^lie?(leux points cionton peut s'assurer comme 
•de tous les autres faits ,' par le témoignage. 

Cette simple observation suffit pour faire 
sentir rimmetise^âiytuydilé de^ce iiuedftRoU9- 
se>u dans rEtoite-' : « 'Aucune prophétie me 
>sauroit fsfïre autî)ritéfk>OT'moi, paréeque , 
«pour ^'éllesia fissëUti^ fàudroitt^oié êh09^ 
» dontl(s CGînc<yi»sJëst împd6siWe,^savoî*'^>qUe 
^f^UWe *été té!tiofe> d*î'4ô pi?0phétte, iquq je 
-ii»fUé^^témomî4€? Wi^Aeipëntv et qtt'tt*ûe>«at 
'^dèih^ntï^ que >«et évétiemient n'^^^w^^^e 
f» fot^tuitemeif^t »«veè ki pn^phétie t ' «w * • 'fâ<^ 
^» elle plus préeièe Vp^ claStle jiphi^luiniiiense 
» tMHi d^ a^tioitfè; de' jko'iâélHè; ëui«qufé la^ohHé 
Si d'une prédietiofe^ faité>^'Ha9atd4iteo' reftd pas 
'»rire€l6i9bi^{BS€finëht'*tnÉqp>è6Siblef , céti^ccom^ 
• ^U9éetnent\ quan^cKl a lieu , ne jrbuve rleot 
>à U rigueui*, pour^kiîqui l'a pïédft(t).» 

Reprenons ksqitei9ti(>tts lésées plus^l!^ : 
^Est^il éettain que telle Jppophétle^ ait été fê^^ 

(i)lnillc, lir. IV, tom. III, p. a9et 34. £d.dei793. 
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Bat-il c^wi qu*alle,8oi|,gQ^oi»plîe? Pour eii 
être cfxtjàin^, répond Rousseau , il faudrait 
que j'eusse ^té témoia ^de la pr^phéti^ et que 
j€ le fusse de VfdYé^cm^fit. On ne peut douçi 
suivant f^puaseau, être centajlp q4,i'uD£ choae 
9i\ ^té/dite, à moins qM':opw|]^i'ait.;eA^i]((iué 
fi^ir^êipe, ^'un événein^t s^it 9irriv?t> h 
mpiïii..4e Tavoir wdçise^ : propres yeux. I) 
accorde ionc plus,de..copt^^npe .at^ témoin 
ga#ge un^uç 4e&^ s^ns qu-W tétn^igpagf^ 
ynifpnafte des, sens de .plc^ieiurs hommes % 
et iEiéine*de tous le^ bpi;pmes « c>r riev jue 
inodifiiB ^a/prpppsitiQU. Il;rii0 4^»P:la pps^ir 
lûl^té de s'a^aner d!aucun fait p^ le témoin 
pi^age. Il nie spécialement qv^'on^puisse être 
^iitiûn d§ Tauâipnticité d'un Uvr^»quekpnr 
9^^ ^ui^qi^ la nature d«0 chosesi>qU'il ren^ 
fermff^at jndilg^ente dans le ea«i pré^nt. S'il 
fst f j^Qi effet , permis de douter i4 témoignage 
ppMal des h^m^mp^ f quand ils affirm^ent qu'uju 
«jutiie jmnme ^ dit puécriti^e le spl^il cesse*- 
f oitde se >ie¥eii ïan prochain 9 û «st également 
purms de> dcNui^ de leur témoignage quas^l ilfi , 
•ffîjtment^'ton^IÏKanniie a dit ou iieritque ie sur 
kilsïeâtiletéil'Knden»er. Que;si yPustappOSBi 
que leis «esis^ d)UO' grmd nombre d'homines oa^ 
p« JesltiiiHnpBr en ^tte ciro^nstailce ^qu'ilieal 
pos^le)k{u'i^ aient cru voir ou entendre , ce 
^u'ila n'ont^ eâ.tei|idiii^ uItu.; sur quelfon»- 
dentnt préteadref>«iM>us^que ivous ne pouroz 
être TOij^s-fliêine trempé par : vos sens, que 
kbït >r9ppait;.est teÉuiaass ifidèl^ » que* tovl 
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d^eotre les morteh Vous voyez toujours rèetle* 
ment ce que tous croyez Toir, vous entendet 
ce que vous croyez entendre ^ et que la certi- 
tude, refusée au reste du genre humain, est un 
privilège personnel qui n'appartient qu'à vous? 
Ce n'est pas tout ; il existe une multitude 
de- faits dont jamais aucun homme ne pour- 
rait être certain, d'après les maxitnes d^ 
iifmsâeati, et ee font précisément les faitu 
qui i an jugement de tous les homtnes , sont 
le moins auséeptibles d^ douté, les faits qui 
intéressent un pays, un peuple entier, qui se 
liianife^tent à la fois en plusieurs lieux , e!t 
souvent ne s'accomplissent que^ans un ten^ 
assez long; psff exemple , une vaste inonda-» 
tion , une peste universelle ^ «ïi soulèvement 
général , une conquête , la cknie d'un emj^te^ 
Afin d*acquMr le droit de* douter des prophé- 
ties , pamni lesquelles il 'en est qui annoncent 
4e 9^b)ables événetnefis , Rousseau renverse 
-dono^ la base de toutes lefs histoires> aussi biètt 
oquede toutes les'sdence^^qni se i^omposent 
presque entièrement de faits gétoéi^ux cêttniii 
•feulemeD^l>^ l6 témoijgnage,^ d'observçitionê 
:ei d^ calcvis si nombreux , qu'un hoitraie ne 
Murroitsans folie entreprendre de' les vérifier. 
^11 renverse la société même, il détruit le "fon^ 
demeilt d^ tomes les relations qu'elle établit 
^ntre ks hommes, puiscpill n*est powible A 
aueuQ; d'eux de s'assurer par ses prppresecns 
:de l'existenee de toutç&les loie^ de toutes tés 
institutions, de toutes les toutumes» et de 
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touîJ les traités , en un mot dos faits innom- 
brables sur lesqueb repose Tordre public et le 
commerce du genre humain. 

Outre la condition d'être témoin de la pro- 

Shétie et de l'événement quelle annonce v, 
lOusseau veut encore qu'il lui soit démontré 
que cet événement n'a pu cadrer fortuitement 
avec la prophétie, parce que, dît-îl, la clarté 
d'une prophétie faite au liasard n 'en rend pas 
f accomplissement impossible. D'où il suit que , 
selon Rousseau , on ne sauroit être certain 
qu'une prédiction est réellement prophétique, 
que lorsque son accomplissement est impossible. 
Ainsi , d'un côté , sll y a prophétie , il est im- 
possible qu'elle s'accomplisse, ccst-à-dîre 
qu'il n'y a pas prophétie ; et d'un autre côté , 
si elle s'accomplit, ce n'est pas une prophé- 
tie, puisque l'événement prouve que son ac- 
complissement étoit possible. N'admîrez-vous 
pas cette puissante logique ? 

Si Rousseau, quoique ses paroles n'ad- 
mettent guère cette explication , prétend seu- 
lement qu'on doit être certain que l'accom- 
plissement de la prophétie n'est pas un simple 
eÉfet du hasard , il ne dît rien que tous les 
hommes n'avouent sans difficulté ; et tous en- 
core ils lui diront , avec l'orateur romain , 
que « le hasard n'imite jamais parfaitement la 
• vérité, qnu'il ne lui ressemble jamais en tout 
ypoint (0 5 » que le sens commun distingue 

■■' f 1 1 ■ ■ ■ 

(i) Quîdquam casa esse factum^ qtiod omnes habet "^ 
£*sm, XOMi; IV. 10 
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aisément ce qui peut être un efifct fortuit , de 
ce qu'on doit attribuer à une cause certaine , 
sans quoi^ ne pouvant pas même soupçonner 
l'existence de Tordre, nous n'en aurions au- 
cune idée. 

t Je ne dois point être surpris qu'une chosje 

• arrive lorsqu'dlé est possible, et que la diffi- 
> culte de l'événement est compensée par la 

• quantité des jets, j'en conviens. Cependant 

• si Ton me venoit dire que des caractères 
» d'imprimerie , projetés au hasard, ont donné 

• l'Enéide tout arrangée, je «e daignerois pas 

• faire un pas pour aller vérifier le mensonge. 

• Vous oublie5i, medira-tK)n, la quantité des 
»|ets; mais de ces jets-là combien faut-il que 
»}'en suppose pour rendre la combinaisoq 

• vraisemblable? Pour moi, qui n'en vois 
■ qu'un seul, j'ai l'infini à parier contre un 

• que son produit n'est point l'effet du har 

• sard(i). • 



ia se numéros veritatis ? Quatuor tali jactî casu vene- 
reum cfficîunl;num etiam centum venereoSî> si CCCC 
talos jcceris, casu futuros piitas? Adspersa temerè 
pig;menta in tabula, oris lineamenta effiogere possunt ; 
num etiam Yenerîs Coas pulchritudinem eflingi poss<e 
adspersione fortuite pulas ? Sus rostro si humi A litte- 
ram impresserît , num proptereà suspicari poteris An- 
dromacnam Ennii ab eâ posse describi ?. . . . Sic enim 
se profectô res habet, ut numqûàm perfectè veritatem 
casusimitetur. Cicer.,Dedmnat., Ub. J,cap. xiu, tu a5. 



(i) Emile, ^r. IV, tom. 11^ p. Si a. 
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Sophiste , reconnois^ez yos paroles » et De 
dites plus que la clarté d' une prophétie ne ren^ 
dant pas son accomplissement impossible, cet 
(iccompliuement 9 quand il a lieu, ne prouve 
rien, cl la rigueur, pour celui qui l'a prédit; 
car la possibilité que cet accomplissement soit 
TefEet du hasard peut être telle , de votre 
aveu , qu'elle n'ait en sa faveur qu'une chance 
unique contre une infinité d'autres chances. 
Or, quand il y a IHnfini à parier contre un 
qu'un homme est véritablement prophète , on 
ose penser qu'à la rigueur cela prouve quelque 
chose pour lui ; et cette preuve est si forte à 
vos propres yeux , que vous l'employez pour 
établir l'existence du souverain Etre. 

Mais allons plus loin : en excluant la con- 
dition contradictoire d'une impossibilité a6- 
solue dans l'accomplissement , toutes les con- 
ditions requises par Rousseau pour qu'une 
prophétie fasse autorité , conditions dont il 
juge le concours impossible, peuvent se ren- 
contrer , et se sont en effet rencontrées réel- 
lement. Les Apôtres ont entendu , ou ils ont 
pu entendre Jésus-Christ prédire sa résurrec- 
tion. Les Apôtres ont vu , ou ils on pu voir 
Jésus-Christ ressuscité. La résurrection d'un 
mort est un événement que le hasard n'a pu 
opérer. Donc il peut y avoir des prophéties 
qui, suivant Rousseau lui-même, fassait an- 
torité ; et les Pères ont eu raison d'enseigner 
que la prophétie est un caractère distinctif et 
le témoignage authentique de la Divinité, qui 
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connoît seule rarenîr , parce qu'elle seule 
connoît ses volontés et les volontés libres des 
créatures (i). 

En considérant la nature de lliomme et les 
lois qui en dérivent , nous avons reconnu que 
la prophétie est une suite nécessaire de ces lois, 
et que Fordre entier de nos devoirs repose sur 
la révélation de l'avenir. Mais quand nous se- 
rions incapables de concevoir la nécessité ou 
rnême l'utilité de la prophétie, quand ses rap- 
ports avec Tordre général échapperoîent à notre 
raison , son existence attestée par tous les 
peuples dans tous les siècles , seroit encore un 
fait au-dessus du plus léger doute , un fait 
ausîii certain que l'existence de rhomoie 
même. 

Cet accord universel , qui forme , suivant 
Arîstote, la plus puissante preuve (2) avoi^ 



(i) tla prophétie est le caractère distînctif de la 
» Divinité : la connoissance de» choses futures est ou- 
» dessus de Tintelli^ence humaine L'accomplissement 
» de la prophétie est donc une preuve sans réplique 
» que Dieu en est l'auteur. » Ortgen. contr, Céh.^ 
lih^ VI, w. 10. — Idoneum, opinor , testimonium 
Divinitatis reritas Divinationif. TertulUan., Jpolog., 
cap, XX. — S, Iren,, lift. /, cap. XIII » n. a. — 
À ut, quœst, et re&pons. ad orthod, resp, ad qu. 1^6. — 
Minut. Félix in Octavio, — S. Hilar., lib, IX9 de Trinit. 
— S, Auçust.y De devinât, dœmon,^ cap. V. 

(3) KpircçTOv TTXvTaç âyOprirroy;, r.. t. X. Potentîssîma 
proîialio est, sî in id quod.dititur omnes consenliant. 
Arist, 
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frappé CicéroDr « C'est , dit-il , urie opinion 
»tics-ancienne, descendue des temps lié- 
proïques jusqu'à nous, et affermie par lé 
» consentement du peuple romain et de toutes 
;&les nations , qu'il existe parmi les hommes 

• une certaine divination que les Grecs appel- 
aient d'un nom qui signifie le pressentiment 
»et la science des choses futures. Chose ma- 
»gnifique et salutaire, si elle existe réellement, 

• et qui, plus qu'aucune autre, rapproche 
^ notre nature de la nature divine Or je 

• ne vois aucune nation, si polie qu'elle soîi 
tet si savante j ou si grossière et si barbare, 

• qui né croie que l'avenir est annoncé, que 

• plusieurs le connoissent et peuvent le pré- 
rdire (i). » 

Cette croyance étoît fondée , en premier 
•lieu, sur la tradition primitive. 11 y a eu des 



(i) Vêtus opinîo est, jam iisqiie ab heroîcîs Jucta 
lemporibus, eaque et populi roniaiiî et omnium gen- 
tium fli'inata consensu , versari quamdam inter liomines 
divînationem, quam Griaeci fjtavTixf.v appellant, idest, 
praesensionem et scienliam rerum fnlurarum. Magnî- 
ica quidem res et salutaris, si modo e.st ulla; quûque 
proximè ad deorum vira natura moilalis possit acce- 
dere... Gentem quidem nuliam video, lieqne tara hu- 
inanam atque doctam, neque taui iinmaiiem alque 
barbaram, quœ non sîgnificari futura, et à quibusdam 
intelligi, praediciquepossecenseat. Cicer., DeDivinat», 
iib.I , cap. I, w. i etn, — Yid. et. Origeii, rontr, Cels,, 
iib, 1 , n, 56. — Machiavel , Disc, sur TiU-Live, /,56. 
*— jtf. de Maistre, Soirées de Saint-Péiershourg, XI* 
entret., noU, iom. II, p. 348 et suiv. 
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prophètes dès le commencement (i). Le pre- 
mier homme npprit de Dieu qu'il sortîroît de 
la femme une semence bénie qui écraseroit la 
tête du serpent (2). Hénoch, suivant saint Jude 
etPhilon (3), Noé (4), Abraham (5), Isaac (6), 
Jacol) (7), Joseph (8) , reçurent de Dieu l'es- 
prit prophétique ; et 1 on a vu que tout le genre 
humain avoit conservé le souyenir des antiques 
oracles . qui annonçoient au monde un Libé- 
rateur (g). 

Secondement, Dieu ne cessa point, même 
depuis la loi écrite , de susciter parmi les gen- 
tils de véritables prophètes, pour procurer à 
tous les hommes le moyen de parvenir au sa- 
lut , et pour assurer en particulier celui dea 
élus. Balaam en ofifre un exemple. « Dans tous 
• les temps, dit Origène, la sagesse divine 
f descendant dans les àtne» des justes, en a 
l'fait des prophètes et amis de Dieu (10). » . 

Saint Augustin s'exprime sur ce point en 



(i) S. Epîphan. acîr. lucres., p. G. 
(al Gènes. III, i5. 

(3) S. Jud. cpist. 14. — PLîL lib. Quis remœ divin. 
li«efcs.,p. 517. 

(4) Gènes. VI. 
(5)Ibid., XX, 7. 
(6) Ibid. 

(7)Ibid.,XLIX. 
(8) Ibid., XXX Vil. 

S 9) y oyez le chapitre xzvii. 
lojOrîgeo. cônlr. Gels., lib. IV, n. 7. Traduit, de 
Gourcj. 
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des termes nort moins exprès. « S'il y a eu des 

• prophètes chez le peuple juif, il y en a eil 
■ aussi chez les autres peuples , et ils ont prédît: 
<des choses qui regardent Jésus-Christ (i). • 
Et encore : « On eroît avec liaison qù*il y a eu 
lâchez les autres nations des hommes à qui le 

• mystère de Jésus-Ghrist a été révélé , et qui 
*ont été poussés à le prédire (2). • 

Clément d'Alexandrie n'en doutoît" point/ 
et ses paroles* montrent même qu'il regardoit 
ée sentiment comme une tradition apostoli- 
tpie (3). H ne faut pas ^ctonnei* de Tentendre 



(i) Sîquidem de populo Judae'orani fiierant pro- 
^hetse , per quos ETangelium , eu jus f5de credcnles 
justiûcantur, antepromissum essé tesfatur....; fuerunt 
énîm et prophetas npn ipsius', îd quibus etiani aliqua 
iareniuiitur quœ de Christo audita cecinerant. S. 
Aag,j Epist. dd Rom., inchoat, ExposiL, cap, m / 
pari. Il, tom. III, eoL 926; 

(a) Non incongrue credilor fuisse et in aliîs gentibus 
l^ominesy quibiis hoc mysferium rerelatuni est, et qui 
hoc etiam prsedicere impulsi sunt. De^ CivU. Dei^ 
Hb, XKtlI» cap. xtvii 9 tonu VII, cot. 53o.' 

(3) Quod eriim qaemadmodikda Judaeos Deus salvos 
68sé Yoluit, dans eis proii^hefàs, îtà etiam Graecorutn 
spectatissimos propriœ saie lingaœ prophHat ewcHatos , 
prout poterant capcre Dei beneficentiam , à vulg6 s«- 
creyit, prœter Pcti»î predicationem, declarabit Pauhis 
Apostolus dicens : Librofr quoque sumite 9 agnoscîte , 
àibyllam quomodo unum Deurn sîgnificat, et ea quce 
tant futura ; et Hydaspien sUmite et legiie, et inrenie- ^ 
lis Dei filium mult6 elariùs et apertiûs esse scrîptum,^ 
et qmemadmodùm àdversûs Christum multl reges ins* 
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nommer les Sibylles. Presque tous les anciens^ 
Vcres (i), et saint Augustin lui-même (2), les 
ont crues véritablement inspirées. On a tout 
lieu de croire que , sous ce nom , qui ne dé- 
signe aucun personnage certainement connu, 
de vraies prophéties avoient cours chez les 
Grecs et chez les E.omains. Quoiqu'on en 
Ignorât les auteurs, elles ne laissoient pas de 
produire leur effet, en dirigeant la foi et Tes- 
pérance des justes vers le Sauveur attendu, 
et en préparant les peuples à le reconnoître. 
11 est possible qu'on ait attribué faussement 
plusieurs prophéties aux sibylles ; cependant 
Lactance, après en avoir cité de très-frap- 
pantes , assure que quiconque a lu Cicéron , 
Varron , et d'autres écrivains qui vivoîent 



triiçnt acîem, qui cum Labent odîo, et eos qui nomett 
cjus gestant, et cjus fidèles, et ejus toleraiiliam et ad- 
ventuin. Clenu Alexand., Strom., lib, VI s p. 656. 

(1) S. JnstiD. Cohort. adGrœc.,p. 345 36. — Lact., 
Divin. Inslil., lib. IV, cap. xv. 

(2) Otnnînô non est cui alleri praeler Donainum 
€hn;5tum, dicat genus humanum : 

Te duce, si qua manent sceleris Testigia nostri« 
Irrita perpétua suivent furmidinc terras. 

Quod ex Cumano , îd est, ex Sybillino carminé fc fas- 
8US est translulissc Virgilius; quoniam forlassis illa va* 
les aliquid de iinico Salvatore in ^pirita audin*at , quod 
necesse habiiit confileri. S. August,, Ep'cst, CCLFIIi 
ad MartiuH,, n, 5, lonu 11 , col, 884. 
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avant Jésus-Christ , ne pensera point qu'elles 
soient supposées (i). 

Au reste , nous prions de bien remarquer 
que nous ne nous autorisons d'aucune de ces 
prédictions incertaines. Si nous en parlons , 
c'est uniquement pour montrer que les Pères 
ont cru que l'esprit prophétique étoit répandu 
chez tous les peuples (2), quoique sans doute 



(1) His testîmoniis quidam revîcti soient e6 confu- 
gere ut aîant^ non esse illa carmina Sibyilîna, sed ùt 
nostrîs conficta , atque composita : quod profect6 non 
putabît , qui Ciccronem ,Varronemquélegerit , aliosque 
veleres, qui Erylhraeam Sibyllam , cœlerasque commé- 
morant, quarum ex librJs isla exempta proferimus ; qui 
autores antè obierunt, quàm Chrislus àecundum car- 
nemnasceretur. Lactctnt,, Dîvin.inslU.slib, IV, cap, j.y, 

(2) Saint Thomas le dit expressément. « Dicendum, 
vqltod multis gentilium facta fuit reyelatio de Christo : 
»ut palet per ea, quae predixerunt. » a. a"* Quœst, II, 
orL F II , C'est aussi ce que pensoient Sixte de Sienne 
et le savant évêque d'Arranches. Le premier s'exprime 
ainsi : « Gentilibus Terô 5 si qui absque Mediatoris no- 
otîtiâ salutem siint assccuti, sat fuit habere fidem in 
» unicâ Dei credulitate inclusam ; hoc est ut Deuni esse 
Dcrederent humani generis seryatorem juxla ordînom 
»1ïi suâ admirabiii Providentiâ occultum, et a/iqnibus 
ifipsorum vatibuss <ic sibylUs peculiari privilegio rêve- 
tîatum, » Slxt. Stnens. , BibUoth, sancia, lib, FJ, 
Atipot. LI 9 p. 490. Voici maintenant les paroles de 
Huet, qui attribue une véritable inspiration à Confu- 
cîus : « Quodque multô magis mirere, scriplum rcliquit 
n in librîs suis magnnstlie sinicœ doctrinœ autistes Con- 
iiîncins, Verbumaliquandocarncm futurum ; annumque 
«quod îd faclurum esset^ eum nempè ipsum quo 
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beaucoup moins que chez le peuple choisi de 
Dieu pour être le dépositaire des promesses» 

Il y avoit encore entre les Juifs et les autres 
nations une différence importante. Celles-ci 
n'avoient point d'Ecriture sacrée , parce qu'il 
n'exîstoit point parmi elles de tribunal souve- 
rain divinement établi pour en être llnfaillible 
interprète. La connoissance des dogmes et 
des devoirs se conservoit, comme les pro- 
phéties, par la tradition. Les Juife seuls pos- 
sëdoient la parole de Dieu consignée dans des 
monumens authentiques; de sorte que lat 
doctrine du genre humain , avant la venue 
du Messie , doit être cherchée et ne peut être 
trouvée que dans la tradition universelle , et 
cette tradition atteste l'existence du don pro- 
phétique dans le monde eatier. Sans cela, on 
ne pourroit pas même concevoir la religion y. 
puisqu'elle est entièrement fondée sur un Ré- 
dempteur attendu , et par c(M>séquent prédît. 

Les prophéties nombreuses que renferme 
l'Ecriture peuvent être divisées en trois classes^r 

1* Celles qui ont eu leur £ecomplissement 
avant Jésus-Christ ; 



» Christus Domfous natus est , anima prœvîdît, » Jtnetatu 
Quœst, lib. Il, cap. xiii, p* 255. — Les musulmans 
croient que Dieu a successivement envoyé dans le 
monde un grand nombre de prophètes , et Sale prè^ 
sume qu'ils tiennent cette tradition des Juifs et des 
chrétiens. Prelinu, Discourse on theKoran, sect. IV ^ 
toi. t, p* QQ> 
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2* Celles que Jésus-Christ lui - niême a ac- 
complies ; 

3* Les prophéties de Jésus -Christ et des 
Apôtres , parmi lesquelles il en est plusieurs 
qui ont eu déjà leur accomplissement, et 
d'autres qui ne l'auront qu'à la fin des temps. 

Les premières servoîent à fortifier la foi dos 
secondes ; elles étoient comme la preuve de 
kur accomplissement futur pour ceux qui 
n'en dévoient pas être témoins. Qu'elles se 
soient vérifiées exactement , qui pourroit en 
douter , après le témoignage unanime de ceux 
qui en étoient les dépositaires , l'objet , et qui 
aès lors ont pu mieux que personne et les en- 
tendre, et en faire l'application aux événe- 
Hiens? Nier l'existence de ces prophéties ce 
serolt nier l'existence de l'Ecriture ; nier leur 
accomplissement, ce^ seroit nier l'histoire des 
Juifs. 

11 y a plus :ce seroit nier encore ITiistoîre 
des nations voisines , et celle même des puis- 
santes monarchies de l'Orient , que Dieu fai- 
soit servir à l'exécution de ses desseins sur 
son peuple , et dont , par ce motif, les desti- 
nées furent souvent prédites* Ainsi la prise 
de Babylone par Cyrus est annoncée dans 
Isaïe et Jérémie (i), avec ses plus légères cir- 
constances; Le Prophète a tout vu , jusqu'au 



(i) Voye» Bossttet^ Dhc, $wr l'hisi. uni»., tl'part.^ 
thap. VL 
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moyen que le vainqueur emploieroitpour.se 
rendre maitre de cette ville superbe (i). Cyrus 
lui-même, qulsaïe avoit appelé par son nom 
deux cents ans avant qu'il fut né (2) , recon- 
noît le manifeste accomplissement de la pa- 
role divine , et « ravi des oracles qui avoient 
» prédit ses victoires, il avoue qu'il doit son 

• empire au Dieu du ciel (3) que les Juifs ser- 

• voient (4)- » 

Si (Juelques-unes des prophéties qui les con- 
cernent particulièrement nous paroissent obs- 
cures aujourd'hui , nous ne devons pas nous 
en étonner, puisqu'elles n'ont point été faites 
pour nous. Les Prophètes, selon la remarque 
d'Origène, « n'annonçoient pas seulement de 

• grands événemens qui intéressoient toutes 

• les nations de la terre , ou tout le corps des 

• Juifs , comme ce qui regarde le Alessie, les 
> empires, la conversion des gentils, mais aussi 

• des faits particuliers : c'est de quoi il y a plu- 
■• sieurs exemples djans les livres des Juifs (5), » 

(n Jerem. L, 38. LI,36. 

(2) Qui dico Cyro : Pastor meus es, et omnem vo- 
luntatem meani complebis. Is, XLIVj 28. Hœc dicit 
Dominus Chrîsto meo Cyro, cujus apprehendi dcxle- 
ram, ut subjîciam ante faciam ejus génies, et dorsa 
reg^um verlam, et aperiain coram co januas, et porloe 
non claudentur. Ego ante te ibo... et vocavi te noinlne 
tuo. Id,, XLV , 1 et seqq, 

(3) II Paralip. XXXVI, 23. 1 Esdr., i , 2. 

(4) Bossuet. , loc, cit. 

(5) Origcn. contr. Cels., lib. II, n. 37. Traduct. de 
Gourcy. 
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Quand ce peuple n'attesteroit pas que les 
jprophéties de ce genre se sont accomplies, 
•ou quand onrefuseroit de croire soa témoi- 
gnage , s'il est certain d'ailleurs que ceux qui 
les ont faîtes étoient réellement prophètes , 
cela suffit pour être assuré que tout ce qu'ils 
ont prédit s'est vérifié. Or raccompiissement 
incontestable d'une seule prophétie avérée , 
prouve l'inspiration de son auteur, et l'Ecri- 
ture offre un grand nombre de semblables 
prophéties , sans même y comprendre celles 
qui ont le Messie pour objet, et dont nous 
parlerons tout à l'heure. C'est dans l'Ecriture 
Sainte, que Porphyre et Julien, ces ardens en-t 
nemis du Christ, vont chercher des exemples 
de prophéties véritables (i). Porphyre étoit 
même si frappé de celles de Daniel , qu'il es-? 
saya de tirer de leur clarté même un argu-? 
ment contre elles , prétendant qu'elles n'a- 
voîent pu être écrites qu'après les événemena 
qu'elles prédisent , parce que le Prophète pa- 
roît bien plutôt raconter le passé, qu'annon^ 
cer l'avenir (a). Or il n'est pas maintenant 

(1) Porphyr. de Abstin. lib. IV, cap. i3. — Id., 
Poq)li. et Juiian. ap. CyrllL, lib. V et VI. in Julian. 

(a) Contra propbetam Danieleoi duodepimum li^ 
brum scripsit Parpbyrius, nolen» eqm ab ipso, cuju» 
est inscriptus iiomine^ es&e compositum : sed à quôdaiQ 
qui temporibus Anliocbi qui appellalus est Epiphanes, 
fuerit in Judacâ , et non tam Danielem ventura dixîsse, 
quàni illum narrasse pr-a^crita. S. Hieronym,, lib.XlF ^ 
in Daniel. , Prœfiit. , Oder. tom. lll , col. ip^i , iQ7?f 
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ttn seul incrédule qui conteste rauthenticîté 
des prophéties de Daniel : et voilà les incré^ 
dules des premiers siècles , qui, ten*assés par 
l*évidence de leur accomplissement , vous 
disent (fue ce ne sont pas des prédictions , 
mais une histoire. Je ne sais ce qu'on peut 
demander, ce qu*on^peut désirer encore après 
ce double aveu. 

Mais, comme nous Tavons fait observer 
déjà, le dernier objet des prophéties étant 
constamment le Messie qui de voit venir , celles 
aui se sont accomplies avant sa venue ten- 
doient toutes au même but , qui étoit d'affer- 
mir la foî dans les prophétie^ qu'il devoit ac^ 
complîr lui-même; et certainement personne 
ne doutera qu elles n'aient produit leur effet 
puisqu'au lâoment où Jésus-Christ apparut 
sur la terre , il étoit attendu non-seulement 
des Juifs , mais du genre humain tout entier. 
Ecoutons Pascal. 

« La plus grande des preuves de Jésus- 
» Christ , ce sont les prophéties. C'est aussi à 
vcpioiDiéu a le plus pourvu ; car l'événement 
jrqui les a remplies^ est un miracle subdstant 

• depuis la naissance de l'Eglise, jusqu'à la 
rStn\. Ainsi Dieu* »* suscité des^^^ prophètes du- 
» rant seize cents ans ; et pendant quatre cents 
tans après, il a dispersé toutes ces prophéties, 
»av€c tous les Juifs quf les portoient, d«ns 

• tous les fieux du mondée Voilà quelle a été 
»ïa^ préparation à la naissance de Jésus-Christ, 

• dont TEvangile devant être cru par tout le 



dby Google 



BK matiIhe de RiLmion. ca;xiii. ^Si 

» inonde , il a fallu non-seulement qull y ait 
»eu des prophéties pour le faire croire, mais 

• encore que ces prophéties fussent répandues 
»par tout le monde, pour le faire embrasser 

■ par tout monde. 

f Quand un seul homme auroit fait un 
•livre des prédictions de Jésus-Christ pour le 

■ temps et pour la manière, et que Jésu&- 
» Christ seroit venu conformément à ces pro- 

■ phéties, ce seroit une force infinie. Mais il y 
»a bien plus iei. C'est une suite d'hommes , 
» durant quatre mille ans, qui , constamment 

■ et sans variation ^ viennent l'un ensuite de 
•l'autre prédire ce même avènement. C'est 

■ un peuple tout entier qui l'annonce , et qui 
^subsiste pendant quatre mille années ^ pour 

• rendre encore témoignage des assurances 

• qu'ils en ont, et dont ils ne peuvent être 

• détournés par quelques menaces et quelque 

• persécution qu'on leur fasse ^ ceci est tout 

• autrement considérable (i). » 

Et voyez avec quelle clarté, quelle précision jr 
quelle exactitude de circonstances , Jésus- 
Christ étoit annoncé ; voyez s'il est possible 
Â un esprit sincère et droit de le méconnoitre 
dans ce que les prophètes ont dit de lui ; voyez 
si la raison peut expliquer par le hasard cette 
longue suite de prédictions si étonnantes , 



(i) Pensées de Pascal, II* part., art. XT,5 3,t. H, 
p. log fît 110. £dît. de Renouard, 1800. 
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qu'elles semblent n'être bien souvent que Je 
simple récit de rEvangîle; voyez enfin si la 
prévision qui rend l'avenir le plus éloigné et 
le plus merveilleux présent aux Prophètes , 
ne sort pas de l'ordre naturel de la prévoyance 
humaine ; si ^lle n'est pas manifestement une 
inspiration de celui qui contemple en lui- 
même , sans aucune succession de temps , 
tout ce qui fut , tout ce qui est, et tout ce qui 
doit être. 

Au moment même de -la chute de nos pre- 
miers parens. Dieu leur promet un Rédemp- 
teur qui écrasera la tête du serpent (i). Les 
hommes vivent dans cette attente , ignorant 
néanmoins de qui naîtroit ce friiil béni de la 
femme {2). Avant d'en être instruits , il falloît 
1 que la famille à qui cette illustre prérogative 
■ • * 

(1) Initniôitîas p^nam inter te et mulierem , et se^ 
men tuum et semen illius. Ipsa conteref caput tunm. 
Gènes, III » i5. Le pronom//?jfl, suivant THébreu et 
le» plus anciennes versions , se rapporte non à la 
femme, toais au rejeton qui naîtra d'elle. 

(2) Les paroles qu'Eve prononça après avoir enfanté 
son fils premier-né, montrent qu'elle espéroit que la 
promesse d'un libérateur s'accompliroit en lui, et 
qu'elle savoit que ce libérateur seroit Dieu etbomnae 
tout ensemble : ni^1>" H^ U)^^^ ^T^^AP > ^cqf^^^sivi 
homineni j ipsuniJehovah (Gènes,, IV ^ i.j jet selon l'an- 
cienne paraphrase : J^ai obtenu Chomme^ l^ ange de Je^ 
iiovak. C'est ainsi que Heydeck (Defens* de la re/ig. 
cUrisL)^ Jauiiftson (Viudicy lib, /; cap. vj, et Faber 
(llàr, m^s.y toi, 11^ />. 56j, euteutlent ce passage re- 
marquable. 
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devoit appartenir, fût formée. Dieu annonce 
à Abraham , Père des croyans^ qu'en lui seront 
bénies toutes les nations de la terre ( i ). La même 
promesse est faite à Isaac (2), à l'exclusion 
d'Ismaël; à Jacob (5), à l'exclusion d'Esdû; 
à Juda (/|), à l'exclusion de ses frères; et cette 
prophétie n'étoit pas connue seulement des 
juifs, puisqu'un étranger, Balaam, s'écrioit 
en présence des Moabites : L'étoile s'élèvera 
de Jacob . et le sceptre d'Israël (5). 

Les temps s'écoulent, et peu à peu Dieu 
répand de nouvelles lumières sur la descen- 
ilance du Messie. Une branche sortira de Jeut^ 
et une fleur de sa racine. Et l'esprit du Sei-^ 
gneur se reposera sur lui^ l'esprit de sagesse et 
d'intelligence , l'esprit de conseil et de force ^ 
r esprit de science et* de piété (6). Ce rejeton de 
Jessé sera un $igne aii milieu des peuples , et les 
nations le prieront (7). Un autre Prophète l'ap^ 

(1) In te benedicentur universae cognationes terrât 
Çeim., XII, 3. Jbid,, J^TU/j 18 et XXII , i»r 
(2)lbi(l.,XXVI, 4. 
(3) Ibid., XXVIII, 14. 
h) Ibid., XLTX, 8—10, 

(5) Orietur Stella ex Jacob, et coiisurget TÎrga àfi 
ïsracJ. Numer, , XX IF s 1 7. 

(6) Et egredietur virga de radice Jesse, etûlosde 
radice cjus ascendct. El reqiiiescct super eum spiritus 
Domîni , spirilus snpicntio; et intellectûs, spirîlus coiv» 
Mlii et forliludinis, Spiritus scicnliae et pietalis. /*a., 
XI y 1 et a. 

(7) Tu (We iîlû , radix Jesse, qui stal în sîgnum popu- 
loruui, ipsum g;enle3 dcprecabunlur. Ibid. y 10. 
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pelle l^ germe de David (i) ^ et ce fut constam- 
ment la croyance perpétuelle deis Juifs , que 
Je Sauveur qu'ils attendokrit seroîtde la race 
de ce saint Roî.* 

Mais quanef par6îtra-4^il ? quéntï se lèvera- 
Tètoile de «facéb , potir éclairer les peuples assis 
dans l'dmbré de la mort (2)? Jacob lui-même 
lïptis l'apprend : Lorsque la puissance souve- 
raine sera ôtée à Jiida, alots viendra celui qut 
doit venir ^ et ifui sera fatténU des nations (3}.' 

Rappelez-vous cette parole des Juifs'âu gou^ 
vemeur romain : Une n&usest point permis dé 
condamner personne à rpun^t (4) y et dites si W 
temps étoient accomplis (à)v 
^.^ ,■ . . " ■ 

(1) Ecce d!es vénîunt, dicit Dominas , et suscitabo' 
David germen suum. Jerem., XXV IH , 5. Conf. ;' 
iU. XXX, 9. Ezech. XXXn\ sîf a4; XXXFH^ 
a4, O^.,///, 5. 

(a) Yisitavit no9« Oriens ex alto : îllunitiMre his/ 
^i in tenebris, et in umbrâ moriis sedent; JLiir. ^ ly 

T^f 79' ^ ' 

(5) Non auferetur sceptrum aé Jiid'â ^ et dux de fe- 

more ejti!i, donec veniat qui mittendo^ estVet ipse éril' 

exspectatio gentium; Gènes. ^ XLlXf 10. 

(4) Dixit ergo eis Pitatus : Âccipite eum vos, et se* 
eaadutn iegem vesirain judicate cium. Dil'erunt ergo 
ci Judœi : Nobi» non licet iiiterûcere quemquam* 
JoMn.XVni,Zi. 

(5) Les rabbins David Kimcbi et Mânassé confessent 
quelesJuîfs^o/i^ maintenant dam un état de bannissement ^ 
Mans princes de teur race, assujétis à la puissance des na^ 
tirnis j qu'Us souffrent ta peine de leurs crimes par leur 
dispersion, n^ ayant plus d'état ni d'empire, kr^ugits^ 
^*ils nous disent pour quel crime ils sont piinis^^ 
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Mafe îl faillît qu'ils fussent marqués^ d'uiïe 
manière plus précise encore, et c'est ce que 
Diert a fait cinq siècles avant la ven^e do^ 
Mes^sie, par la bouche do prophète Daniel. 
•^11 voit septante senraines, à commencer de- 
»puis l'ordonnance dfwinée par AitaxeDce k 
»la longue-niîiin , la vingtième année de son 
rrègne , pour rebâtir la ville de Jérusalem. 
»Là est marquée en termes précl», sur la fin 

• de ces semaincS^, la remission des péchés , le 
w règne étemel de la justice , [entier accomplis^ 
w sèment des prophéties^ et Conction du Saint 
des Saints. Le Christ doit faire sa charge « et 
•paroître comme conducteur du peuple après 
•saixanie^neuf semaines. Après soixante-^euf 
•semaines (carie prophète le répèle encore) 
sic Christ doit être mis à mort : îA doit mourir 
»de mort violente; il faut qu'il soit immolé 

• pour accomplir les mystères. Une semaine 
jiest marquée entre les autres, et c'est la der- 
» nière et la soixante-dixième ; c'est celle où 
»le Christ sera immolé, où l'alliance tera 
^confirmée ^ et au milieu de laquelle C hostie et 
9'ks sacrifices seront abolis , sans doute par la 

• mort du Clirîst , car c'est ensuite; de la mort 
•du Christ que ce changement est marqué. 
^Aprè» celle mort du Christ y et [abolition 
wdes sacrifices^ on ne voit plus qu'horreur 

• et confusion : on voit la ruine de la Cité 
» sainte , et du sanctuaire ; an peuple et vn 

• capitaine qui vient pour tout perdre; /'a- 
» bomination dans le temple; [a dernière ^ brré^ 
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•médiable désolation do peuple ingrat envers 

• son Sauveur (i). 

»Nous avons vu que ces semaines réduites 

• en semaines d'années, selon Fusage de TE- 
«criture, font quatre cent quatie-vîhgt-dix 
»ans^ et nous mènent précisément, depuis 
fia vingtième année d'Artaxerxe, à la der- 
» nière semaine ; semaine pleine de mystères, 

• où Jésus-Christ immolé met fin par sa mort 
» aux sacrifices de la Loi , et en accomplit les 
àfigures. Les doctes font de différentes sup-? 
*putationspour faire cadrer ce temps au juste. 
t> Celle que je vous ai proposée est sans em-* 
i barras. Loin d'obscurcir la suite des rois de 

• Perse ^ elle leclaircit; quoiqu'il n'y aurolt 

r , ■ , — ■ • -, • ', - - z ■ : T, ■ 

(i) Septuaginta hebdomades abbreviatœ sunt su{:tcr 
popiilulïi tuum , et super urbèm sanctam tuam , ut con- 
suaiii(ietur praevaricatio , et finem accipiat peccalum^ 
et deleatur ipiquîtas, et adducatur justitia sempUcrna, 
fet impleatur Visio, et prophetia, et ungatur Sancias 
iSahétorUm. Scito fergo, et animadverle : ab exitu ser*- 
tnotiis^^ùt iterûm œdificetur Jérusalem , usque ad 
Chris^ni ducem , hebdomades septem , et hebdômadejS 
sexaciuta duœ erunt et rursûm œdiftcabitur platea, eil 
hiuri îh ahgustia temporum. £t post hebdomades sexa- 
gînta dùas oCcidetiirChrîstus : et non erit èjus populus, 
qui eum hcgaturuâ est. Et civitatem et sanctuarium di^ 
eipabit populus cutn duce venturo : et finis t]tt^ vast>- 
Us^ et post finem belll statuta desolalio. ConfirmabU 
Autem pactum multis hebdomada una : et in dimidio 
kcbdoniadis deficiet ho?tia et sacrifîcium : et erit in 
tcmplo abominatio desolationis : et usque ad consuni- 
trialiohem et ûnem perseverabit désola tio. Daniel, IX» 

&4 ^i <^^ff' 
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• rîcn de fort surprenant, quand il se trouve- 

• roit quelque incertitude dans les dates de 

• ces princes (i), et le peu d'années dont otï 

• pourroit disputer, sur un compte de quatre 

• cent quatre-vingt-dix ans, ne feront jamais 

• une importante question. Mais pourquoi dis- 
> courir davantage? Dieu a tranché la difB- 
» culte , s'il y en avoit , par une décision qui 
tne soufiËre aucune réplique. Un événement 

• manifeste nous met au-dessus de tous les 

> rafiinemens des chronologîstes ; et la ruine 

> totale des Juifs , qui a suivi de si près la mort 

• de notre Seigneur, fait entendre aux moins 
f clairvoyans raccomplissement (2) de la pro- 

• phétie (3). » 

(1) Cette îricertîtude vient de robscimlé de la chro- 
nologie orientale; les anciennes histoires ne marquent 
point de dates, ce qui rend les années des pfinces dif*** 
ficiles à fixer. Voyez VHist, de Perse ^ par sir Jonh MaU 
colnty t. l s chap, tii. 

(2) Confondus par révîdence de cet accomplis^e- 
ment , les Juifs ne savent plus que prononcer d'horribles 
imprécations «outre ceux qui désormais supputeront 
les années de la venue du Messie. Inflatarumpaniurossa 
eorum qui périodes temporumcomputant, Talm, cod. San^ 
hcdrin , cap, xi. — Et remarquez que le même livre 
nous apprend que la tradition des Juifs, conforme à la 
prophétie de Daniel, annonçoît la venue du Messie , au 
temps où Jésus-Christ parut. Traditio domâs EHœ : sex 
ihitle annis durât mundus; bis mille annis inanitas (sine 
lege); bis item mille annis lex : deniquè, bis mille anni$ 
dies Christi, Talm., tom. Sanhédrin, p. 97. 

(5) Bossuet , Disc, sur Thist. univ., \l* part., ch. IX, 
p. 25g, a4o. £dit. de Versailles. 
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Ainsi l*on#«a?oit que le Messie oaitroît de 
la famille de David ^ et le temps de j»a naia» 
«ance est prédit avec uae précision rigoureuse. 
Le Déliré de tout,e$ les nafions doit venir dam 
le second temple^ et te remplir de sa gloire (i)« 
Le dernier des prophètes , Malachie , annon*> 
.çoit qu'il alloiit paroitre. Le Dominateur (jum 
vous cherchez s et l'Ange de l'alliance que vous 
désirez, viendra dans son temple. Le voici qui 
pient , dit le Dieu des armées (2). 

Ce n'est pas tout : on sàvoit encore qu'il 
çaîtroit miraculeusement. • Cieux répandez 
» votre rosée , et que les nuées versent le juste î 

• Que la terre s'ouvre., et gernoe le Sauveur! 

• c'est moi Jehovah qui l'ai formé (3). Le Seî-» 
»gpeur Iqi-même vous donnera un signe : 

• voilà que la Vierge concevra, et elle eti- 

• fantera ua fils, et il sera nommé Emma^ 

• nuel (4)^ » Dieu avec nous. David son père 



(1) Et mov<&bo omnes gentes; et reoi^t Desîderattit 
cuQCtU geatîbijiâ ; et implebo domum islam gloriâ, di-» 
cit Dominus exercituum. Agg,, IJ ^ 3. 

(a) £t sl;at(m veoiet ad templum suum Domioalor 
qujeip .Tos quaeritis; et Âogel^is testajnenti quein tos 
Yultis. £coe veoit, dicit Dominus exercitutun. Malacb.f 

m, 1. 

(3) Rorate cœli desuper, et nijibes pluant justum : 
aperiatur terra, et geroiinet Sal valorem; et )ustttta 
oriatur siraul : ego Dominus feci eum. Isa., XLV^ 8« 

(4) Dabît Dominus ipse vobis signum. Ecce Tirgo 
concipiety et p^riel filium, et Tocabiturnomen ejut 
Emmanuel». /5<i., VJI^ i/|. -^ G reavîl Dominus n^a» 
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a voit TU Us rois de Tliarsis lui offrir des dons, 
et les rois d'Arabie et de Saba liii apporter des 
présens (i) ; de l'or et de f encens , dit Isaïe (2) ; 
car cette circonstance devoit aussi être prér 
dite. Osée le voit revenir d'Egypte (3). Mi- 
chée avoit marqué jusqu'au lieu où s'accom- 
pliroit le mystère de son enfantement. Et toig 
Bethléem , appelée Ephraia , tu es une des plus 
petites villes parmi celles deJuda : de toi sortira 
le Dominateur d*Israei; et sa génération est di$ 
le commencement , dès les jours de Céternitê (4). 

Le même prophète qui disoit du Christ t 
le voici qui vient ^ indique un nouveau signa 
auquel on le reconnoitra : il sera précédé d un 
envoyé pour lui préparer les voies ; et aussitôt 
ajoute le Prophète , le Dominateur d'Israël^ 
l Ange de l'aldance viendra (5). 

Et qu*est-ce que cet Ange de l'alliance? 



saper terram ; femîna oircamdavlt virum. térèm.» 

(i) Eeges Tharsîs et instilœ munera offerent : reges 
Ârabuni et Saba dona adtliiceiit. LXXl^ 10. 

(a) De Saba renient, aurum et thua déférentes» 
Ua., LXs Ç. ^ 

rS) Ei iEgyplo vocayi filium meum. 0^., XI , 1. 

(4) Et tu, Bethlehem Ephrata, parrulus es in millî- 
i)iis Juda : ex te inilu egredielur qui sit Dominatorin 
Israël, et egressus ejus ab initio, à diebus aeternitatis. 

(5) Ecce ego mitto angclum meum , el prœparabît 
TÎam an'te faciem meam. Et statim\Gtï\el ad teinplum 
êMtxmDominaXoTf elc. Malach., III y i. 
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CTest ie même qui est appelé le Ju$te ( i ) , (p 
Saint par excellence , lé Saint des Saints (2) , 
le roi Sauveur (3) , comme parle Zacharie ; 
c'est /^ Christ qui^ selon Daniel , doit accom- 
plir toutes les prophéties^ abolir Ciiiiquité en 
mourant de moT^t violente ^ mettre fin au péché j, 
et établir le règne de la justice éternelle (4)- 
C'est donc lui qui séria le Rédempteur de notre 
ràc^que Job attendoit (5). C'est lui qui dér 
truîra l'empire du démon , qui écrasera la tête 
du serpent^ et relèvera la nature humaine 
abattue. Il sera prophète et législateur j Moïse 
l'annonce auif Juifs , en leur ordonnant dç 
lui obéir. 

€ Le Seigneur votre Dieu vous suscitera un 
» Prophète comme moi , de votre nation et 
^d'entre vos frères : vous l'écouterez.... Et le 
» Seigneur m'a dit... Je leur susciterai du mi- 



(i)Rorate cœli desuper, et nubes pluant justuin^ 
aperiatur terra, et genninet SaWatorem. Isa. , XLV9 
6. — Ecce dies yeniunt , et suscitabo David germen 
îustum. Et regnabil rex» et sapiens erit. Jerem. . 
XXIJÏsS. 

(2) Exulta et lauda, habitalio Sîon, quia magnus ip 
medlo tufi sanctus Israël. Isa., XII f 6. — Et uogatur 
Sanctus Sanctorum. Daniel,^ IX , ^t\. 

(5) Exulta satis, filia Sion : jubila, filia Jerusaleni. 
Ecce Rez tuus venit tibi justus et S^yator. Zachar.» 
tX.g. 
, (4) Daniel., IX , !i4- 

(^} hi^Ji Redemptor consanguineos. Job.^XlX$ aS* 
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• lieu de leurs frères un Prophète semblable à 
«toi. Je mettrai mes paroles dans sa bouché, 
» et il leur dira tout ce que je lui aurai com- 

• mandé. Mais si quelqu'un ne veut pas écou* 
iter les paroles qu'il leur portera en mon 
»nom, moi-même je serai le vengeur (i). » 

Est-ce tout? ne saurons-nous point com- 
ment ce Prophète , dont la mission est an- 
noncée avec tant d'éclat , sera semblable à 
Moïse? L'Ecriture ne dit-elle .rien de plus? 
Cherchons , examinons » ne nous lassons pas 
de recueillir tous les rayons de lumière dis- 
persés dans les saints Livres. 

tLes jours viendront, dit le Seigneur, et 
»je ferai une nouvelle alliance avec la maison 

• d'Israël et avec la maison de Juda : non une 
» alliance pareille à celle que je fis avec leurs 

• pères, au jour où je les pris par la main , 
}pour les tirer de la terre d'Egypte. Ils ont 

• violé cette alliance , et je leur ai fait sentir 
» mon pouvoir , dit le Seigneur. Mais voici le 
» pacte que je ferai avec la maison d'Israël , 
» lorsque ces joqrs seront vçnus : J'imprimerai 



(l) Prophetam de geot^ ta$ et de fratribus tuis sicut 
me , suscitabit tibl Dominus Deus tuus : ipsum audies.. . 
Et ait Dominufl tnihi.. : Prophetam suscitabo eîs de me- 
dio fratrum suorum timilem tut : et ponam verba mea 
io ore ejos, loqueturque ad eos omnia quœ pnecepero 
illi. Qui autem verba ^us^ qua^ loquetur in nomîne 
meo. audire noluerit^ ego nltor existam. Dealer,^ 
XVUIy iS et seqq. 

Mssm. TOME XV. 11 
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>iDa loi dans leurs entrailles, et je récrirai 
» dans leurs cœurs. Je serai leur Bleu , et ils 
» seront mon peuple (i). » 

Isaïe (a) , Jérémie (3) , Èzëchiel (4) , Da- 
niel (5) , Os^ (6) , iious apprennent que cette 
alliance nouvelle j cette loi que le Prophète 
distingue clakement de celle |>romu)guée par 
Moïse, doit être universelle et perpétuelle, 
qu'elle s'étendra à tous les lieux et à tous les 
temps. Et voici qu'annonçant de nouveau 
l'Angt de Callianeê (7) , Dieu lui-même dé- 
clare que cet Envoyé , ce Législateur céleste , 
est le Sauveur promis dès le commencement. 
? Prête roreille , ê tnon peuple ; écoute-moi, 
^ 6 ma tribu : la loi sortira de moi , et mon 
!> jugement reposera dans la lumière sur tous 

(1) Ecce dies vénient, dicit Dominas, et feriam do- 
oiui Israël et domui Judse foedus novum : non seôun- 
^um pactum , quod pepigi cum patribu» eorum , in 
die quâ apprefaendi manum eorum , ut eduoerem eos 
de terra iBgypti* pactum, qood irrituin leceruntf et 
ego dominatos sum eorum , dicit Domlous. Sed hoo 
erit pactum, quod feriam eum domo Israël post diet 
illos, didtDominus : Dabo legem fûeatei ih tiàdei'ibtts 
eorum, et in corde eorum scribam eam : et ero eis in 
beum , et ipsi erunt mihi in populum. ierem. XXXI f 
Si &!&• 33 

(d)Isa., XLII>6et7. XLlX,Àèt9. JLi,i5tet^ Lt^ 
3 et A LXI,8et9. 

-y Jerem., XXX|l ^ 40. t ^ 5. 
\ Eiech*, XYI , 60 ,. 61 1 Ôa. 
I DanleL, tl, 44- 
lOse.,i.XT, 8et9. 
Malach. III, i, Zackar. t)t, 11. 
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•les peuples. Mob juste est proche , tnoD Sliu- 

• yeiir est sorti (i). » Et , aûu qu'on ne se iné« 
prenne point sur le sens de ces paroles ^ comme 
aussi pour fortifier le courage des yrals oroyand 
^uand le Christ paroitra ^ Dieu insiste encore : 
« Ecoute&-ln»i , vou$ ^ui sa^ez tfui est le JusU^ 

• mon peuple , qui avez ma loi dans votre cœur , 
» ne craignez point l'opprobre des hommes , 
»et ne redoutez point leurs blasphèmes : 

• comme le ver dévore un vêtement , ils seront 

• ainsi dévorés, liais mon salut sera étemel ^ 
»et ma justice subsistera de générations en 
> générations (2).» 

Les des attendront la loi (3) du Sauteur. 
Tous les peuples vieiyiront, disant : Montons à 
ta montagne du Seigneur, à la maison du Ùieu 
4e Jacob, parce que la ioi sortira de Sion , et ta 
parole du Seigneur de Jérusalem (4). 

(1) àUendite ad me « popuie meu» 9 6t » tribos met » 
nié audite; quia lex à me «klet^ et jttdiciuÉnr meutan kk 
lucem populoram requieacet Propè est Justu» meui^ 
«greàsuB est Salvatûr meus. Isa., LI ,ti^et 5. 

(a) iuditè me qui soitîs Juttnm^popdlusitièiiSylexmea 
-in corde eorum : nolite tifUereopprooriamhoratéum, et 
blasphemias eorum ne metuaMs. Slcut enhn vestfnitii* 
tmli» sic comedet ees reittns ; et sicut lanam, siê devo* 
rabit eostinea : salue autem mea insempitoraun eril, et 
îuiiiita mea in generationes generationum. Ibid^, 7 et 8. 

(Tii) Legem ^ns tnsulœ expeetabunt. J9û., IV, 4. 

(4; Ibunt populi làulti et dicent : Âticendamus ad 
tnoutem Domkii, eraddom^iin Dei Jacob 4... quia ^e 
Sion exibit lex, et verbum domini de Jerusaleiii. Ihid,f 
/i,5. Mich., IF,<ii. 
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Outre les titres par lesquels nous Tenons de 
Toir le Messie désigné, Û est appelé encore 
Prêtre{i), Pasteur (i). Juge {5), Prince (4), 
Roi (5), Docteur (6), l'Agneau dominateur du 
monde ^ qui régnera dans la miséricorde et lavé* 
rite (7) , layéritable hostie de propitiation (8) ; 



(1) Jurarit dominas, et non pœnitebit eum : Tu es 
Sacerdos in aetemûmBecundûmordinem Melchisedech. 
Ps, CIX 9 4* — Ecce Vîr , Oriens nomen ejus. . .-Et îpse 
extniet templam Domino... et enX Sacerdos super solto 
suo. Zachar*9 VI , \% et i3. 

(a) Et suscitabo super cas Pastorem unum , qui pa^ 
cat eas... Ipse pascet eas, et ipse erit eis in pabtoreou 
Etech., XXXIV, a3. 

(5) Egrediçtur rirgiei de radîce Jesse.... Judîcabît in 
justifia pauperesy et arguet in sequitate pro mansuetfs 
terrsB : et perçu tiet terram Tirgâ orîs sui» et spirituia? 
biorum suorum înterficiet impium. /i.« XI » 1 et 4* 

r4) Ibid., IX, 7. 

(5) Ego autem constitutus sum Rex ab eo super Sion 
montem sanetum ejus, prasdicans prœceptum ejus. 
Psalmus II f 6, — Ecce dies veniunt , di^it Dominus, 
et suscitabo Dayid germen justum : et regnabit Rex , el 
sapiens erit ; et fieiciet judicium et justitiam in terra. 
Jer.f XXIII s 5. — Exulta satis, filia Sion; jubila 
filia , Jérusalem : ecce Rex tuus Teniet tibi justus, et 
salrator. Zachar., IX « 9. 

(6) Filii Sion exultate, et lœtamini in Domino Deo 
vestro; quia dédit robisDoctorem justiliœ. Jaet.,II,Q5.. 

(7) Emitle agnum, Domine, dominatûrem terr»... 
Et prœparabitur in misericordià solium , et sedebit su* 
per illud in yeritate. Isa,, XVI ^ 1 , 5. 

(8) Sacrificium et oblationem noiuisti : aores autem 
perfecistî mîhi. Holocaustum el pro peccato non pos- 
tulasti : tune dixi : Ecce venio. lu capite libri scriptum 
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et cet agneau, cette hostie , c'est le Fils même 
de Dieu , engendré avant tous les-temps (i). 
iVm nom sera éternel : avant que le soleil fût , 
son nom étoit le Fils : toutes les nations seront 
bénies en lui, et elles le loueront {2). 



ipstcleme> utfaceremToIuDtateratuam. Deus meus ro- 
lui, ellègem tuam in tne(iio cordis me\,P^.XXIX, 8,3. 

(i) Dieu et son fils parleiif alternatiyement dans le 
psaume deuxième. « J'ai établi mon roi sur Sion , ma 
h montagne sainte. » Le Fils reprend: • Je rapporterai 
À le décret même : Jehorah m*a dit : Tu es mou Fils ; 
jb je t'ai engendré aujourd'hui : demande-moi^ et je \t 
» donnerai les nations pourhéritage, et pour possession 
» *le8 extrémités de la terre. • Ps. IL C, 7, S. 

(a) Ps. LXXÎ,i7 ; seîon l'hébreu. Voyez le Talmud, 
Pesachim, p, 54, Nedarim, />. Sg, et ailb, — Les an- 
ciens Juifs croyoient que le Messie deyoit être le 
Verbe de Dieu. Philon de Profug. La pluralité des per^ 
soniies en Dièû , marquèb clairement en plusieurs 
endroits de l'Ancien-Testament , l'est surtout d'une 
manière bien remarquable dans ce passage de Josué : 
DiaitqueJosae adpùpulum^ non poterUis sert ire Domino^ 
guia entm Dii sancti ipse , jt»|n D^ï^llp D^nb^ «^ 
i)eas amulalor est, Joe,^ XXIV^ 19. L'ancien livre 
Médras Tilim ( in Ps. L,) , expliquant ces paroles 
^es fils de la tribu de Ruben et des tribus de Cad et 
de Manassès : Dieu 9 Dieu , Dieu connoU nos cœurs ; 
Il sait que nous croyons en lui ( Jçs.^ XXII > aa) , at- 
tribue à la Trinité la création de l'univers et l'établis- 
sement de la Loi. Voici le passage traduit littérale- 
ment : Filii Ruben , et filii G ad diwerunt : Deus, DeuSj 
tîominus Deus » Deus Dominus » ipse novit : guidnam 
viderunt ut hoc idem répétèrent duahus viclbus ? Dixe- 
runt prima, Deus, Deus, Dominus, quia his creaius 
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Mais €8t-il le fils de Dieu seulement pnr 
adoption , comme l'ont rêvéquelques sectaires 
dans le sein même du christianisme ? Pro- 
phètesde l'ancienne loi , ne confondrez -vous 
point ces impies? « Les jours viennejil; » dit le. 
• Seigneur; et je susciterai le Juste, le germe 



munduê f et dêindè dîxerunt Deus 9 Deus, Dominai^ 
quia in his quoque tribus data en Lm. 

On lit dans le Zohar ces paroles : « Il est deux y et 
» il s*/ réunit an, et ils font trois ^ et quand ils sont 

» trois, ils ne sont qu'an Les deux sont désignés 

» par les deux noms ineffables Jehovah , Jehovah du 
Il verset Schemagne ( Deuteronome , YI i 40 » le niot 
« Elvhénou ( notre Dieu) s'y joint, et c'est le cachet 
» du sceau ( Hhotma Degousckpanha ) de Dieu , qui 
11 esiFérité : et ce^ trois étant joints sont un de l'unité 
n la plus parfaite. » Nous deirons ce passage curieui^ 
i^ramitié du savant M. Drach , Rabbin converti. Il a 
rassemblé qn grand non;ibre d'autres passages du 
Zohar ^t des Medrasbim , où le dogme de la Trinité 
et de la Rouble nature du Messie qui deroit Tenir 
sauver Israël , est exprimé avec une clarté et une pré-^ 
cisioa qui confond d'étonnement les Juifs mêmt'Sj, 
lorsque la grâce divine commence à leur ouvrir les 
yeux sur l'accomplissement des prophéties en Jésus- 
Christ. 

Le germe des mêmes rérités se retroure , comme 
on l'a vu, chez tous les peuples , et , en particulier , 
dans l'Inde, dans la Perse, et à la Chine. L'étude des 
théogonies et des philosophies anciennes office, souS 
cr. rapport, nn gran4 intérêt. En dirigeant ses recher^ 
ches de ce c6té, la science rend chaque jour à la reli- 
gion des services dont l'importance ne tardera pas 
d'Otre universellement sentie. 
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>de David*. • et voici le npm qu'oD lui don- 
inera, Jehavah notie juste (i). » 

Ainsi ce nom incomaiiiDicable (â) , ce nom 
glorieux que Dieu n$ donnera jamak à aucun 
autre (5) , et qui lui appartient pendant toute 
rétemité (4) , lui-^nême il le donne au germe 
de David , dans lequel tous les anciens Juifs 
s*accordent à reconnoître le Messie (5) , en 
m.ême teipps qulls arouent que ce Messie 
diyin existoit ayant tous les tempt , qu'il n'a 
iii commencement ni fin, qu'avant la créa- 
tion dti monde^éternel il éioit ayee son Pève 
éternel (6). 

■ — — ^M^— I^M^—— — 1 II ■ I ■ . I » 

(OEiGOe fiiesTeiiiuDt} dicit Doininua : et suscitabo 
l>ayid ^rmen Justum.... et hoc qomen, qiiod ypca- 
\i\\n\ eum : Dominus (Jehovah) iustus no^ter. Jertm,^ 
XXIII, i et 6. Id.» XXXIII, i5 et i6. 

(s) Les Juifs le reconnoiasent eipr^ssément. Voyeft 
^ûmoni^eiyMi^eNetochimf part.l,c, JjXfetl^XII» 

(3) Ego Dominus (Jehovah)^ hoc est nomen meum : 
floriam meam alten non dabo« Isa», XLIIf 8. 

(4) Hoc nomen mihi est in œternum. Exod., III y i5. 

(5) L^auteur de la panaphcasf chald&Qnne 9 Onk^t^ 
dit positirement ( in Jerem. ^XXIIl^B elXXXlUf 1 5): 
^u^^ah0D(»>i4t Messiam*. Hegeni nostrjum. Rabi Cahana 
assure que le Messie s'appelle Jehovah U Juste ^ con- 
forn^én^ent à ce que le Seigneur a annoncé par la boa* 
che dp son prophète Jéréraîe. Medras Tiihti^ c^p. I, 
16. Le mèn|é liVre (ht P^. XXFIIL) dk que les pro- 

Ïhéties que nous Venons de citer se rapportent au 
[édempteur : Suscitabo Batldi Messiam justmm : et U^ 
même aveu se trouve dans Tancien liyre J^icut. 

(6) Rabi Barachias 9 un des Tanaîms o«i rabbins de la 
Misna , cité par R. Moïses Hadarsin , in Oen., c* xxxti^ 
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A ces caractères qui ne reconnoîtroU le Dé^ 
siré des nationê, le Saini qu'attendoit Confu- 
cius, et qu'on pourra, disoit-il, comparer à 
Dieu; le Docteur qui , selon Platon , deToit 
nous sawser , en nous instruisant de la doctrine 
lyéritable; le Maître communale souverain Mo^ 
narque, le Dieu qu'annonçoit Cicéron-, et 
dont la loi une^ étemelle, immuable, régiroit 
tous lespeupUs dans tous les temps? 

Mais quoi , vous me parlez du Terbe incréé, 
du Fils de Dieu, de TEternel : qu'a-t-il de 
commun avec notre nature , et comment le 
reconnoître dans ce petit enfant dont les es- 

Erits célestes annoncèrent la naissance aux 
ergers de Bethléem ? Ecoutex Isaïe : 
c Un petit enfant nous est né , un fils nous 
» a été donné ; il portera sur ses épaules les 

• marques de sa royauté, limera appelé TAd- 
» mirable , le Conseiller, Dieu , le Fort , le Père 

• du siècle futur (i), le Prince de la paix. 



— Zohar., m Gènes., cap. m. Medr. TiK, in IttUf 
cap. TU , i/iet allas. 

(i) Ty-^^J^, le Père de réternité. Le Medras Tlltm 

applique tout ce passage d'Isaîe au Messie , et recon- 
nott expressément qu'il y est appelé Dieu. Rabi Abraham 
dit que celui qui est appelé dans Isaîe , l* Admirable» le 
Conseiller, Dieu, le Fort, est le Verbe, l'Intelligence 
primordiale. Splendeur de l'unité Immuable, et mère de 
la foi. Lib. Jezirah. Semit. lyll, III, p. i , 4> 6. Ed. 
Eillangelii Amstelod.,16^%. Vid. eX.Janiieson'sFindic.f 
lib, I , cap. T. 
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»Son «npîre s'étendra de plus en plus, et la 
» paix qu'il établira n'aura point de fin. Il sera 
» assis sur le trône de Darid , et il possédera 
»san royaume pour raffermir dans Téquité et 
i»dans la justice, depuis ce temps jusqu'à 
» jamais. Le zèle du Dieu des armées fera ces 
• choses (i). » 

Comprenez donc que le Verbe s'est fait 
chair j et qu'il a habité parmi nous (2) ; adorez 
le mystère de THomme-Dieu, et futes avec le 
Prophète ; Je me réjouirai dans le Seigneur , 
rt je tressaillerai d'allégresse en Jésus mon 
jOieu (3) ! Notre Dieu a été vu sur la terre , 
et il a conversé avec les hommes f4)« 

Ne l'avez-vous pas entendu lui-même dire 



(1) Paryulus natus estnobis, et Filiud datus est 00- 
bis, et fkctus est princîpatus super humerum ejus : et 
Tocabitor nomen ejus, Admirabilis , Consiliarius , 
peas, Fortis, Pater futur! sœculi, Princeps pacis. 
Multiplicabitur ejus imperium , et pacis non erit finis : 
super solium Darid , et super regnum ejus sedebit ; ut 
confirmet illud , et corroboret in judlcio , amodè et 
usquè in seinpiternum : zelus Domini exercituum faciet 
boc. Isa, 9 IX f 6 et seqq. 

(2) Yerbum caro factum est , et habitarit in nobis 
Joann.., I, 14. 

(3) Ego autem in Domino gaudebo : et exultabo in 
D^oJtsa meo. Habêc.^ IH , i8. Agg,^ III j 8, 9. 

(4) Hic est Devs noster.... Hic adinrenit omnem 
Tiam disciplinas et tradidit iliam Jacob puero suo, et 
Israël dilecto suo. Poit kœc in terris visus est , et cnm 
hominibus conyersatus est. Baruch.^ III ^ZÇ, 37, 58» 
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à son Père : Vous m'amz.formé un caw (i) ? 
Le Dieu sauveur est un Dieu caché (a). Le voile 
de son humanité le dérobe à nos yeux , car il 
a voulu être véritablement l'un de nos frères , 
suivant la parole de Moïse. Uaitente d'Israël, 
. son Sauveur au temps de la tribulation , il pas- 
sera sur la terre comme un pèlerin , comme un 
voyageur qui se détourne de sa route pour s'ar- 
rêter tm moment comme un homme errant qui 
n'a point de demeure , et comme le fort qui ne 
ffiut sauver (3). « Il s'est élevé comme un re- 
jeton qui sort d'une terre aride; il n'a ni 
»j>emité, ni éclat : nous l'avons vu, il étoit 
» méconnoissable , et nous l'avons désiré ; 
>» nous l'avons vu méprisé , et le dernier des 
«hommes , l'homme de douleur , et connois- 
» sant l'infirmité; son visage étoit comme ca- 
» ché et abaissé , dje sorte que nous n'avons fait 
»4e lui aucun cas. Il a vraiment pris sur lui 
>4)08 la&^eurs et porté nos misères et nous 



(i) Âures autcmperfccîstl mîhî ("Ps. XXXIX 9 7. J ; 
OU4 selon tetf 70 9 suivis par saint Paul , vôS^ ik xar^prto'fti 
fjioi , corpus autem aptasti tnifiL Désigner \^ corps entier 
par une de ses parties , est un genre de locution fami- 
lier aux Orientaux. 

(a) Verè tu es Deus absconditus, Deus Israël sahra* 
lOr. /m., XLX^ i5. 

(9) Expectatk) Israël ^ Salvator efus in temporè tH^ 
bulationis : quarequati colonus ^tuma et in tarrâ, et 
quasi yiator déolinans ad manendunaP Quare fiMurus- 
es y^lut nr yagus, u<t furtt» qui non potesi salvare? 
J«rfiii.> JC/r, 8, 9.. 



dby Google 



BN HATlèilE ï>% BBLIGIOH«. CE. XIII. 25 1 

» ravoas regardé comme un lépreux , comiue 
» un homme que Bleu a frappé et huoDdlié ( i } • » 
Aussi vient-il pour annoncer le salut aux hum* 
blés y pour guérir ceux dont le cœar est brisé , 
pour prêcher te pardon aux captifs^ ei la déli^ 
vrancè aux prisonniers , pour consoler ceux qui 
pleurent {2). 

En cet état de gloire et d'abaiss&oient , il est 
le témoin que Dieu a donné aux peuples, le chef 
et le maître préposé ^ar les nations (5). Il les 
purifiera j et les rois se tairont devant lui (4)* 



(i) Et ascendit sioot TÎrgultum coram eo^ et sicut 
raoix de terra silienti : non estspecies ei^ Dcque de« 
cor : et yidimus eum , et oon erat aspectus » et deside- 
rayimuâ eum : despeotu^i, et noyiisimum yirorum , 
Tirum dolorum, et scjentem înfirmitatem ; et qua«i 
absconditus yultus ejus et despectus, undè nec repa- 
tayimus eum. Yerè languores nostros îpse tulit, et do-* 
]oresbostro9 ipse portayit : et nos putayimua eum quasi 
leprosnm et percasfum à Deo et humUiatuin* /m. , 
/.m, a, 3, 4, 

(a) Ad annuotiandum mao8ue,ti9 misit me ( Domi* 
nus), ut mederer contritls corde , et prœdîcarem cap- 
tûrjs indulgei^tiam » ei clausis apertionem : ut prœdi- 
carem anaum placaJ^Heoi Domjno^ et diem ultionis 
Ika QOfttTQ : nt jQpn&olarer omoes iugeutej». /«a. , LXI, 
i et %. 

(5) Ecoe testem populis dedi eup> » duce^i ac prae- 
ceptorem gen^U^us* Id», hF^ ^ 

(4) Sicut obstupuerunt super te mulU, sic ioglorius 
erit {nier yiros aspectus ejus , et forma éjus inter filîos 
komînum. Iste asperget génies multas, super ipsum 
continebunt reges os tuum. Id.^ LU y i4 ^ i^* 
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Sa mission est universelle; aucun homme 
n'est exclu du salut qu'il apporte, il a grâce 
pour tous; sa vérité, sa miséricorde, s'épan- 
chent éternellement sans s'épuiser. « Vous 
» tous qui avez soif, venez aux eaux ; vous qui 
»êtes pauvres, hâtez-vous, achetez, et man- 
»gez : venez , achetez sans argent et sans. 
» échange , le lait et le vin» Pourquoi donnez- 
» vous ce que vous possédez , non pour du 
j»pain, et votre travail pour ce qui ne rassasie 
• point? Ecoutez-moi, nourrissez -vous du 
»bien, et votre âme reposera dans l'abon- 
» dance des délices. Inclinez votre oreille , et 
j> venez à moi : écoutez , et votre âme vivra , 
» et je ferai avec vous une alliance éternelle ( i ). 
9 Voilà mon serviteur , je serai son appui ; 
» mon élu en qui mon âme a mis ses complai- 
Dsances. J'enverrai mon esprit sur lui, et il 
» portera la justice aux nations. Je vous an-, 
» nonce des choses nouvelles ; je vous les an- 
» nonce avant qu'elles arrivent. Chantez au 
» Seigneur un cantique nouveau : il sera loué 
» jusqu'aux extrémités de la terre. Les peuples 

( 1 ) Orhaes sitientes , venite ad aquas ; et qui non ha- 
betis argentum , properate , etnite , et comedite : ve- 
nite, cmite absque argento, et absque ullâ commuta- 
tione viûum et lac. Quare appenditis argentum non in 
panibus , et laborem vestrum oon in saturitate ? Âu- 
dite audientes me , et comedite bonum , et delecUibi- 
tur in crassitudine anima vestra. Inclînate aurem vcs- 
tram, et venite ad me : audite et vivet anima vestra, 
et feriam vobiscum pactum sempiternum. /(/., ibid., 
i> 2, 5. 
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• lui rendront gloire , et on publiera ses 

• louanges dans les iles lointaines (i). > 

Ne semble-t-îl pas qu'à tant de caractères 
qui tous dévoient être rassemblés dans le 
Christ et ne pouvolent l'être qu'en lui , il fût 
impossible de le méconnoître ? Cependant 
Dieu voulut encore que sa mission fût prou* 
vée aux Juifs grossiers et charnels, par le 
pouvoir miraculeux qu'il exerceroit en leur 

1)résence : et ce nouveau signe, les Prophètes 
'ont également annoncé. 

« Fortifiez les mains défaillantes , affermis- 
» sez les genoux tremblans. Dites aux foibles ; 
» Prenez courage , et ne craignez point. .. Dieu 

• lui-même viendra , et il vous sauvera. Alors 
» les oreilles des sourds , et les yeux des aveugles 

• seront ouverts. Alors le boiteux bondira 
» comme le cerf^ et la langue du muet sera 

• déliée (2). » 

(i) Ëcce servus meus, suscipiam eum : electus 
meus y complacuit sibi in illo anima mca : dedi spiri- 
txiiu meum super eum , judicium gentibus proferet.... 
Nova quoque ego annuntio : antcquàm orientur , au- 
dita vobis faciam. Cantate Domino cantîcum novum : 
laus ejus ab extremis terras.... Ponent Domino gloriam, 
et laudem ejus in insuiis nuntiabunt. Id,, XLll] i , 
B, 9, 10, 12. 

(2) Confbrtare manus dissolutas, et genua debilia 
roborale. Dicite pusillanimis : confortamioi, et nolite 
timere :..». Deus ipse veniet, et salrabit vos. Tune 
• aperientur oculi cascorum , et aures surdorum patc-' 
bunt. Tune satiet sicut cervus claudos, et aperta eril 
lingua mulorum. Id., XXXV 9 3, 4> 5, 6. 
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Nous ne finirioas pQÎnjt sil falloît rappeler 
tous les saints oracles qui concernant le Mcst 
sie. Passons aux circonstances de sa passion 
et de sa morL Certes Hn^pir^tioa divine s^ 
manifeste ici avec tanî d'éjçjat , qu'on, pe sau- 
rait, pour ainsi diie^ comment placer dans 
ces étonnantes prophéties une pen&é« hu- 
maine ; tant elles sont oppostée^ à tout cie que 
l'esprit de l'homme auroit pu suggérer aux 
Prophètes. Après avok annoncé que le Chriçt 
seroit le Verbe éternel, qu'il s^roit Dieju, se 

eîut-il que d^cux-mêmes ils aîept dit que ce 
ieu sou&iroltr qu'il mourroit? Il est imposT 
sîble. Mais considérons l'histoire des derniers 
temps de la Tie du Sauveur : oui l'histoire , 
car c'en est une , et la prophétie n'est que la 
narration abrégée de l'Evangile. 

On voit d'abord son triomphe , et la joie de 
Sîon. Le roi juste , le roi pauvre , le roi sauveur ^ 
entre à Jérmalem monté sur une ânesse. Il an- 
noncera la paia> aux peufi^les^ et sa puissance 
s'étendra de la mer à la mer ^ et depuis le$ 
fleuves jusqu'aux extrémitéê^ de la terre* Et , 
pour que ces images de puissance et de gloire 
ne détournent point l'esprit à des pensées ter- 
restres , tout à coup Iç Prophèite 3'écrie : Vo^s 
avez délivré dansAe sang de votre allianc/^ ceux- 
qui sont enchaînés au fond du lot oii il n*y.a 
point d*eau (1) ! 

(1) Exultasatis, filia Sion ; jubila , fîlia Jcriunljoin : 
Ecce rex iuus, veniez t&i ihs^uê et Salvator : ips^ 
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EN MATIÈRE J>]Ç IIEI.IGION4 eu. %Uh â55 

L'orgueil irrité des docteurs , des pl^ariftieos 
hypocrites , de tonte cette race pervfrfe^ à qui 
Jésus disoit , Malheur à vous I ne peut pjps le 
supporter. Ces hommes endurcis forment le 
dessein de le perdre (i). Ils se réjouissent déjà 
dans cette espérance; ils tiennent epnseil pour 
rassembler sur lui les tourmens que leurhame 
gratuite lui prépare (2). « Enveloppons le juste 

• dans nos pièges , parce qu'il est contraire 4 
» nos œuvres , et qu il nous repcoche i>os pé- 
nchéa» Il se vante d'ayoir la science de Dieu , 
» et il se nomme le Fils de Dieu. Il s'est fait le 
» détracteur de nos pensées. Il nous est odieux 

• même à voir, car sa vie est différente de la 
»vie des autres, et ses voies ne sont pas les 

• mêmes. Il nous estime insensés, et il s'abs^ 

• tient de nos voies comme d'une souillure ; il 

• loue la fin des justes, et il se glorifie d'avoir 
» Dieu pour père. Voyons donc si seê paroles 



pauper , et ascendeos super asinam , «t^iuper pullum 
ftKttin asiiMa.... Et loquetur paeem gentibus, et potes^ 
tas efus à raari usque ad mare , et à fluminibus uaque 
ad fines terrœ. Tu quoque In sanguine testameoti tui 
rmiststî vînctos tuos jde lacu , in qua non est aqua. 
Zachar.f IX ,9^ lo, 11. 

(1) Goncilium mallgnanthim obsedit me. P^« 
XXI, 17. 

(2) Adyersùm me lœtati sont, et convenermit : coo-» 
gregata sunt super me flagella, et ignnravs. .«^^ Von 
siipergaudeant mihi qui adtersantui^ raihi inique 9 qtii 
odcruQt me gratis , et annuunt oculîs. Bs, XXXIX à 
i5, 19. > 
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• sont vraies , éprouvons ce qui lui arrivera , et 

> nous saurons quelle sera sa fin. Car s'il est 

• vraiment le fils de Dieu , Dieu le soutiendra , 
» et le délivrera des mains de ses ennemis. In- 
» terrogeons-le par Toutrage et p^r le supplice, 

> afin que nous connoissions sa vertu , et que 
» nous éprouvions sa patience. Condatnnons-le 
*à la mort la plus infâme; car Dieu le se- 
» courra , si ses paroles sont véritables. C'est là 
»ce qu'ils ont pensé , et ils ont erré, et leur 

• malice les a aveuglés ; et ils out ignoré les 

• mystères de Dieu (i)^. » 



(i) Cîrcumvenîainud er^o justum , quoniam iautilis 
est nobis, et cootrarius est operibus nostiis, et im- 

Sroperat nobîs peccata iegis , et diffamât in nos peccata 
iscîpliûae nostr». Promittit se scientiam Dei habere , 
et filium Dei se nominat. Factus est nobis in traduc- 
tioneni cogitationum nostrarum. Grayis est noUs etîam 
ttd videndum , quoniam dissimilis est aliis vita illius , 
et immutatœ sunt viœ ejus. Tanquàm nugaces œstimati 
sumus ab illo, et abstinet se à yiîs nostris tanquàm ab 
nnmunditiis, et praefert noVissima justomm, et glo- 
riatur patrem se habere Deum. Yîdeamus ergo si ser- 
inones illius veri sint, et tentemus quœ ventura sunt 
îHi, et sciemus quœ erunt noyissîma illius. Si enim est 
verus filius Dei, suscipiet illum, et liberabît eum de 
nianibus contrariorum. Gontumeliâ et tormento inter* 
rogemus eum, ut sciamus reyerentiam ejus, et pro- 
bemus patientiam illius. Morte turpissimâ condemne*» 
mus eum; erit enim ei respectus ex sermonibus ilHus. 
Bieo cogitayerunt > et errayerunt : excsecavit enim 
illos malitia. eorum. Et nescîerunt sacramenta Dei* 
Sapient.t 11 ^ \^ et seqq. 
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Voilà donc les ennemis du Christ qui 
conspirent sa ruine ^ qui la méditent entre eux^ 
secrètement j qui se disent l'un à l'autre : Quand 
înotirra-t'il , lui et non nom (i)? Ceux-ci sont 
«es ennemis déclarés ; mais quel est cet autre 
ennemi, qui , s'il entre pour le voir^ lui dit 
des paroles trompeuses, qui amasse l'iniquité 
dans son cœur, et qui sort pour parler le langage 
de la haine et de la calomnie (2) ? Vous ne le 
recoBnoissczpas encore ; écoutez : c L'homme 

• de ma paix, en qui j'ai mis ma confiance, 
» qui mangeoit mon pain , s'est élevé contre 
»moi (3). Si mou ennemi m'avoit maudit, 

• je l'aurois supporté ; si celui qui me haïssoit 

• m'avoit outragé, j'aurois pu me cacher de 

• lui : mais toi avec qui je n'avois qu'une 
>âme, toi le chef que j'avois choisi, qui 
» vivois avec moi familièrement, qui t'asseyoîs 
*à ma table, qui marchois avec moi dans la 
» maison de Dieu (4) ! » 



(1) Àdversùm me susurrabant omnes inlmicî mei $ 
ad?ersùin me cogilabant mala mihi.... Inimici mei 
dixerunt mala luihî : quand o morielur, et peribit no* 
menejusPP^. XL, 8, 6. 

(2) £t si îngrediebatur ut yideret, vnna loquebalur, 
cor ejus congregavit iniquîtatem sibi. Egrediebatur 
foras , et loquebatur in idipsum. /^., y, 8. 

(3) Etenim bomo pacis meœ, îo quo speravi, qui 
edebat panes meos , magnificavit super me supplanta- 
tionem. Ibid,, lo. 

(4 SI inimicus meus maledixfsset mibi , sustinuistem 
ulique. Et si is qui oderat me, super me magna locutuf 
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Ouvrez l*Evangîle : diles-moi, y a -t -il eu 
un traitï€ parmi ceux qui vivoient familière^ 
ment avee le Sauveur , panai le$ chefs qu'il 
avait cAûiêis f Youlezr-vous une autre cireons- 
tance, le prophète a tout vu, Dieu acheêé 
trente deniers ; digne prkt auquel il nC<mt apr 
précis ! cet argent y>M dans le temple y et em-f 
ployé au champ du statuaire (i) ou du po-^ 
tier (2). 

// fallait que le Christ souffrit et qu'il entrât 
ainsi dans sa gloire. Combien de fois ne Ta^^t-^il 
pas répété lui-même ^3) ! Et le prophète aupsi 
avoit dit :- c II boira ^ aans le chemin, de Feau 
> du torrent ; <^ 'est pourquoi il lèvera la tête (4). 
» Il a été blessé à cause de nos iniquités ; il a 
iété brisé pôut nos crjmes; le châtiment qui 
» nous donne la paix a été sur lui » et nous 



fuîsset , ftbscondissetn me forsitan ab eo. Tu ver6 homo 
troanimis, duxmeus, et notus meus; qui timul mecum 
duLcescapîebas cibos; in domo Del ambulavimus cum 
coDseosu. Ps. Hy, i3 — 16. 

(1) Le mot bébreu signifie également un statuaire ^ 
du un potier. 

(») Appenderunt mercedem meam triginta argenteo8. 
£t dixit Dominus ad me : Projice illud ad staluarium , 
dfecorum preilum, qpo appretîatus sum ab eis. El tuli 
ii*i£[înta argenteos , et projeci îllos ad domum Doniini 
«id statuarium. Zaehar., XI , la, i5. 

(3J Matt., XVI, ai. — XVII, la. —Marc , VlII, 
81. _ IX, II. — Luc, XXIV, 46. 

(4) De torrente in vi& bibet; proptereà ezaltabil ca*^ 
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» avans été guéris par ses meurtrissnces. Nous 
p avons tous erré commç 4es brebis^ chacun a 
» décliné dans sa yole ; et le Seignevur a mîs suf 
» lui l'iniquité de Qpus tous, }} a été inamolé , 
» parce qy'il Ta yçmlu» et il n'a pas ouvert la 
«bouche. Il sera conduit i la ippit comme 
p une brebis , et il se taira comme un agneau 
p devant celui qui le tond , et il n'ouvrira point 
«la bouche. Il a expiré dans les ango^ses, et 

• par un îugement : qui racontera sa géné- 

• ration (i) ? Il a été retranché de Ja terre des 

(i)Gepa98affe peut offrir un sens un p^u différequ 
Toici la traduction liuérale de Thébreu ; Ve deieniione, 
i$u angustiâ ("^^T^) sablât uê est i H generatienem ejus 

guis eloquatur? quoniam abscîssus est 4f ierràk vivent i(frn i 
propter prœvaricationem popuii met, plagù ei. « Il a été 
A enlevé soudain du lieu d*angoiss0 et du jugenetit ; •! 
Jiquî publiera sa génération ? car il a été retranché i4 
^ la terre des vivans ; il a été firappé i cause dtt péché éê 
M mon peuple. » On voit dans le Talmud (tom, Sanhéit.^ 
çffp, VI et VII y lit, Dine Nephotboth») qu'au temps dil 
j^nhedrin , l'exécution d'un homme condamné à mort 
ne suivoit jamais immédiatem^ql Ja s^ntenqe portés 
contre lui. Il pvQsoit la nuit dans I9 prison , e| le len-» 
demain matin on examinoit de nouveau sa pâme, pour 
s'assurer de la justice de la décision. Si Ip oon4al»né 
étoit derechef trouvé coupable , avaqt dfi le tirer de 
prison pour le conduire na \\tV( du supplicf^v ^^ P^R* 
d^nt qu'on Ty coodui^oil.» d/li^^l.offii^ier^ dv tribiu^al 
parcouvpie^t lavill^^n criant : 5 Vj^^]., fil^d'UQ t^l^ 
»de telle familtd (9$ (t^ tellç trihu » ^ é^é condamoé k 
«mort pour telle cause » sur la déposition de telles per<f 
» sonnes. Qqicopqu^ s^it quelque chpse en sa faveur ou 
» contre le témoignage des témoins , ou contrci les té? 
«moins eux-mêmes^ es.t éWioU^mienl pbligé 4 ïeuir 
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• vîvans : je Taî frappé à cause du crime de 
jimon peuple , ils avoient marqué sa sépulture 
» avec l'impie , et il a reposé dans sa mort avec 
»le riche (i); parce qu'il n*a point commis d'i- 

• niquités, et qu'il n'y a point eu de fraude 
É dans sa bouche. Le Seigneur a voulu le briser, 
îiil l'a chargé de douleurs (2) : et parce qu'il 
» a donné sa vie pour le pécné , il verra une 

• longue race, et la volonté du Seigneur s'ac- 
» complira par sa main. A cause que son âme 
»a été dans Je travail , il verra et sera rassasié. 
» Le Juste mon serviteur justifiera lui-même 

• une grande multitude dans sa science, et 

• lui-même il portera leurs iniquités. Je lui 



• dans la salle de justice (où les membres du Sanhédrin 
9 restoient assemblés pendant toute la journée de Tezé^ 

• cution), pour 7 déclarer la vérité devant le Sanhédrin; 

• sinon , il sera coupable de la mort de l'infiocent. » Au- 
cunte de ces formalités ne fut observée à Tég^rd de 
Jésus '^Christ. Livré aux exécuteurs immédiatement 
après le jugement , il fut conduit au supplice sans que 
les témoins eussent été duement examinés (Ibid., 
cap. V et VI. J, sans qu'on eût proclamé leurs noms , ni 
le nom du condamné , ni celui de sa Himille. £n an* 
nonçant la mort du Christ , le prophète annonce aussi 
cette violation de la loi. Ce sens^ conforme à la lettre 
du texte > nous parôît en être Tinterprétation la plu» 
naturelle. Au reste , quelle que t^oit celle qu'oo 
adopte , Faccomplissement de la prophétie est toujours 
évident. 

(1 ) Et dederunt cum impiis fe{iFi]ltuyiMtn ejus, et cum 
divite in morte cjus. Hebr. 
(q) Jigrotare fecit... ttebr. 
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1^ iiATiBRi d; UUGION. CH. X|n. 2Gî 

^donnerai un pe^ple nombreux, et il dist|Â-r 

• bueral^ dépouilles des forts Ti), parce qu'il 
us est li?ré à la mort, et qu'il a été compté 

• parmi les scélérats, et qu'il a pris çur lui les 

• péchés de la multitude | et qu'il a prié pour 

• les prévaricateurs (a).» 

(i) Et expolians priocipatas et potestates, traduxi^ 
confidenter, palàm triumphans illos in semetipso. Ep. 
àdColoêS., //, i5. 

{%) Ipse autem ralneratus est propter iniquitates nos^ 
Iras, attritus e^t propter scelera no^tra : disciplina pa- 
cis nostrae super eum , et lÎYore ejus sanntl suinus. 
Omnes nos quasi ores errayioius , unusquîsque in 
Tiam suam dectinarit : et posuit Dominus in eo iniqiii- 
lattfn omnium nostrûip. Oblatus est quia ipse Toluit , 
ni non apemii os suikn. De angustiâ et de judicio sur 
blatus est : generationem çjus quis enarrabit ? Quia 
abscissus est de terra Tiyentium : propter scelus populi 
méi percussî eum. Et dabit impios pro sepulturâ , et 
difitem pro morte suA : e6 qu6d iniquitatem non fece- 
rit , neque dolus fuerit in ore ejus. Et Dominus voluit 
eonterere eum in infirmitate : si posuerit pro peccatQ 
aipimam suani , TÎdebit semen longasYum , et Toluntas 
Domini in manu ejus dirigetuf. Pro eo quèd laborayit 
anima ejus , Tidebît et saturabitur : in scienfiâ suA jus« 
tificabit ipse Justus serrus meus multos , et iniquitates 
forum îp9e portabit« Ide6 dispertiam ei plurimos ^ et 
tortium dividet spolia , pro ep qu6d tradîdit in mortem 
animam suam , et eum sceleratis reputatus est : et ipse 
peccata multorum tulit, et pro transgressoribus ro-r 
gayit. Jsa.s LUI ^ 5 et teqq^ Aben-Ezra reconnoSt que 
les prophéties contenues dans ce chapitre d'Isaîe et 
dans le chapitre prjècédent, concernent le messie. 
« Tous nos maîtres, dit Moïse Alschech, soutiennent 
«unanimement qu'il s'agit ici du roi Messie : c'est ce 
«qu'ils ont appris de leurs ancêtres. » Comm, in Isç, 
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Abandonné déà sietïs qui se dîspiersènl(i), 
f devenu étranger à ses frères , meconnii par 

• eux (2), îl cherche dans ramertimle qui 

• havre son cœut quelqu'un qui s'attriste àtec 

• hii, et il n'en esi: pdint» quelqu'un qui le con-^ 

• sole , et îl ne le trouVe point (3).» 

La robe d'ignomînîe dont il est revêtu t de- 
» vient un sujet de risée à cfeux qui se sont 

• assis pburle juger; il est en butt^ aux mo- 
» queries des hommes qui s'enivrent de vin (4)^ » 

Sortons de cheï Hérode; contemplons le 
Kls de rHomine entre les mains d'une popu- 
lace furieuse et des soldats romains : c J'ai 
» livré mon corps à ceux qui me frappoiei^t » 
«mes joues à eéux qui m'outrageoient : je n'ai 
9 point détourné iïia feee de ceux (Jùi*m*în^ 
»sultoient et qui crachoieht sur moi (5). Jô 

'II'' I I . I . ■ ' 1 . 11 !■■ m • I ! ■ I 11 I I II ■ 

(i) Percute pàstotenaf, et dispérgéntur bv«s. Zm^^ 
€fiar,<, XIII, 7. 

(a) Extraneos fâctiiis sutb fratr ibus tùeté , 6t peregri# 
nus filiis matris niéàd. Ps. LXVIII , 0. 

(â) Tu scis impropérhnh ti^ètiin., et co'nfbsionetti 
pYieam y et reverentiatn nieâiti. In conspectu tnô suut 
omnesy qui trîbulant me, itnpropei^ium exspeotavit côf 
meum» et miseriam. Bt éùnfiiai qui simul contrista- 
retur, et non fuit : éi qui tôAàolaretdr , et uon inveni. 
lb\d.y 90, lai. 

(4) Opprobrïla exprobaUtlutn tibi , ôectderunt super 
mo... Etpdisui testiitientutn metiol dlicium i et ftctdH 
•nin illis fn paraboliim. A^tersùm tae loauébaAtur qui 
sedebant in porta; et in me p^âllébâfilt qlit bib^baiit vit- 
num. Ibid., lo, 19, iS. 

(5) Corpus meum dedi pércutieutibus , et gênas 
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»guls un ^eJT de te^e , et non pas iin homme ; 
» 1 opfirdbre des hommes et le mépris du peu* 

• pic. ïous <}eux qui m^ouft tu ont fait de moi 

• l'objet de leur déri^oQ; un ris mo<{ueur 

• étoit sur leurs lèyres ; ils ont secoué la tête : 

• Il a espéré en Dleu^ qu'il le délivre ; qu'il le 
« sauTe puisqu'il l'aime. Me tous éloiçne^ pas 

• de moi , ùiou Dieu , parce ^ue la tribulation 

• me presse , et il n'y a personne qui me se- 
» coure. De jeunes taureaux m'ont environné, 
ides taureaux fougueux m'ont assiégé. Ils 
» ont ouTert leur gueule sur moi , comme le 

• lion qui déchire et qui rugit. J'ai été épan- 
»chè comme Teau, et tous tnes os ont été 
». déjoints. Mon cœur a défailli au dedans de 
» moi comme la cire qui se fond. Ma force 

• s'est desséchée comme le débris d'un Tase 
? d'argile ; ma langue s'est attachée à mon pa^ 

• lais, et «ous maTez conduit à la poussière 
» de la mort. Des chiens déTorans m'ont en- 

• Tironné; le conseil des méchans m'a as- 

• siégé ; ils ont percé mes mains et mes pieds. 

• Ils ont compté tous mes os: ils m'ont re- 
•gardé, ils m'ont considéré attentivement. 

• Ils ont partagé mes Tétemens entre eux , et 
^ils ont jeté ie sort sur ma robe (i). Ils m'ont 



ineas TellenUbos r faciem mfeam non aTerti ab iocre* 
pantibtis, et ct)its{>tientibil« iû tne. Isa», Lj6. 

(i) Ego adtem sum Termis, et non hoœo : oppro- 
brium bominum , et abjectio plebîs. Omnes Tidenies 
Die , deiîieiunt me : locuti sunl labirs, et roOTerunt 



dby Google 



j|64 IV* PART. ES6ÀI SUR l'xnDIFF£U£î<C8. 

» donné du fiel pour nourriture , et dans ma 
•*oif ils m'ont abreuvé de vinaigre (i). Dieu, 
• mon Dieu, regardei-moi : pourquoi m'avez^- 
» vous abandonné (;2) ? » 

Ce cri d'angoisse, ce dernier cri de la na-^ 
ture humaine, que le Christ représentoit sur 
la croix, met le sceau à Taccomplissement 
des prophéties : Tout est. consommé l 

Le corps de Jésus est déposé dans le tom 
beau du riche (3), comme Ta voit prédit le 
même prophète, qui annonçoit que son sé-n 

caput. SperaTÎt \n Domino, eripii^t eum : salvum fa* 
ciat eum , quoniam vult eum... Ne discesseris à me , 
quonîam tribulatio est proxima , quoniam non est qui 
meadjuYet. Circumdederunt me vituli multi, tauri pin- 
gues obsederunt me. Âperuerunt super me os suum , 
»icut leo rapiens et rugiens. Siqutaqua effusus sum : et 
dispersa sunt omnia ossa m.ea , factum est cor meurn 
tanquàm cera liquescens in medio ventris mei. Àruit 
tanquàm testa virtus meâ , et Ifngua mea adhaesit fau- 
cîbus meis, et in pulverem mortis deduxisti me. Quo<* 
niarn circumdederunt me canes multi ; concilium ma-r 
Ijgnantium obsedit me. Foderup^ manus meas et pedea 
mecs ; dinumeraTerunt omnia ossa mea. Ipsi verô con- 
sideraverunt et inspexerunt me : diviserunt sibi vesti- 
menta mea , et super vestem meam miserunt sortem* 
Ps. XXI f 7 , «? seqq. 

(i) Et dederunt in escam meam fel , et in siti meâ 
potaverunt me aceto. Ps. LXVIII , aa. 

(a) Deùs, Deus meus, respice in m* : qnara me 
dereliquisti ? Ps. XXI s 1 1 David Kimchi et Salomon 
Jarchi avouent que tous les anciens Juifs ont expliqua 
du roi Messie le psaume II et le psaume XXI. F/</. 
Pocock., c, VIII, 7iot. miscelL 

(5) Isa. y LUI y g, selon i'hébreu. 
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puhre serait glorieux (i). Celui qui est mort , 
ressuscitera-t'il ? disoîent ses ennemis. Et le 
Fils de Dieu : t Seigneur, ressuscitez-moi. A 
»cela j'ai connu que vous m*aimez : mon en- 

• nemi ne se réjouira point sur moi (3) : vous 
inc laisserez point mon âme dans le tom- 

• beau, et vous ne souffrirez pas que votre 

• Saint vole la corruption (3). »Le temps même 
est marqué où Dieu ft/t rendra la vie : après deux 
jours 9 dit le Prophète ; le troisième jour il res- 
suscitera , et vivra en présence du Seigneur {[\), 
Après cela il ne lui reste plus que d'allei* 
prendre sa place à la droite de son Père dans 
le ciel , jusqiCà ce que ses ennemis soient abat^ 
tus à ses pieds (5). Elevez-cous^ portes éter^ 

(1) In illâ die , radix Jesse , qui stat in sig^num popu- 
forum, ipsum génies deprecubuntur, et erit sepuU 
chrum ejus g;loriosuin. Id., XI » 10. 

(a) Verbum iiiiqnum constiluerunt adTersùm me. 
Niimquid qui dormit non adjîcit iit resnrg:it ?...Tu nu- 
teni , Domine , miserere mei, et resuscita me... In hoo 
jCOgnoTÎ quonlam volutsii me , quia non gaudebit iui- 
micus super me. Ps. XL , 9, 11,12. 

(3) Quonlam non derelinques aniuiam meam in \n^ 
férno , née dabis Sanctum tuuna vider« corruptioneiu. 
Ps. XV, 10. 

(4) Vivificabit nos post duos dies , in die (erliâ sus- 
citabît nos, et vivcmus in conj^pectu ejus. Ost, VI, 
Conf. j l ad Corbiih. XV, 4- Le proplièle dit nous , 
parce que tout le ^nre humain étoit renfermé en 
Jésus-Christ s*immolant pour lui. 

(5) Dixit Dominus Domino meo : Sede à dextrîs 
meis ; doneo ponam iniœicos tuos scabellum pedum 
tuornm. Ps. CIX, i. 

EtsaL TOME IV. 12 
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nelieêy et te Roi de gloire entrerai Quel est ce 
roi de gloire? Is Seigneur fort et puissant. 
Elevez-vous portes éternelles y et le Roi de gloire 
entrera ( i ) / 

Koiis sommeç Jpîn d'avoir yapporlé toutes 
les prophéties qui le concernent ; récriture 
est pleine de lui. On y trouve prédits les fruits 
de sa mission, qui s'éteiid 4 toute la terre. 
Zacliârie a vu « le Seigneur em'ayé:pdr le Scj^ 
» gne,ur pour habiter da»jB Jér^if âlem , d'où il 
» appelle Ic^ Gentils pour les agréger à ^on 
» peuple, et demeurer au ijiiliçu d'eux (2).» 
— «Qu'ils sont beaux, s'écrie Isaïe, qu'ils 
» sont beaux sur la montagne les pieds de 
> celui qui annonce la paix, qui prêche le sar 
plut, disant : Sion , ton Dieu régnera! Le 
» Seigneur a déployé son bras aux yeux de 
» tous les peuples , et toutes les contrées (te 
» la terre verront le salut de notre Dieu (3^. 

(1) AUoIIîte portas, principe» , vestras, ti çlerapaiBl 
porlœ œternales ; et introibil Rex glorïœ. Qulfl e»t îste 
rex glorîîB : Bominus forlis et poteris; DomiDus pot«Df 
în praelio. AtloUil© pprtas, priaeipe», yestras, etele- 
vainini portœ aeteroales; ^tântroibit Rex çlopiœ. 0*"* 
est iste rex glorias ? Dominus virtiftum îf 3e «3t re? 
glorîae. Ps. XXI II 9 t-*-!©. 

(îji) Zachar., Il, 8, 9, to, 11. . 

(3) Quàm pukhrî super montes pedes antiuntianw» 
fit prœdicantis pacem , anntinlîaBlis bonum» prwH- 
cantis salutem , dicentîs: Sion, regnabit deiw tuusl -^ 
ParaTÎt Dominus bracbimn 6aB«tiiai 8uum in oculi» 
omnium gentium, et ridebunt •mnes fines Una» «*• 
lutare Del nostrl. Isa*, HI,^i M)* 
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• Toutes les familles des nsitiom adoreront en 

• sa présence (i): tous les rois de la terre l'a* 
» doreront , et tous les peuples le serviront (s)« 
» Je viens, dît-il lui-même, rassembkr toutes 

• les nations et toutes les langues; elles TÎen- 

• dront et verront ma gloire. J'élèverai un 
«signe au milieu d'elles, et j'enverrai ceux 
» qui auront été sauvés aux nations de la mer, 
» en Afrique , en Lydie , aux peuples armés 

• de flèches; dans l'Italie, dans la Grèce, et 

• dans les îles lointaines; vers ceux qui n'ont 
1/ point entendu parler de moi , -et qui n'ont 

• point vu ma gloire. Et ils annonceront ma 
vgloire aux Gentils, et ils amèneront vos frères 
V d'entre toutes les nations à ma montagne 

• sainte, comme les fils d'isracl portent leur 

• offrande en un vase pur dans la maison du 

• Seigneur. Et je choisirai parmi eux des 

• prêtres et des lévites, et toute chair \jendra 
•pour adorer devant moi, dit le Seigneur(3). 



(1^ Adorabunt îq conspecta e)us universsB fomilîds 
geDUum. Ps. XXI » a8, 

(a) Adorabunt eum omnes regcs terras; omnes gen* 
tes servient eî. P9. LXXI ,11. 

(3) £go yenio ut congregem eum otnnlbos gentibus 
et lÎQguîs : et yenîent et yidebunt gloriam meam. Et 
ponam in eb sigqum , et mittam in eis qai salyati fue- 
rint , ad gentes in mare , in Africain , in Ljdiam , ten- 
dentés sagittam; in Italiam et Grœciam, ad instiffts 
longé, ad eos qui non audierunt de me et non viderunt 
glurîam menm. Et annunliabunt gloriam meam genli- 
bus, et adducent omnes fratres vestros de cunctii 
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iMalachie Toit Voffrande toujours pure et 
«jamais souillée qui $era présentée à Pieu^ 
» non plus seulement comme autrefois dans 

• le temple de Jérusalem, mai^ depuis (ç soleil 
» levant jusqu'au couchant, non plus par les 

• Juifs , mais pifr les Gentils^ parmi lesquels il 
» prédit (i)7t/^ le nom de Dieu sera grand (a).! 

On reconnpit manifestement dan3 cette 
ablation pure figurée pa?? le pain et tp vin qu'of- 
frit le Roi de paix au Très-Haut, devant Abra- 
ham (3), le sacrifice institué par fe souverain 
Pontife selon l'ordre de Melckisedech (4). • Les 
» pauvres mangerpnt et se^ronf rassasiés, et 



Çentibus doraum Domino, in equis, et in quadrîgis, 
et in lecticfts , et in nbuiis , et in carrucis » ad montein 
<§anctum meum Jérusalem , dicit Domtnus , quo- 
jnod6 si inférant filli Israël munus in vase mundo 
in domuni Domini. £t assumam ex els in sacerdotes et 
IcTÎtas, dicit bominus.,.. Veniet omnis caro ut ado- 
ret coram facle meâ, dicit Dominus. Isa. m LXVl^ i6 
elssqq. — Vid. et. Ibid., LX, 

(i) Ab ortu enim solis usquè ad occasum, magnum 
est noraen meum in gentil)us : et in ompi loco saeri^ 
ficaiur, et offertur nomini meo oblaUo niundo , quia 

. magnum est nomen meurn in gentibus, dicit Jpominos 
cxercïtuum, M alach.p I ^ il, ^ 

; (a) Bossuet, Disc, sur Thist unirers., II* p^.« 
c. XI, pag. 344. 

(5) Ât verô Melcbisedech rex Salem , proferens pa- 

. nem et Tinum , erat enim sacerdos Dei Altissimi. Cv#- 

• nés., XI y, 18. Salem signifie paix, 

(4) Jui'aTit Dominus , et non pœnitebit enm : tu es 
facerdôs in aeternùm secundum ordinem Melcbisedech. 

fS.ÇlXyl^. 
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fleur âme vivra éternellement. Tous les lî-' 
» elles de la terre ont mangé et ont adoré i 
» tous ceux qui habitent la terre se prosterne* 
iront en sa présence (i).» 

Et s^ vous voulez savoir comment s*opére-* 
ront ces merveilles , comment le cœur des 
peuples , changé tout d'uh coup , se tdurnerrt 
vers le Dieu qu'ils outragèrent si long-temps, 
il enverra son Esprit , et la terre àerà renouvelée 
comme par une seconde création (^)i L'Eglise, 
croissant peu à peu , deviéndjrà comme un 
gi-and arbre où tous le* oiseau! dii ciel vien- 
nent faire leur nid (3). Eprouvée daiis seaf 
comméncemens , elle subira des persécutions 
aussi violëhtei ^ué Vaities ; ses en fana seront 
mis à mort^ on les regardera comme des brebis 
destinées à la boucherie {^).Les rots H lesprincei 
se ligueront contre le Seigneur et contre son 
Christ; Ils diront : Brisons leurs tiens et reje^ 



(i) Èdent jmuperes f*t satiirabuntUf.... vivent cordd 
eorum in sœculum sœculi... MaudUcûTeHint et adora<< 
veruiil omnes plbgues terrai : in conspectu cjus cadent 
«mtics qui descendunt in teri^am. Ps. XXl ^ t2 1, 27^ ^. 
, {%) Èniitteâ Spirilum tuum , et crcabuntuf ; et reno^* 
vabis iacieih terrae. Ps. Cltl > 5ô. 

(3) In monte sublhiû Israël planUlbb itlud , et emm- 
p«t in germen, et faciet fructum, et erÛ in cedrum 
magnam : et habitabunt 9ub eà omrteii volucrcs, et 
Univcrsum volatile sUb umbrâ frôùdlum ejus n!diS« 
çablt. Etech.,XVtI,iiZ. 

(4) Propter te morlificamur tot& die ; eslimati sumu) 
lîcut ovei ocd^ionii. Ps. XLlll • ^3« 
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ton,$ leur joug loin de nous! Mais celui (fui 
habite le cklssrirad'eti^, et il accomplira ta 
promesse qu'il a faite 4 son Filsj^ de lui don» 
ner toute la terre pour possession , et les nations 
pour b&itdige {i\ 

Ce n'çsi pas aeyant les hommes que nous 
çitermis l'incrédule, mais devant celui qui 
voit le fond des cœurs , devant Dieu. Qu'il 
ré(>on4e en sa présence : le Christ étoit-îl 
pï^it? Est-il a^eî clairement annoncé pour 
qu'on jie. puisse le méconnoître? 

Les Juifs, dir^-t-il peut-^tre ^ Tofit cepen- 
dant méconnu» 

^ Oui, et cela même étoît prédît? et cela 
même confirme dès lors la vérité des prophé- 
ties qti'on vient dç lire. Ouvrez l'Ecriture , i! 
yestdiL 

Que le Christ doit être 1^ pFerre fondamen- 
tale et précieuse (2) , ' 

( i)Quare fremuerunt gentcs, et popnH-nrecKtatî simi 
inania ? A^tilerunt reges terrie , et principes convene- 
rupt in ujium, adversùs Domlnom y et advcrsùs Ghris- 
tuni ejds. Dirumpamus vincula eorum , et projicîamiis 
ù nobis jugunr) ipsorum Qui habitat in cœlis irrîdcbit 
çost et uomînus subsannabît eôâ.... Domînus dixit acf 
me : filins meus es tu, e^o bodîè genni te. PoshrU h 
ruue^ ^tda|K> Mbi gentesh^rec^îtatêni tuatn, et posses* 
fionem tqaoi tecminos terras. Ps, It , i et seqtf. 

(a) Ecc9 ego mittam in fandamerltls^ Sîon lapfdem , 
lapldern probatuin , singiilarem , preirosum , io fnttda-' 
mento fiindatum.... Et dclebitiir fcèdus vestram cum 
morte, et pactum vestrum ctuti fnfeme non stabrt. 
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QuH doit être la pîerre d^âchoppem««t et 
de scandale, contre laquelle pïa^ièarB se fcrf-' 
seront (t); * 

Que Jétusatetïî doit heurter eoetw cette 
pierre (2)1 

Que les êdîft'aûs doîreW rejeté? cette 
pîerre (3) v 

Que Dieu doit faire de cette pierre- k cktf 
de l'angle (4) ; 

Et que cette pîerre *oît cPoUre en une 
ixiontagne immehse, et remplir toute la 
ferre (a)- 

If est d/t, qtre fe peuple choisî «eroét fttlif- 
dèle, ÎDgrat, incrédule f6); qti'îl nîeroit le 
Clirîst, et qu'il sierolt détruit (^); 

(1) jB.lap{4eiD i^lcm olfenMoni^, et in petram aoaii* 
d^li , duid>ui doaiibuâ Israël ; in Uqueum et In ruiiiam 
hc^bîtantiDUS Jérusalem. Et ofTendent ex eïs plurimi , 
et contèrent ur, ^t inttteiitur) et eapientor. Ibib. , Vllis 

(3^ Lapîdam qtuem repi^VaveniM «diicantef 9 hic 
factus estiù çapui aAgulk Ps^ CXFllf %%. 

(4) ïW*. 

(5^ J^api^ fiititétri^<V Acitua est toons magouB, et im- 
^^vit u^iver940^ Wtsiiau ÙauieL^ tl , 35. 

(6) Eixpand» «amis mtat totâ die ad populum mr 
«redalumi U^^LX^, %jltl.j LXF, 8, 9. 

(^) Post bebdomades sexagînta duas oqcidetur 
Chrfstus : et non erit ejus populus , qui eum nega- 
turus eat. Dan. , IX, a6. Ua. , F, M ^éqq. 



dby Google 



UJÛ IV* fABT. ESSAI SUR L^lNDlFFiUBICat 

Que les Juifs ne subsisteront point en 
corps de nation (i); 

Qu'ils seront errans, sans rois, sans sacri- 
fices, sans autel, sans propbi^os, attends^nt 
le salut, et ne le trouvant point (2). 

On n eptend pas sans épouvante les malé- 
dictions prononcées contre ce peuple préva- 
ricateur.^ 

« Si tu ne Veux point écouter la voix du 
» Seigneur ton Dieu, tu seras maudit dans 
^toutes tes voies, maudit dans la ville, mau- 

• dit dans la campagne. Le Seigneur te frap^ 
•pera de démence et d'aveuglement^ et d'tin 
» profond désordre d'esprit^ et tu tâtonneras 
» en plein midi comme un aveiicle dans led 
» ténèbres , et tu ne trouveras point ta route. 
» Tu porteras en tout temps le poids de Tou- 
»trage, tu seras opprimé par la violence, et 

• personne ne te délivrera. L'étranger qui ha- 
ibitera la terre avec toi, prévaudra, et s'éle-^ 
»vera sur toi. Tu descendras, et tu seras, au- 



(1 )Tlinc et semeo Isrftel defidel , ul noii.iiit-géns ùo^ 
raiii nie cunotin diehuë. Jerem. , XXXI , 3& 

(a) Dies multos sedebunl filii Israël sm<q rege^ et 
sSne principe , et sine sacrificio ^ et sine allari ^ et sîne 
cphod, et sine tcraphira. Ose»y'lil\ 4. Ectcc dies ire- 
iiiunt, dicit Dôirtihué, et irfirtain' f^nem'în tèvram r 
non famèni paiiis, neque )»îiiaioc|«M», «td audîenili \er- 
bum Domini. £t comiuûVebun^uir.À.iuaH ujM|i|è a4 
uiare, et ab Aquilone usque ad Orientem : circuibunt 

3[iiiereotcs verbuin Domini^ et non ioTenicut. Amoi^ 
a//, ii,ia- 
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» dessous de lui. Un peuple que tu ignores, 
n dévorera le fruit de ton travail : tu suppor* 
9 tcras toujours l'opprobre ; opprimé tous les 
t jours, tu seras frappé de stupeur et d'épou- 
» vante , à l'aspect de ce que tes yeux verront. 
ft^Tu passeras en proverbe , et tu seras la fabk 
» de tous les peuples chex lesquels je te con« 
» duirai , dit le Seigneur ( i).» 

A présent , dites si Dieu n'est pas fidèk 
dans ses menaces comme dans ses promesses. 

iLes Juifs, en tuant Jésus-Christ pour ne pas 
» le recevoir pour Messie , lui ont donné la der- 
»nière marque de Messie. En continuant à le 
1 méconnottre, ils se sont rendus témoins irré- 
9 prochables ; et en le tuant et continuant à le 
• renier, ils ont accompli les prophéties (2). » 

(i)Qu6d tiaudire nolueritTocemDominiDei tui..., 
malediclufl eris in civitate , maledictus in agro.... Male- 
dicluseris ingrcdiens, et maledictus egrediens....Per- 
euUal te Dominus amentiA etcascitate ac fiirorc men- 
tis , et palpes in meridie sicut palpare solet caecus in 
tenebrîs, et non dirigas vîas tuas. Omniqne tempors 
calumniam sustincas, et opprlmaris violentiâ, nec ha- 
bena qui liberet te.... fructus terr» tuse, et omnes In- 
bores tuos , comcdat populuA quem ignoras, et sis 
semper calumniam sustinens, et oppressas cunctis 
dîebus, et stupens ad terrorem corum quœ vidtbunt 
oculi tuL..« Et eris perditus in proverbium ac fabulani 
omnibus populis , ad quos le introduxerit Dbminus.... 
Advena qui lecum fuerit in terra, ascendet* super te , 
eritqne sabllmior : tu autem detcendei i et eris infe- 
rior. Dmteron.j XXV IH^ i5 €t seçq. 

(a) Pensées de Pascal ; 11^ part > art. XI , t^m. II , 
p. 114, ii5. Ediu de EeooQiiid, i8o5. 
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MaÎ9 Dieu ne les abandoni^ra poiqt é\€T^ 
iMillepoient ; le Jour du repentir et de la nniséT' 
ricorde viendra pour eux. Le Seigneur éten- 
dra une seconde fois la malq four recueillir 
les débris do son peuple (i). Les restes de 
Joicab se convertiront au Dieu fort (2). Le 
Prophàtc a vu te regard qiw jeits Isï^Û sur 
celui qu'il a percé et /^a t^rme$ quil verse sur 
faî cùtnme $ur fin fils unique, comme oh pleure 
la mari d'un fils premier né (5). Après leur 
longue dispersion , dafis les derniers jours, les 
enfuris d'Israël reviendront , ils chercheront 
leur Dieu ^ ci David leur roi; ci ils ircmbleroni 
-de rêSffct en sa présenee^ et en présence du 
bien quil leur a donné (4)* 

. Nous ne sommes pas encore parvenus aux 
temps marqués dans cette prophétie. On peut 
voir dans Bossuet comment se sont accoiTi- 
plies celles de Jésus-Christ sur la ruine de 



(i) Adjiciet Dominus sccurulô manum suam ad pos- 
»idchdum rcsîdumïi populi sui. Isa,, XI f 1 j. 

(a) Reliqniœ convertentur, reliqniœ, inquam > Ja- 
cob ad Denni fortem. Id.yX^^i^, 

(3) Aspîcienl ad me, quem confixerunt : ctplangcnl 
eum plapctii quasi super unigenitom, et dolebunt su- 

Ser eum^ ut doleri solet in morte priniogëttiti. Zach., 
UJ, iç. 

(4) Bt pmt b«c rtvBrteatiir filîi I^raêUet qiia^reul 
Dominum Deum stium» et Pavid regein SMum : et p^- 
veUnntadDôminiiiQt et ad bwume^s, iofioirî^dluio 
dierum. Ose. ^ JIJ^ â % f^tfC^.» XX » 4^ * 
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Jérusalem et (îu peuple déîcîdje (i\ Il «voit 
apnoncé qu'il ^rolt remis entre ks BOftiBs 
des Princes deTS prêtres et ëes Scribes , con- 
damné à tnotîy litre ensuite âUx gentils, 
fnoqué, flagellé, crucifié, et qu'il ressuscite-* 
roit le troisième jour fa). Saint Pierre avoît 
fait beaucoup de prédictions, et un auteur 
païen, dont ôrigèrie produit le témoignage, 
atteste qu''ellcs s'étoîent toutes yérifiées de 
poipt ça point (3). La Hévélatîoii de saint 
Jean annonce les destinées futures de l'E* 
glise ; car il entroît dans* les rues de Dieu , 
que rhîstoire de la société où tt Touloit être 
honoré fut prédite , afin qu'il n'y eût rten en 
elle qui ne fût mervciHetix, et aussi pour 
montrer son indépendance de toutes les causes 
humaines. Lorsque les signes avants-coureurs 
de la fin des temps paroltront, les chrétiens 
ne seront point surpris ; et dans l'attente du 
souverain Juge dé\h parti du ciel pour rendre 
à chacun selon ses œuvres, on les verra seuls 
tranqtiilles au milieu de l'horrible confusion 
et du fracas d'un monde qui croule. 

(i) DîscoiTTS surrhist* univers. , IPpart., ch. xxiL 
Edrt. de Versailles. 

(3) Ecee a8een4iiDUi.lerasoljmAm,çtFiliusJboiQini4 
Iradelur principibus sacerdotum, et scribis, et con- 
demmàtml ^119 mer4e„ et IradeDt eufn gentibus avl 
llludendun) ^ flagellénduin, etcrucifigfendom, et tertiâ 
dlii resurget. Mallh.^XX, 18 eMg. 

(3) PLIeg., lîb. Xin et XI Y. Chroa. ap. Origea. 
Contr. Cel^., lîb. II, n. 14^ ^om. I, p. 4oi- 
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Outre ks prophéties directes, les Livrés 
saioti offrent encore des prophéties (Vactumy 
comme l'expliquée saint Chrysostôme (ij. 
Ainsi, c'est un des exemples quil cite, Isaîe 
a dit : // a été conduit à ta mort comme une 
brebis j et comme un agneau , devant celui qui 
le tond. « Yoilà. la prophétie de discours. Mais 
M{uand Abraham prit son ûls Lsaac, et que 
> Yoyant un bélier arrêté par ses cornes, il 
»le sacrifia réelienieat, il annonça alors eu 
» figure la passion qui devoit nous sauver (2). » 
, La loi de Jl^oîse iiguroit la loi évangélique , 
et les rappoHs eijitre ces deux lois sont si nom- 
breux, si manifestes^ qu'il seroit superflu de 
les indiquer. C'est d'ailleurs ce qu'on fait les 
Apôtres presqu'à chaque page de leurs écrits. 
Qui ne reconnoitroit la raques (3) véritable 
dans l'agEieau. immolé en signe de délivrance? 
Presque toute l'histoire des Juifs est égale- 



(1) S. Chrisost Homil. XI de Pœnitent., Oper. 
tout. II , p. aa5 seqq. 

(2) Sicut avis ad occisiottem ducttu est , et sicuÀ aguus 
caram tondmte se. Hœc est per verbum prophetia. <]ôin 
cnîtn Abraham tiilit Isaac , tune aiieteni TÎdeiis ha^ren- 
teui cornibus , ad 5*ncrîfîcium duxit opi^re 9 v«litii 
l*cr figuram proclainaos talutareoi pasMoneui* Ibld., 
pag. 324* 

(3) npp Pesahy qu*0Q interprète oomiiMinèinenc 

avec la Tulgate, par le mot transitas f passage, signi- 
fie eapiation, suivant Michaëlis ; et Taî-abe favoriàc ctt 
sens. 
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încnt figurative. Le serpent d'airain élevé dans 
le désert, et qui guorissoit ceux qui le regar- 
doîent, ne représente -t -il pas clairement 
l'arbre de la Croix qiiî nous a aussi guéris de 
In morsure du serpent ? La manne rappelle Ta- 
lîment divin dont Jésus-Christ nourrit mira'* 
culeusement ïe^ fidèles. Et n'étoit-il pas lui- 
même figuré par les saints personnages de 
Tancienne loi (i), par Job, Moïse, Josué, 
par David, modèle de douceur, d'humilité, 
de patience dans TafOliction? Ce saint roi 
figure le Messie souffrant, comme Salomon 
figure le Messie glorieux , élevant à Dieu un 
temple dont la durée sera étemelle* 

Les Patriarches ont avec lui des traits de 
ressemblance non moins frappans. iJésus^ 

• Christ, figuré par Joseph, bien aimé de son 
>père, envoyé du père pour voir ses frères, 

• est l'innocent vendu par ses frères vingt de- 
» nîers , et par là dêveau leur Stiîgneur , leur 
1 Sauveur, et le Sauveur des étrangers, et le 

• Sauveur du monde; ce qui n'eut point été 
» sans le dessein de le perdre , sans la vente et 

• la réorobation qu'ils enfirentr 

• Dans la prison , Joseph innocent entre 

• deux criminels; Jésus en la croix entre deux 
» larrons. Joseph prédit le salut à l'un , et la 



(i) Voyez Hcydeck, Defensa de la religion cltriS" 
tïana, toin. Il , p. i^ et seqq. Seo. édition, Ma- 
drid, 1798. 
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•mort à Tautrc sur les tnêntes apparenccsi; 

• Jésus'-Clirîs* «auve l'ao , et Jaîs$e l'autre » 
> après I<îs ménoe s crimes« Joseph ne fait qua 

• prédire^ Jésus^Gluîst faiL JosçpU demande 
•"à celui qui sera sauré qu'il se s^i^uvie^ne de 
«lui (piand il sora venu en «a gloire? et ce- 
pIuî que Jésuô- Christ sauve iuî demande, 
» qu'il se souvienne de luii quand il $era eu 

• son royaume (i).» 

Ainsi les figures s'accordent ^vep les pro- 
phéties, et les événemcna ont vérifié les pro-^ 
{)hétîes et lesftgures. Les juste? de rancîenn© 
oî, les Juife spirituels, connoissoient Jésus- 
Chrrst presque au^î clairement que nous le 
connoissôns nouis-nà&nes* Avec combien de 
vérité disoit-îl dotic : Scrutez les Ecritures , 
te Èont fUes^mémes qui rentient témoignage de 
mol (2). Nous îie craignons point de le dire ; 
que lèd incrédules lisent rEvai^gile^ qu'il? 
rcmarqifent attentivement lea circonstance? 
principales de la vie du Sauveur , Iq oaraptcrc 
et l'objet de sa mission « les effeta qu'elle de- 
voit produire ; nous les défions hautement de 
composer ensuite des propliéti^a plus claires 
que les véritables prophéities» 3ur x8m les 
faits^ qu'elles ont annoncé». 



(i) Pensées de Pascal, II* pari. , art. IX, tom. U, 

(a) Scrutwnisu Scnptur«$ et illœ snnt quœ tesU- 

monium peiliibenl de me. Joann,, Vj 3g, 
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Qu'on ne nous parle donc pluç d'obscurité; 
tout est obscur pour l'œil qui a^ ferme , mais 
ses ténèbres n'affoiblissent point la lumière 
qui éclaire le monde. Qu'on ne nous parle 
pins du hasard pour expliquer le don pro- 
phétique, à moins qu'on ne soutienne aussi 
que c'est par hasard que les Evangélistes, en 
rapportant les actions de l'Homme-Dieu , ont 
raconté ce nu 'il a f^it et souffert réellement. 
S'ils n*ont dit que ce qu'ils ont vu , et s'ils 
n'ont pu le dire qu'après l'avoir vu, les Pro- 
phètes, qui ont dit les mêmes choses qu'eux, 
les ont vues comme eux; et leur inspiration 
est 4è5 lors invinciblement prouvé^, ainsi 
que la divinité du christianisme. 

Maris quand l'incrédule résistcroît à unç si 
forte évidence , il ne seroit pas encore affran- 
chi de l'obligation de croire, qui lui paroît si 
pesante. A moins de renverser le fondement 
de la raison, il seroit contraint de céder ^au 
témoignage de deux immenses sociétés qui 
concourent à établir Ta utorî té des prophéties» 
En niera-t-il la réalité? les Juifs TaccabJent 
de leur témoignage ; en nîera-t-il l'accomplî.*:- 
semejit? ces mêmes Juifs , on l'a vu , en sont 
une preuve vivante; et le témoignage des 
chrétiens interdit le plus léger doute ; car , 
que- lui opposeroit-on? Le témoigoaçp dus 
idolâtres? ils ne nient, ni n'affirment, il^ 
ignorent (i); le témoignage des musulmans? 

(i) On a vu niôtne que plusieurs païeôs, Porpliîre, 
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il est conforme au témoignage des chré- 
tiens (i)* Sur quoi donc l'incrédule se fon- 
deroît-îl pùUt l'attaquer? sur sa raison? Il 
h'a qu*elle. Mais Si sa raison peut prévaloir 
contre la raisoti d une multitude innombrable 
d'hommes aussi éclairés que lui, aussi sin** 
cères que lui, il n'y aura plus de raison hu- 
maine ♦ plus dfe jugement commun qui fasse 
loi, plus de certitude : ch»![ue homme aura 
^a vérité^ comme il a sa raison. Il faudra 
concevoir sous la même notion^ le vrai et le 
iPaux , et après avoir tout confondu , tout ad- 
mis , tout nié, repousser avec mépris la pen- 
iée même ^ et gémiï en silence , dans d'éter- 
nelles ténèbres , sur cette grande illusion 
qu'on appelle Tintelligence. 

C'est en vain que Tincrédule chercheroit 
hors du christianisme une route qui n'abou* 
tisse pas à cet abîme. Et quelle marque plus 
frappante de Sainteté dans la religion chré- 
tienne , qu*on ne puisse rejeter aucun de ses 



Julien , Phlégon , tcconnoissoient Tautorîté et l'iioeoEn- 

f^Hsseraent de plusieurs prophéties contenues dans 
'Ancien elle Nouveau-Testament. 

(i) Après aToîr nomma Abraham, Isaac, Jacob, 
Jo«eph , Noé, Job , MoTse , Aaron , David, Salomon , 
Elie, Elisée, l^achârie^ Jonas, Jésus-Christ, saint 
Jeftn : Mahomet fiiit ahisi parkr Dieu dans It Roran : 
«>C*e«t à ceux-ci que nous ayons don aé l'Écriture , et 
»la sagesse, et ie don de prophétie. » Yojee Sale> The 
•Koran transieted, voL l, p. 171. IhUL^ vol. li^ 
ch.XVll» p. 10^ et aiiù. 
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< dogmes, aucun des faits sur lesquels elle est 
établie , sans profaner l'homme mémo en 
anéantissant sa raison 1 Ce qui vient de Dieu 
est rrai, te qui yient de Dieu est saint; et 
comment pouitoIt-^He ne pas venir de Dieu 
la religion fondée sur tant de prophéties dont 
Tunirers pi'esque entier atteste l'accomplisse- 
ii»înt? Qui auroit inspiré les Prophètes? Qui 
leur auroit révélé le Sauveuir du monde, et 
l'époque de son avènement, et les circon-' 
stances de sa vie , de sa passion , de sa mort 4 
et de sa résurrection? Rien n'a été c^ché pouf 
eux : la réprobation des Juifs iniidèles , la 
vocation des gentils , les épreuves ^ les per^ 
sécutions que souiTriroit l'Eglise naissante , le 
triomplie éclatant qui succcderoit à ses dou- 
leurs , ils ont tout connu ^ tout prédit. Pen-* 
dant quatre mille ans, le genre humain a en* 
tendu leur voix lui annoncer toujours plus 
clairement ces merveilles. Ce long miracle 
devoit-il servir à autoriser Terreur, à consa- 
crer l'imposture? Qui le pensera? U faut donc 
reconnoitre que le christianisme est divln^ 
Et quoi de plus divin, en effet, qu'une reli- 
gion qui satisfait pleinement tous les besoins, 
tous les désirs de notre âme, en nous mon* 
trant à la fois notre origine et nos destinées , 
ce qui fut et ce qui sera ; qui convoque , pour 
ainsi dire, et les siècles écoulés, et les siècles 
futurs, qui les rassemble sous nos yeux, afin 
de nous détacher du présent , qui n'est rien , 
de nous instruire de notre grandeur , et de 
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nous faire découvriV dans une existence d*un 
moment Tétenilté tout entier^! Il n'y a point 
de ienms pour le chrétien : telle est la puis* 
sanoe de ta M , qu^elle ranime le passé , 
fpiVlle réaifse l'avenir, et qu'elle crée en nous 
comme une iihsige de cette vie sans sueces** 
8Îon j sans veille et sans lendemain , qu'aux, 
cuûe durée ne niesure ; de cette pensée inoH 
mobile, inaltérable, infinie, q\Â comprend 
tout dans son unité t vie pariteite, îmmçnsp ^ 
âe l'auteur de la vie; éternelle pensée dô» 
rfitrc éternelî 
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CHAPITRE XJV, 

Une religion fondée sur dés prophéties cer- 
taines est évidemment loeurre de I>reu , pttis^ 
que Dieu seul connoît Fà venir. Or, le chris- 
tianisme est fondé sur des prophétie» qu'on 
ne peut contester sans nier Thistoire dcar 
Juifs, lliistoire évangéllque, et métae la tra- 
dition universelle et perpétuelle do genre hu- 
maîa, c'est-à-dire , sans renverser la base de 
toute certitude : donc le christianisme est 
divin. 

Mais la divinité de la religion chrétietme se 
manifeste encore avec non moins d^ëclat dan«r 
les miracles opérés pour lui servir de preuve 
depuis l'origine du monde. En se révélant 3ê 
rhomme, en lui dictant des lois , jamais Dieu 
ne sépara les prodiges de sa puissance de» 
merveilles de sa pensée, afm que , reconnoîs- 
sant à ce signe infaillible Tau tori té suprême k 
qui l'univers obéit , Thomme , incapable do 
comprendre tontes les vérités qu'il doit croire , 
obéît lui-même sans hésiter à la parele d« 
l'Être infini. 

Pour se former une idée juste des miracles 
et de leur objet , iï faut se sotrrenîr qu% h re- 
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ligion ou l'ensemble dc^ loi^ de notre nature 
intelligente , n'a pu nous être connue que par 
la révélation. Comment pourrions-nous savoir 
ce qu'est Dieu et ce que nous sommes, si 
Dieu lui-même ne nous en avoit pas instruits? 
Et si noua ignorioiis ce que noiis sommes et 
ce que Dieu est, comment connoitrions-nous 
les rapports qui nous unissent à lui, et qui 
dérivent nécessairement de sa nature et de la 
nAtre ? Dottc pbini de dogmes , oïl dé vérités^ 
hU^ point de devoit^^ point de religioii, a 
moins que Dieu ne l'ait révélée^ Et comme il 
est impossible qu'aucune société subsiste sans 
religion^ et que i'homme lui-même ne sub^ 
sisté que dans la société ^ il s'ensuit que là 
révélation des lois qui rendent seules la société 
possible, est une condition néicessaire de l'exis-^ 
tetice de l'bomme ; et son existence prouvé 
eelle de la rerélatioiiy attestée d'ailleurs, ainsi 
qu'on l'a tu« par tout le genre humatti. 

Mais de quel moyen Dieu s^est-il servi poût 
ïëvéier à Thomme les vérités qu'il devoît coii- 
noitre ,les devoirs qu'il éioîl obligé de remplir? 
Sans doute ^ d'un moyen naturel^ ou conforme 
à la nature de l'homme : car il seroit absurde 
de supposer que le nioyen par lequel Dieu â 
révélé à l'homme les Iqis de sa nature^ fût op-^ 
posé à cette même natuire^ Il y à côntràdictiori 
dans les termes mêmes. 

Oir telle est la nature de l'homme que , dan» 
•00 état présent y la parole est l'unique inoyéti 
d^ eo^jfuuunication entre les esprits ^ et pu 
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conséquent le lien naturel ou nécessaire de la 
société ; et Ton peut défier tous les hommes 
ensemble de révéler à un autre homme une 
seule idée par un moyen diiïérent. Il falloft 
donc que Dieu , ou changent la nature des 
êtres et détruisît Pordre qu- il avoit élabli , ou 
ciu'il employât le moyen naturel de la parole 
pour révéler aux hommea la religion : et dès 
lors il est clair qu'à moins de multiplier à Tin- 
fmi les révélations immédiates, ou d'anéantir 
)a société en rendant chaque esprit indépen- 
dant, un homme a dû être l'organe des pen- 
sées et des volontés divines , toutes les fois que 
Dieu a voulu parler au genre humain. 
' Cela po$é , iï ne reste à résoudre qu'une 
•seule question : A quels signes reconnotti'a-t-on 
certainement l'Envoyé divin ? quels seront les 
titres de sa mission? La doctrine qu'il annonce 
en est-elle une preuve suffisante? Mais c'çst U 
vérité de cette doctrine même qu'il s'agit de 
prouver. Chacun en sera- t-îl juge? Alors elle 
n'est plus une loi , mais une opinion philoso- 
phique, qu'on est libre de rejeter, d'admiettre 
et de ipodifier à son gré. D'ailleurs la plupart 
des hommes , incapables même d'examiner, 
seroient éternellement dans l'impuissance de 
savoir s'il existe une véritable révélation. Loin 
que la doctrine prouve la mission , c'est au 
contraire la mission qui autorise la doctrine. 
La foi n'est due qu'à Dieu : avant d'exiger 
que je me soumette à vos enseigneinens , ap- 
prene]^»moi donc comment je pourrai m*as« 
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«umrsans aucun doute que c'est réellemèat 
lui qui TOUS envoie. 

Un hpmme dit : Je suis Torgane de la Divi- 
nité, écoutez-moi. Mais quel est l'imposteur 
ou rentbousiaste qui n en puisse dire autant? 
Sa parole seule ne suffit donc pas, ainsi que 
lavoue Julien lui-même (i); il faut qu'elle 
soit appuyée d'une sanction; il faut, en un 
mot,, que le Tout -Puissant accrédite son en- 
voyé pj*ès de ceux auxquels il doit parler en 
4on nom. 

Or 5 par cela même qu'il est choisi pour 
promulguer ses commandemens, il est aisé de 
comprendre qu'elle doit être la nature de cette 
sanction indispensable dont tous les hommes, 
fia vans ou ignorans , doivent être également 
frappés. Le pouvoir se manifeste par des actes ; 
i'Ehvoyé divin 4evra donc manifester un pou- 
voir divin. Voilà son titre , on ne peut ni limi- 
ter, ni le contester ; et il est naturel que celui-là 
«oit le ministre d'une action divine , qui s'an- 
nonce comme l'organe des volontés de Dieu. 

Cette action divine est ce qu'on appelle mi» 
racle. 

Donc point de révélation sans miracle , c'est- 



(i) Tnv ^t aXnOciftv oCx tvçffrtv ex ^CkoC ps/iaroç, àWot 
jniii Ti , xol natpaxokoCQruTCu. Totç Xoyotç èvOLpyl^ en^tîov. Le 
simple discours ne suffit pas pour établir la vérité, il 
•ftiut encore que les paroles soient accompagnées de 
ifuelque signe évident. Julian.^ ap. Cyril* , iib, Xm 
.suà fin. 
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Ji-^ire 9 point de volonté <Uviac manifestée aux 
liommes par la patole , sans action diviiie 
operç*ue de Tliomme par ses cens* 

Ici nou^ ferons remarquer une inconsér 
cuence des déistes. S'imaginant qu'une révér 
lation faite à chaqu&homme individuellement^ 
si3roit plus conform^^ à la sagesse de Dieu , 
qu'une révélation générale faite au genre hu-* 
main , ils nient cette dernière révélation , et ae 
croient par là autorisés a nier la nécessité des 
miracles. Mais ils s'abusent étrangement ; cav* 
supposé que Dieu révèle particulièrement à 
^chacun de nous les devoirs de notre cœur et 
de notre raison , ils jdevroîent plutôt en con^ 
dure la nécessité d'autant de miracles qu'il y 
a d'hommes , et qu'il y a de pensées dans Tes- 
prit de chaque homme, puisqu 'aucun d*eug^ 
t) 'étant infaillible 9 aucun d'eux ne peut être 
certain , si Dieu ne l'en assu^^e par quelquo 
signe extérieur^ que ce qui lui paroît yraî aoiI 
réellement yrai , ou ne peut avec certitude dis- 
tinguer de ses propres pensées, les vérités que 
Dieu lui révèle : d'où il suit qu'un déiste con- 
séquent doit nécessaînement devenir ou scep- 
tique, ou visionnaire ; son système, plein de 
contradictions, ne lui p/ermet de s'arrêter que 
dans le doute , ou dans le fanatisme (i). 

Nous avons dit que l'homme envoyé de Dieu, 



{i) Les Martmîitjes et tous les Uluipioéa sont tes Cp* 
jDf^iques du déUm^. 
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devoit prouver sa Hiission en se montlraiit te 
ministre du pouvoir- divin, c'est-à-dire, par 
des actions divines ou par des miracles. Mai^ à 
quels caractères rcconnoîtrons-nous le miracle 
(tiu l'action de la puissance divine ? 

1* Toute action est extérieure, donc tout 
miracle doit être sensible. 

2* Il faut que la puissance divine soit clai- 
rement manifestée; donc le miracle doit être 
évidemment au^^lcssus du pouvoir naturel de 
celui qui Topère. 

Toute action qui a ce caractère est un uïi- 
racle , et Tauteur du miracle est sans aucun 
doute l'organe de la Divinité, puisqu'il est visi- 
blement le dépositaire de sa puissance. 

Un miracle étant une action divine , il s en^ 
•uit que Dieu seul possède, et que lui seul 
peut communiquer le pouvoir miraculeux ( i )^ 



(i) On demande en tfaéoio^e si les esprits bons et 
mfiuvais ont le pouvoir d^opérer des miracles 7 D'après 
ce qui vient d'être dit , on voit que ce pouroir n'ap- 
partient et ne peut appartenir essentiellement qu'à 
Pieu. La question se réduit donc à savoir si Dieu em« 
ploie comme înstrumens , dans la production des mi- 
racles f les esprits bons et mauvais ; question a^sez fu- 
tile , puisqu'en réalité Dieu seroit toujours le véritable 
auteur du miracle qu'opéreroU ainsi un esprit bon o4i 
mauvais. 

Il existe des lois générales qui régissent les intelii- 
genres, comme il y en a qui régissent les corps » 
jparce que tout est réglé dans les œuvres de Dieu , et 
que celui qui est Tordre même, n'a pu rien fake qui 
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'Donc aucun miracle ne peut avoir lieu pour 
autoriser Terreur (i), puisque Dieu, auteur 
du miracle , est la suprême vérité (a). 



ne fût ordonné pour une fin digne de lui* Supposé 
donc que les intelligences supérieures à l'homme aient 
reçu de Dieu le pouToIr de suspendre ou de changer ^ 
en certaines occasions , les lois de I4 outure physique , 
ce pouYolr ne peut s'exercer que comme Dieu l'or- 
donne ou le permet » et il trouTe » par conséquent , 
dans les volontés de Dieu 9 et ses limites et sa règle. 
Donc il ne peut, en aucun cas, être employé pour 
établir ou favoriser l'erreur , qui est ce qui existe de 
plus opposé aux volontés et à l'essence même de Dieu : 
Deus Veritas ut. 

(1) « Il faudroit ne pas avoir la plus légère notion de 
» Dieu pour se persuader qu'il pût attester le mensonge 
» et le confirmer. » Pm$éê$ de Bourdatoue, t.l ^p. 164. 
^ (a) • Après ayoir prouvé » dit Rousseau , la doctrine 
«par le miracle 9 il faut prouver le miracle par la doc- 
ittrine. Cela est formel, a)out6«t-il, en mille endroits 
«-de l'Ecriture , et entre autres dans le Deutéronome, 
lich. XIII, où il est dit que, si un prophète, annon* 
tffant des dieux étrangers, confirme sa doctrine par des 
wptodiges, et que ce qu'il prédit arrive, loin d'y avoir 
iraucun égard , on doit mettre ce prophète à mort » 
Etniie, liv.. IV ^ 1. 111, p. i5. Premièrement , TEcri- 
ture ne dit nullement ce que Rousseau lui fait dire ; 
voici le texte du Deutéronome : Si surreœerit in medio 
tul propheta, oui qui somnium vidisse se dicat, et pre-^ 
diœerit signum atquê portentum» et eoenerit quod ioeutits 
est, et dixerit t'ai : EamuSf et seqaamur deos aiienos 
4JU0S ignoras, et serviamus eis, non Mudies verba pro" 
phetœ iiiius aut sammatoris...» Propheta autem ilie aut 
fietor somniorum interfieietur. Moïse comme on voit, 
parle d'un homme qui feint d*aToir eu des songes , et 
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4o€tirine étant coutetés, toiiile 4i$ci|3sioQ de 



qui» sous ce prétexte, engage le peuple à Tidolâtrie* 
« Qmad même , ëit«<if auK Israélites , les prédktloas 
»q«11 TO«8 doaœ comme un ^gne merreîllcux s.'a!(>> 
«eompliroîent, ne Péeovtes pas. » Qa*j a^t-il daas 
tout cela qui ait rap^frtk iuu doctrine eonfirmtdê par dm 
prmiig4s ? Qa'oa homme ait im rère , est-ce on pro<* 
dige ? En est-ce ua ^ se yérifie f Bt de ce que liobe 
aTertit les iuif» d'être en garde contre les imposteurs 
qui chercherokoft à les dé^mer du o«lte de Dieu.; de 
ce qu'il leur défend ^iTéoouleMiQ komme qoi y sur 1^»> 
torîtè d^n songe qu'il dirolt arolr eu, ks {Mvsseroit 
de se livrer à l'idolâtrie ; comment peut-on oonelofS 
qu'il pénaok que les miracles ne prouTent point la doc- 
trine , *ui qui rappelle ft chaqpie instant ses propres ml* 
racle» , pour eonSïmer la db^rme qu'ihannoiiçoitS Lee 
ÎBcrédules. et Eevsseau hii-fl»lme ont fait graad toiit 
des magîfiiens de Pharaon , lescpieb , au moyen de^sr* 
tams, secriis s areauê. çumdam, ilMtècent quelcpios-^uif 
des pfo^gBs opérés par Meise. Biais, qui est-ce qui 
nie que d'adroits diarktana ne puissenii fiidre paraftioe à 
ToloKté des seppens et des grenouilles » M cheligerfai 
couleur de Peau ? Au reste, les sages et les.em^Miûteiia» 
d'Egypte ne tardèrent pas à. s'areser TaiuQt» et àiB*« 
oonnoitre Faction de Dieu dans les œurtes de son «t* 
Toyé ; et dîxerunt maUfici ad PhartKmgm : ^igtiUs Dêi 
eet kic. ( EœotL VIH , 19. j Us avouent tout ee 
que nient le» incrédule»^ la réalité des miracles; àtt. 
Moïse , et sa mission dÎTine qui eu est la eonaëquenûB. 
Ils arouent enfin que le do^dêiBim, «on. poOToi»> 
n'étoit pour rien dans tout ce qu'ixa aveieni fait euxt^ 
mêmes, c'est-à-dire, qu*ils n'*Tûi«itpeint)fiiitdemi* 
racles. Et encore faut-il remarquer que iewstpffestigce». 
queb qu'ils fossent, n'aTolent^nqUemem pouroi^eli 
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cette doctrine devient inutile 5 il n'y a plus qu'à 
se sotinaettre et à croire. 

Ne pouvant contester une vérité sî évidente , 
les incrédules ont clierché , par divers moyens» 
à éhlder la preute invincible qu'on en déduit 
en faveur du christianisme. Les uns, comniie 
Voltaire , qui emprunte tous ses argumens à 
âpinosa ( i ) , ont nié formellement là possiBÏ- 
lîté de^ miracles. 

• « tTu miracle est , dît-il , la vioïatïoû des loîfi 
«mathématiques, divines, ininniables, étur- 
•'nellès. Par ce seul exposé^ un miracle est 
»uné çoptradiction dans les termes, Xlne loi ne 

• peut être à Ta fois immuable et viofée ; mais 
« une loi, leur dit-on (aux physiciens qu'il fait 
•parler), étant établie par Dieu même , ne 

• peut-elle être suspendue pa^p son auteur ? Bs 
» ont la hardiesse de réuonare que non, et qu'il 

• est impossible que TÈtre înfïpînlent sage aît 
» fait dès fois pour les violer. II ne jjiouvoit , dî- 

• sent-ifs, déranjger sa ^lach^ne que pour la 

• Faire mieux aller;* or U est clair qu'étant Dieu 
•'il a fait cette imniense machine aussi bonne 

• qu'il Ta pu; s*ïï à vu q^uTl y atiroît quelque 

• imperfection résultante de la nature de ïa 
9 matière i îl y a pourvu dès le conunencenaent ; 
»ainsiifû*y changera jamais rien... 



de confirmer une doctrine quelconque; ce qui suffit 
seul pour détruire toutes les difficultés des incré* 
dules. 
(i) Tractait, theolog. politic, cap. n. 
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» Pourquoi Dieu feroit-îl un miracle? Pour 
» venir à bout d'un certain dessein sur quelques 

• êtres vivans ? Il diroit donc : Je n'ai pu par- 
» venir, par la fabrique de l'univers, par mes 

• décrets divins , par mes lois éternelles , à rem- 

• plir un certain dessein; je vais changer mes 
» éternelles idées , mes lois immuables , pour 
» tâcher d'exécuter ce que je n'ai pu faire par 
« elles. Ce seroit un aveu de sa foiblesse , et non 

• de sa puissance. Ce seroit, ce me semble» 
» ds^ns lui la p|us inconcevable contradiction. 
» Ainsi donc , oser supposer à Dieu des miracles, 
» c'est réellement Imsulter (si des hommes 
•peuvent insulter Dieu). C'est lui dire : Vous 

• êtes un être foible et inconséquent. Il est 
> donc absurde de croire des miracles , c'est 
» déshonorer en quelque sorte la Divinité (i).b 

On ne sauroit affirmer plus expressément 
que Dieu ne peut faire des miracles: Yoltaîre le 
lui défend , en vertu des lois immuables, des 
décrets divins, et des idées étemelles; comme 
si un miracle ne pouvoît pas être aussi une 
idée étemelle, un décret ou une volonté liée , 
dans l'ordre général , aux autres volontés di- 
vines ou aux autres lois qu'on appelle cmmcia- 
hles ; comme si nous avions d'aiitres motifs de 
les juger telles, si ce n'est que nous ne les 
voyons point ordinairement changer , et 
comme si dès lors un seul changement observé 



(l) Diction, philosoph., II* port, art. Miracles. 



Digitized 



by Google 



EN MATIÈRE DE EELIGIOX. CH. XIV. Ù^) 

danà ces lois , ne prouyoit pas avec autant de 
cei^itude qu'elles ne sont point rigoureusement 
immuables, que là rareté de pareils change- 
mens prouve leur habituelle immutabilité ; 
comme si nous pouvions assurer , avec le 
moindre fondement , que leur durée doive être 
éternelle ; comme s'il n'y avoit enfin dans l'Etre 
infini que des décrets absolus, et que ses vo- 
lonté3 créassent pour lui une sorte de nécessité 
fatale , et comme un Dieu au-dessus de Dieu ! 

Déistes , vous venez d'entendre un de vos 
maîtres , et je ne^eroîs point surpris que son 
autorité prévalût dans votre esprit contre l'évi- 
dence même ; car l'effet de l'erreur est d'accou* 
tumer la raison à la servitude; c'est la punition 
de l'orgueil. Que vous dire donc ? Qu'opposer 
à l'autorité qui vous subjugue ? Voltaire à 
parlé , je l'avoue ; mais daignez aussi écouter 
Aousseau. 

> Un miracle est, dans un fait particulier, 
> Un' acte immédiat de la puissance divine , un 
9 changement sensible dans l'ordre de la na- 
»ture, une exception réelle et visible à ses 

• lois... Dieu peut-il faire des miracles? Cette 

• question sérieusement traitée seroit impie , 
»si elle n'étoit absurde; ce seroit faire trop 

• d'honneur à celui qui la résoudroit négative- 
i^méht que de le punir; il suffiroit de l'en- 

• fermer (i). » 

(i) Lettres écrites de la UoDtagne, p. 104. Edit. de 
Paris, 1793. 
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Au fond Ton ne voit pas pourquoi Iç déiste 
et Tatîiéç même hésiteroîent le moins du 
monde à croire un fait miraculeux. Bien ne* 
doit leur paroître plus simple dans leurs sys-J 
tèmes; et Jp chrétien a de puissans motifs' 
qu-ils n*ont pas, d'examiner scrupuleusement 
la vérité de ^eipblaBles faits : car la réligîotf 
lui apprend, ce que la raison seule hii laisse- 
roit ignorer, qu'ils n'ont lieu que pour de: 
grands desseins- et en de rares circonstances.^ 

Ii€î déî&te , qui admet la Providence ou Tac- 
tjbri perpétuelle de Dieu dans l'univers , ne 
peut nier sans se contredire la possibilité àé 
çç^te action; il ne peut soutenir à la foi* 
q!u'«lle existe , et qu'elle ne peut exister. OlJ 
un miracle n^est que cette action même ma- 
nifestée , eomme le dit Rousseau , dans un fait 
vartlculier. En quoi ce fait particulier , cet acte 
immédiat de la puissance divine ^ est-îl plus 
étonnant^ pUJS^ incroyable que les faits gené^ 
ragx qui sont aussi, de Taveu du déiste, des 
actes, irpmédiats de la puissance divine ? Dîeii 
donne la vie à tous les hommes ; voilà le ffiût 
général : il la rend à un homme pour une fini 
si on le veut même, inconnue ; voilà le faii 
particulier. Qu'y a-t-il là qui puisse surprendre 
un déisjte ^ermî dans ses principes , qui puisse 
lui Idiijii firai»dre 4^ devenir fou (i), ?*îl ea 



(i) ftQuel.que frappant qiie.pOt mç paroître uo pareil 
» spectacle, je ne voudrols pour rien au monde en êtro 



dby Google 



ètôit têmoîta? Il entivie&t que Di^ti peut aussi 
aisément rendre à un homme la yie , que la 
hR donner une première fois, Niera-t-41 qu'ii 
' le veuîBe ? Ce servît nier le foit que Je stippose 
prouré , et le nier utoîqwement parce qu'il 
knore le^ motifs qui ont pu déterminer Tae^- 
lion delTtre infini. S^étonnera-%-il même qu« 
Pîeu ait Voulu twérer cet actede sapui^ance? 
Qu'il s'étonne oonc de tout égieAcmeot; car, 
lui qui rejette la révélation, que counott^ii de* 
tolotttés et des desseins de Dieu ? S'étonner 
d\iti acte quelconque où sa puissance se i»a- 
toifeisté immédiatement, ce seroit s'étonner 
dé ne pas connoftre toutes ses pténsées , toutes 
Bes tolontés^ce seroit s'étonner de nTêtre pot 
Dieu. 

L'athée , qui ne reconm^ point de législa-* 
teuf (dans Funivers , de cause première îniel- 



» témoin;' car que ^aîs-je ce qnll eh pourrait arrÎTer? 
»Au lieu de me rendre crédule, )*âuroîs ^rand |»eur 
»qu*il ne mê térn^ que fou. ^Rwamifêg iMrts écrite 
iU h U9td4ign^, p. lis. 11 est: difficile d'Imaginée «e, 
^ue Dieu lui * mêj]^ paurroît Daire pour cony^ipcf e uti 
pareil déiste. Lui'parle-t-on d'un miracle opér^ de- 
vant d'autres hommes? Ils ont peut-être mal tu , ef 
(/ faudroit tftt'il f&t fou poeet {trécout0rj (BmiL , U III , 
p. 36. j It Toudrolt doiiO) pour y croire ^ être témoio 
do vùracleP JNon» p^uir rî^ ^u m^^ht^ f( cvaindrôU 
ÇH^U ne If rendu fou. C'est ainsi que se vérifiant les pa- 
roles de TEvoni^ile : Si Moysen et prophetas non aa^ 
diunt; negue si guis eœ viot^tuis resutrexerît , eredenU 
Luc. XTI, 5i. 
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ligeDte , ne sauroit attacher d'idée raisonnable 
au mot. de /^/. S'il est conséquent^ il ne doit 
voir dans tout ce qui frappe ses sei^s , qu'urne 
succession fortuite de phéqtf^mènes , que rien 
ne lie entre eux , que rien ne détermine , si- 
non cette incompréhensible puissance qu'il 
appelle hasards nécessité ^ destin. De quoi peut* 
il donc être surpris ? Quel fait , si nouveau » 
si rare qu'il soit , doit lui paroître incroyable ? 
Il ne l'ayoit pas vu encore , voilà tout. Le dé- 
faut même de cause , fût-il prouvé, n'est pas 
pour lui une raison de nier, une raison de 
douter, une raison d'être étonné. Tout ce qui 
ressemble à une œuvre fortuite , tout ce qui 
choque l'idée de règle, tout ce qui dérange 
l'uniformité des phénomènes ordinaires et en 
interrompt la constance, doit être à ses yeux 
ce qu'il y a de plus croyable et de plus natureU 
La permanence de certains effets , leur liaison 
avec certaines causes , la perpétuelle corres- 
pondance qu'on observe entre eux, en un 
mot , l'ordre immuable , voilà le miracle de 
l'athée: malheureux qui ne connoît de lumière 
que les ténèbres, de loi que le- désordre, de 
Dieu que la matière muepar une force aveugle j 
et d'espérance que la mort ! 
. Moii^s hardi que Voltaire dans l'absurdité , 
Rousseau consent de bonne grâce à accorder à 
Dieu le pouvoir de faire des miracleg; seulc^ 
ment il doute que Dieu veuille user de ce pou- 
voir, à cause de l'embarras oii se trouveroîent 
les déistes. Pour enlever donc au christianisme 
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fa preuve qui se tire des prodiges que Jésus- 
Christ et les Apôtres ont opérés , il n'imaginé 
rien de mieux que de nier , non pas les opi-^ 
racles en eux-mêmes , mais ht possibilité de 
s'assurer qu'aucun fait est miraculeux. 

c Puisqu'un miracle, dit-il, est une excep* 
>tion aux lois de la nature, pour en juger il 

• faut connoitre ces lois, et pour en juger sû« 
«rement , il faut les connottre toutes : car une 
» seule qu'on ne connoîtroit pas , pourroît en 

• certains cas , inconnus aux spectateurs , chan*- 
»ger l'effet de celles qu'on connoîtroit. Ainsi 

• celui qui prononce qu'un tel ou tel acte eist un 

• miracle, déclare qu'il connott toutes léê Idis 

• de la nature , et qu'il sait que cet acte est une 

• exception. ^ 

» Mais quel est ce mortel qui cobnoit toutes 

• les lois de la nature ? Newton ne se vantoit pas 

• de les connoitre. Un homme sage , témoin 

• d'un fait inouï , peut attester qu'il a tu ce 

• fait , et l'on peut le croire , mais ni cet homrn^ 

• sage , ni nul autre homme sage Bur la tetre 

• n'affirmera jamais que ee fait , queli^e ét€ti«- 
» nant qu'il puisse être , soit un miracle ; car 

• comment peut^il le saroir (i)? Soit donc 

• qu'il y ait des miracles, «oit qu'il n'y en ait 

• pas , il est impossible au sage de s'assurer que 

• quelque fait que ce puisse être en est un (a). • 



(t) Lellre»;é€ritei dm la llont«(pM>.p., to7J < 
(1) Ibid.^p. lyo* • , , , 

i5* 
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. Ce sophisme repose sur y» abws de xaots> 
Qn appelle loi, mmVoïdxe physique , unç 
csuse peruianiente qui. $e manifeste par def 
effets constaut^ Ainsi la succession uniformç 
des mêmes eilEets dans les mênaes circon- 
stances, prouve lexistepce de la cause perma- 
nente ou de la loi qui les détermine; et nous 
B 'a vous pas 4'aMtre moyen de reconnoître les 

Î^ois d^la nature. Ltçs circonstances demeurant 
es m^m^es, arrive-t-il que l'effet change? tout 
1q monde avoue sans difficulté qu'il existe une 
p^lie dp pf changement. Mais quelle est cette 
4fti|se? |^ohahlei]p;eût 9 dit Rousseai^ « une 
imtr/^:|oi;d^Jia n^jUj^e. Expliquons -nous, s'il 
'^^\i& plaît- Qii'earteftde/r-voM^ par /<M , dans le 
cas présent ? Est-ce simplement une cause ? 
AW*!*i vptiÇ^ jraispQi^mpnt croule ; car personne 
»e^ prétepd qiie l'effet dont il s'agit n'a point 
iieio^usç \ laijuesliQtt, )e le répète, est de $a- 
•yoirquiejte est <*ette cs^use. Est-ce une c^use 
f>eriaaJûçat09.ou «p.e véritable loiPIl seroit ab- 
#\urde dQ 1^ dire, 4?àr on ne peut reconnoître la 
f!ermai>«a«(B d'vttf ç^^se qijie,par la constaucie 
jdfts pgfets,;l«s cifçoastances, eomno^e nous l'a- 
jriMis dit, ^ta^t ks mêmes, (i)» Or les mi- 
flracies , e* Vous: e» .coj^veoe» % wpt de?, faits 

»l^' '.- .>■ ^ ' ' ' ■ ; ■ : i . . - . ; . 
^- ■* - ■ . >■ . > ■ ■ ■ "■■ 

^ J.^.\- nn Jr- . il / - ., , ... 

(i) Niera- t-on qu'on piiissB être certain que /« r/r- 
cMsiances sont les mâm£& ? NûUâ Jifi \& croyons pas » Qe 
seroit aussi choquer trop grossièrement le bon sens. 
En tou t^as , ooosiattmiflRDaB ipit^ndiiii'iin «0 ^étoue 
à dire celte absurdité pour y répoçdie«<^ / > ' : 
i.t 
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rares ^ ^traordiiitiiies , oppoiés à' tous les 
efiCéts qui se présBnténjt' perpétuellement dan^ 
les mêmes: cîrconstanoes ; donc les miracles 
ne sont point les effets d'une cause permaf- 
nente 9 d'utèe loi d$ ta tuUurst donc an ptut -^ 
$ans connettré tomin les leiâ de la naiure^ t'atr- 
iurer qu'un fait- eit un vrai miracle. 

L^ lalsonnciment de Rousseau anrolt d'aile 
leurst^ çn le supposant exacte de si terribles 
conséquences , qu'il suffit de Ifs indiquer pour 
fdire sentir aux déistes même à quel pomt il 
est erroné; car il faudroit en conclure qu'à 
moins de savoir tout, (m ne peut rien swùk 
certainemenrf , etxpie ^ eondamné dès lors saM 
retour à un doute unif ersel , ce je àe sais quel 
fantôme quV>n appelle l'homme s-agitè et se 
tourmente en vain dans son iném^édiabie igooi- 
rance. 

Si nous ne pouTonseo effet juget avec cei^ 
tttude tfu'nniel ou tel fait- est une ea^ceplion mm 
lois de la nature^ à moin&ique nms ne amnoisr' 
sioiis toutes les lois dâ h. imtûré , éridemmenit 
il est impossible que ooûâ ayons jamais^au^- 
cune notion certaine de Toffcbre pbjj»ique , ni 
dé l'ordre morale dont les lois sont sans doute 
aussi des lois de la nature. Les pl^énomènes les 
plus opposes étant également nêiurele^ égaler 
ment conformes aux* lolls qui régissent le 
monde matériel , ce monde est , dans le même 
temps, soumis à des lois contraires; l'idée 
même da l'ordrç dispafolt; il ç%i insensé de 
rien prévoir , de s'étomier de rien. Ui;i homme 
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s'élance dans les flots « quWrivera-t-^iLî^ Qtà 
peut le dire? Il enfonce , il est submergé ; c'est 
une loi de la nature. Un homme marche sur 
ces mêmes flots (i) ; c'est encore une loi de 
Ja nature : c'est-à-^dire que la nature n'a tu- 
cunes lois constantes, ou , en d'autres tern^ies^ 
qu'elle n'a point de lois. Il n'existe que des 
faits , ies uns plus communs, les autres {dus 
rares. Observez donc des faits, mais gardez-^ 
vous de les rapporter à des causes perma- 
nentes ; gardez-vous de croire qu'ils doivent 
infailliblement se représenter dans; les mêmes 
circonstances. Que dis-je , observez des faits? 
Si nos sens ne dépendent eux-^mêmes ,^t dans 
leur organisation et dans leur' exercice, d'au* 
cune loi uniforme et certaine , s'il n'existe pas 
des rapports naturels, invariables entre aotre 
œil, par exemple , et la lumière , entre.la lu-.» 
mière et les corps qu'elle découvre à nos re- 
gards , les faits eux-mêmes pourroient n'être 
qu'une continuelle ittusion ; à chaque instant 
de nouvelles lois pourroient , en se manifes- 
tant, changer entièrement nos sensations , 
nos idées , tout notre être. Naus défions les 
déistes d^viter ces conséquences , à morns 
qu'ils n'abandonnent les principes de Rous- 
seau. Quels prodiges d'extravagance on est ce- 
pendant forcé d'admettre , pour nier les prcH 



(t) Julien avoue en particulier ce miradè de ^sb9* 
Christ. Jp. CjrèU., iiô.FI. 
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diges de la puissance et de la bonté de Dieu! 
Ce n'est pas tout encore : de pareilles 
conséquences auroient nécessairement lieu 
dans Tordre moral. Qui oseroit assurer , qui 
pourroit prouver que nous en connoiseons 
toutes les lois ? Sera-ce le déiste » lui qui ne 
.sait pas même à quels signes on les mcon^ 
noît (i)? Dès lors nul homme n'a le droit 



(i) Voyez tom. I^ chap. t. « Les mo^nies oe re^ 
«connoissanty sous le nom de loi^ qu'une règle pre»» 
»criteàun être moral , c'est-à-dire 5 intelligent ^ libre 
»6t considéré dans ses rapports aTCC d'autres êtres» 
•bornent conséquemmentau seul aaîmai doué de rai<* 
Bjon, c'est-à-dire à l'homme ^ la compétence de la loi 
«naturelle; mais, définissant cette loi ohaouo à sa 
«mode , Ils rétablissent tous sur des principes si mé* 

• taphysiques, qu'il y a, même parmi nous, bien peu 
«de gens en état de comprendre ces principes, loin d« 
>pouToir les trouver d'eux-mêmes. De sorte que 

• toutes les définitions de ces sarans bommes, d'ail- 
» leurs en perpétuelle contradiction entre elles, s'ac* 
» cordent seuieinent en ceci , qu'il est Impossible 
«d'entendre la loi de nature, et par. ctfsaéquent d'y 
«obéÎF, sans être «n très-grand raisonneur et un pto^ 
«fond métaphysicien. ... Connoissant si peu la nature, 
«ets'accordant si mal sur le sens du mot M, il seroit 
«bien difficile de conTenir d'une bonne définition de la 
«loi naturelle. Aussi toutes oelies qu'on trouTC dans Ifs 
•U¥res, outre le défaut de n'être point unifonx^es, ont«*- 
p exiles encore celui d'être tirées ae plusieurs connois^ 
«sauces que les hommies n'ont point aatureilemeot , et 

• des arantages dont il ne peuvent concevoir l'idcç) 
•qu'après être sortis de l'étal de nature» On commence 
a par rechercher les r^f^ dont» pour Tutilité cofn^ 
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d'affirmer d'aucun fait, qti'iirest eontràire %1ix 
lois de la nature morak, c'est-àf-diie , que 
peiD6onne n^a le drcdrt d'aC&rmer d'à tienne a)&- 
iion qu'elle est juate ou iQ)iiste , e'est^i-diifi,, 
i^'îi n'existe ni crimA m Tertti. 

Di^ens^e , puisqu'il est Ttafi i un pariicide 
poufta €àns' cminte com^roitve au tri|>unal 
du'déifitew £njr«ÎKi, pénétrés d'li()rrefucr , tous 
les hommes s'écrieront : Il a violé la loi la 
plus sacrée de la nature î S*îl est fidèle à sa 
dactÂne » le déiste répopdra i 



9 mvoe , a ser^t A propos fifie les hommes c6hT«ns»m 
»éntre eax, et fiiiis oo doafte le nom de loi natorefle 
^Aîla colleedoiî ^•'«ts règles , Miî&autre preuve que le 
•bîetr^^oii' tpouvse qid résuiteroit <ie leur pratique 
9iHiîvei'se|le*'¥qilà asturéroetiU ane numifère trèfr^eomi* 
^m^ede cewposer desidéfiakionsy et.d'eaqpUqiier. ki 
è nature def choses par des oonvenànees presque arbi^ 

• ttaires* s . m 

" «Mais tant qiKs novis ne ebnooitrons paâ rhonnnc 
» naturel , c'est «n ^alli que wouavoudronsdéterailaeir 
•la loi qii^il A reçue, ou eeille quiteooTienit le «lieKi à 
«sia eon9titai4»nl Tout oe qocnoés pdivrons Toit^très» 
f ekitpément -a» su^et de oette^ iôi ', t^mst que non-<seale« 

• ment pour qu'elle «)ittol^'il faut (fae la Tolontè de 
•celui qu^'elle oblige ^isse s-y soumettre aTee ces» 
#hofssianoe; mais 11 fani encore^ pour qu^elle soit na*- 
s turelle ; q^^lle pat^ immédîiatement par la vdix de la 
» nature. » ReûÈ^iak, ,DUe. *ur t'tmgind ei /# fonénmmvi 
de l'inégaliié parmi iBê kmnme$. Pwffiuê^ /9. 4t , 4»^ 4^ 
Ed. dé 17^. Notes qo^e les déîstes ne reeonnoisseni 
d'autre loi que la t&tnattttetU , qu^onne conkioSt peint» 
dit 'Rousseau. Mais^^ à feroe de cherdier, ils la tnou* 
Teront peut-être. Que salt«t>n ^ - i 
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« Pour fuger sàrement; que ee parrkid^ a 
•Tiole kfi^ lois de la nature , il faudroit 1^ coa^^ 
tnottfe toutes; eajr une seule qu'on ne QOOr 
» noîtroit pas pourroit en certiUns cas, loeammi 
>aax spectateurs, chauger celles que Von con- 
«DoitroU. Ainsi celui qui {Mronouoe qu'ua tel 
9 on tel acte est un crâxie^ ihjl une *viol»tioB 
»deè lois natareiles , décUre qu'il connoU 
i lotîtes les lois de la natuse, et qu'il sait que 
» est àots en est une vidhtîen. Mais quel est 
»ce mertel qui connoit tontes les lois de la 
» nature ? Rousseau ne se vantoit pas de les 

• eonnottre. Un homsie sa^, témoin d^un Cait 
lin^ui , peut attester qu'il a tu €e fait » et l'on 
»pecit )e^(^^>jre ; mais ni oet hMume sage, ni 
»nnl autre homme sa^ sur ta terre n'aiBr^ 
»mera jamais que ce fait, quelque étonnant 
f qu'il soit , soit %m crime ou un acte contraire 
>à la nature et à ses lois , car comment peut^^ 
»il le saroir ? 

» Mon frère , tous arez treonpé vos mains 
»dans le sang de l'auteur de roe jours; c'est 
» un fait étonnant ^ inoui ^ et je crois les hommes 

• sages qui Tattestent : mais ce fait est-il un 
» crime ? Comment, puis-je le savoir , moi qui 
»suis $i loin de coonpitre toutes les lois de la 

• naturel Qui m'asçitcera que ce fait, dépeUrr 
% d^pt d'une loi que Tignore , n'est pas uo acte 

• aussi naturel qùë lès. actes contraires, n'est 
npàs une ycrtui'? Rien n^autorîse un mortel à 
•prononicwr, : i .. .. /i .... 

1 Tout ce qu'on peut dire^ ç'^eU yiM i^uêMve^ 
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^falt une chose fort êw^aordmaire^ mau qui e$t' 
9 ce quinte qu'Use fasse des choses fort extraor'* 
^dinaires ? J^en ai vu, moi, de ces chmes^lày et 
^ndme fenai fait (i). 

» Allez donc en paix. Quel est le sage qui 
»oseroit vous condamner, lorsque la nature 
uTous absout peut-^txe ? Ecoutez seulement 
•^ quelques e(;mseils utiles à ceux qui se sentent 
» portés à £8tire des choses extraordinaires : pt^j 
> nez garde aux mortels qui s'ima^nent coït- 
wnoUre toutes les lois de là nature, ou qui ju* 

• gent et agissent comme s'ils les connoia* 

• soient; précautionnez -i^ous soigneusement 
li contre Tintolérance des lois de la société ci-r 
»vile, de cette société de tout point contraire 
9 à la nature f et défiez^TOUs de tos fils , si vous 
»en arez* • 

Pour nier que ces conséquences , aussi ab* 
surdes quTiorribles et que Rousseau lui- 
même auroit détestées , ne découlent pas né-» 
cessairement du principe qu'il étanlit , il 
faudroît prouver deux choses que très-certai- 



(i) Lettres écrites de la Montagne, p, 107. Rousseau 
parle des "^ prestiges opérés par des charlatans , et qui 
offrent Tapporence d'une exception aux lois de Tordre 
physique. II s'agit, isiM le discours que nous prêtons 
au déiste 9 d'exceptions aux lojs de l'otrdre moral.Tous - 
peux qui ont lu les Confessions sar^nt qu'il s^ trouye» 
dans cet ordre aussi 9 des choses fort extraordinaires ^ et 
que Rousseau auroit pu dire âveoUniêaieTéritè^/'m 
wivm^ etméms/sm (Uft^t* 
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nement on ne provTera jamiis t qu'il n'existe 
{>oiDt de lois de la nature morale » comme il 
existe des lois de la nature physique ; ou que » 
n^ .connoissant pas toutes les loi!» de la nature 
physique ^ nous connoissonfl toutes celles de la 
nature mojrale« 

Il suit encore de ce que dît Rousseau, que 

Ïersonne ne peut affirmer que les miracles de 
ésus-Ghrist ne sont pas de yrais mûracles ; et 
il l'avoue en termes formels. 

t Remarquez bien qu'en supposant tout au 
9 plus quelque amplification dans les circonsr 
» tances ( i ) 9 je n'établis aucun doute sur le fond 
» des faits {2). Que deyonsHious donc penser 

• de tant de miracles rapportés par des auteurs 

• véridiques (les EvangéUstes)?... Faut-il re^ 

• jeter tous ces faits ? Non. Faut*il tous les ad- 
p mettre? Je l'ignore. Nous devons les respec- 
»ter sans prononcer sur leur nature (3). » 

Et encore : « Ne prenez pas ici le change « 
» je TOUS supplie ; et , de ce que je n'ai pas re- 
» gardé les miracles comme essentiels au chris** 

• tianisme , n'allez pas conclure que j'ai rejeté 
1 les miracles. Non , je ne les ai rejetés ni ne 
» les rejette : si j'ai dit des raisons pour en 
» douter, je n'ai point dissimulé les raisons 



(1) Quelque amplification dans les circonstances 9 par 
exemple, de la résurrection d*un mort. 

(2) Lettres écrites de la Montagne, p. 1 15. 
(3)Ibid., p. 1 16, 117. i^^ 
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B^l'y crare) il f a ime ippand^ diffénenee entré 
«nier une choee et ne p9ks radmettvt ; et j'ai s| 
#pen ^aidé ee point que je défie qu'on trou?e 
•vu seul endroit dans tous mes écrits oA je 
•sois affirmatif'contre les miracles. £h! com-^ 
>ment Taurois-je été malgré mes propres 
•doutes fi)?* ' 

Poisqu il est possible que les ouvres de Jésus* 
Clirist iiittent réellement miraculeuses , sup« 

£ osons qu'elles le fussent en effet, mais que 
» hommes, comme Rousseau le prétend, 
«'eussent aucun im^a de s^en assurer; et 
Toyonsoe qui résnlt^a <ile cetfte supposition. 
Dans Tihgt endroits de Tévangile , Jésus^ 
Christ rappelle aux Juifs, en preuYé^de sa 
mission, les prodiges qu'il opéroit. « J*ai un 
«témoignage plus grand que odui de Jean. Car 
•les œuvres que le Père m'a donné d'aceiMa* 
»plir , les œuvres que je Sais^ rendent témoi-» 
»gnage quie le Père m'a cnfoyé (a)* 

Un jour qu'il'fi|e promenoi^t dans le temple , 
sous le portique de Salomon , t les Jui£s Ifen-» 

• vironnèrent , disant : Ju^qu^à qusMl bous 

• tenez-vousen suspens? Si tous étesle Christ, 

• dites'^^nous clairement. Jésus leur répon-» 
s dit :. Je vous parle, et tous ne paecrojei 



(i^ Ibid., p. 125. 

(a) Ego autçm habeo testimonium ipalus loaAnç. 
Opéra enim, quœ dédit mihi Pater ut perficiam eà; 
ipsa opéra , quae ego facio , testimonhini perhièeift de 
me, quia Pater misit me. Joann^ V^ Z^p ^ 
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i point. Les œuvres qiie je fais au nom de moa 

• Pè?e pendent témoignage de moi; mais vous, 

• vous ne croyez point , parce que vous n'êtes 
»pa8 de mes brebis. Si vous ne voulez pas me 
t croiris , -croyez à mes oqvres , et connoissez 
let crioyez que Le Pèro est dans woi^ et que j<^ 
vsuts divins le Père (i)^» 

Une antre fois dettx disciples de Jean vinrent 
le trouver, et lui dirent : • Jean Baptiste nous 
» a envoyés vers vous , disant : Etes-vous celui 

• qui doit venir, ^ devons nous ep attendre 
» ua »atre? (Or , à ce moment même , il guérit 

• beaneotirpr et malades de leurs ianguears , et 
ide leurs plaies, et il chassa des esprits ma- 

• iia3» et Û rendit la vue i un grand nombre 
•d'aveugles.) Jésus leiur répondit : Allez, et 

• rapporlez^à Jean ce que vous avez entendu et 
> vu ; que les aveugles voient , les boiteux mar- 

• chent (â) , les lépreux sont purifiés , les 



(i) Et anibtilabat lesus in teinplo , in perticu Sâk>* 
inonis. CircutndederuQt ergo eum Jad«i, et dicebant 
ei : Quousquè anîmam nostram tollis ? Si tu es Cliristus, 
die nobîs palàm. Respondît eis Jésus : Loquor vobis, 
et non creditis. Opéra quaa ego facio in nomine Patris 
nie! , hœe testfmomam perhibent de me : sed voB non 
creditid, quta non estis ex ovibus ntiele... Si niîbi non 
vufthi credere, operibus credife, ut eognoscatis, et 
credatis , quia Palerin me est, et ego in Pâtre. Ibid.^Xs 
^4 , 25 , 36. Vid. et, XiFs I î*. 

(a) Aucune de ees guérisons merreilleases ne eatis- 
feît entièrement Rousseau. « Tout eeqnVm en ]pourra 
•dire, c'est qu'elles sont surpreniantes ; bmîs...* eom* 
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«sourds entendent , les morts ressuscitent , 
• l'Evangile est annoncé aux pauvres ; et heu- 



» ment prouvcréi-vous c^ue ce sont des miracles ? » C'est 
toujours là son embarras, et il est en vérité bien cruel 
que Dieu Vj laisse ; car enfin 5 ajoute-t-il , c il y a pour- 

• tant, )e K'MOue, des choses qui m*étonneroient-fort, 

• si j'en étois le témoin : ce ne seroit pas tant de voir 
» marcher un boiteux » qu'un homme qui n'auroit 

• point de jambes... Cela me frapperoit encore plus 
« que de voir ressusciter un mort. » (Lettres écrites de 
ta Montagne , p. 1 1 1 . j Et moi aussi 9 rien ne me frap« 
pcroit autant que de voir un homme marcher sans 
jambes, si ce n'étoit peut-être de le voir respirer sans 
poitrine, et me tendre la main sans main-. 

Il n*est peut-être pas inutile de faire remarquer ici 
que les miracles ne sont nullement arbitraires en eux-- 
mêmes; car, on ne saurait trop le répéter, tout est 
lié 9 tout est un àans les œuTres de Dieu. 

Les miracles de T Ancien-Testament , même en ce 
qu^ils ont de propice , appartiennent à une loi de 
crainte : presque tous sont des châtimens ; et quand ce 
ne sont pas des châtimens , ce sont des figures , comme 
Tead qui coule du rocher, et le serpent d'airain. 

La justice inexorable; la colère, la terreur, sont 
partout avant Jésus-Christ. Depuis Jésus-Christ, tous 
les miracles sont des bienfaits; ils appartiennent à une 
loi de miséricorde et d'amour. 

Aucun miracle n'a de rapport à l'ordre de la création ; 
et , si l'on veut y réfléchir , .on reconnoitra que les 
miracles de Jésus-Christ et des Apôtres ne sont que 
Texpression extérieure et sensible de la réparation de 
la nature humaine. Ils représefitent aux yeux les effets 

• de la Rédemption et de la grâce du Médiateur. 

Ainsi l'honmie intelligent et moral étoit aveugle , et 

• il voit;ilétolt sourd, et il entend ; il étoit infirooe» et 
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ireux est celui qui ne sera point scandaliéé 
• de moi (i). • 

Telle est la constante réponse de Jésut ^ 
lorsqu'on l'interroge sur ce qu'il est : c'est à 
ses miracles qu'on doit le reconnoître;il le ré- 
pète sans cesse. Si je n'avois pas fait parmi 
eux des œuyres que nul autre n'a faites, ils 
n'auroient point de péché (d). Ainsi Jésus, 
doué, dit Rousseau, de ta pltm haute sa* 



il est guéri ; il étoit mort, et il re?lt Lei petHiênfimê 
demandoient du pain, et U n^jr moU perumnêpour Utêur 
rompre (Thren., IF, ^); et le peuple est nourri mira- 
culeusement dans le aésert d un pain qui figure le 
{>ain mystérieux qui est la réritanle nourriture ds 
'homme régénéré. 

Rien ne frappe darantage les esprits habitués à la 
méditation que ces étonnantes analogies, qui ne 
peurent être ni l'effet da hasard, ni lerésultat des com^ 
binabons de l'homme. La pensée ou l'action d'un être 
n'est jamais continuée par un autre être^ e| tout ce qu} 
est perpétuel est divin. 

(i) Joannes Baptista misit nos ad te diçens : To es, 
qui renturus es , an alium expectamus I f In ipsft autem 
horâ multos curarit à languoribus, etpiagis, etspiri* 
tibus malis, et cœcis multle donarit risum.) Et res« 
pondens, dixit illls: Euntes renuntiate Joanni mm 
audistis, et yidistis; quia cœci rident, claudi ambn* 
lant, leprosi mundantur , surdi audiunt, mortui resur- 
gant, pauperes eyangelisantur; et beatus est quicum* 
que non fuerft scandauzatus in me. Luc», VII y ao — a3. 
IXMatth., XI 9 a— 8. 

(a) Si opéra non fecissem in eis, quse nemo alius 
fecit , peccatum non haberent Joann., XV , a4* 
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gmê Ç t ) y ëdêàré de l'esjarU de Dieu (a), donne 
pour une preuve de sa missîoo ce qui n'est 
pa% une preure » ce qni ne peut jarnsôs en être 
une ; il ^'abuse sur se» propres actes , eu il 
abose le peuple; ^ sorte qu'il est éclairé de 
Pêàffit de Dieu poiir croire des ehoses 8d>- 
Mrd^ , ou pour trôner les honuoes «cieift* 

^ Si r*»ii ne peut s'assurer qu'un miracle çn est 
réellement un , il s'ensuit encore qu'il est im- 
possible à Dieu de manifester évidemment aux 
AMunei AapBissance dane un fait particulier j 
qu^bèssaierort rainement de faite reconnoltre, 
à d^ signes no» équivoques, lïnvoyé q»'il 
(jlai'geroît de leur annoncer les vérité» qulb 
doivent crofre , la loi qui doit les régir ; qull 
ijiîest pas»^ dès lors ^ en son pouvoir d'empê- 
cher qu'Us ^'égarent d'erreurs en erreurs^ à 
Pakle d'au enttndem&Êtêëns règle et d'une rai^ 
êm (fêtne fpimHpm (S) , m par eoftséquent de. 
Itetïr iitïposer aucune ofclîgifîon, puisqu'il ne 
peut leur notifier, d'une manière certaine, 
aucun commantlement. 

Dieu , qui ^ouverneL tous les êtres par 
votre raison immuable et votre volonté souve^ 
raine ! Dieu, cpii pénétrez toat, qui ntat^ 
pHsse^ tout ! une foiWe eréatwe osera tf-ctte 



(i) Emile, Ut. IV, tom, III, ^t^^b. 

(ifc) Letees iorittt^da la> MetttgSgae,. p. & iS. 

(3) SmUe> touw II,>p. S6& 
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ébuc I dan» ie sein de votre huociière , sou» 
votre main toute^^uissante, nier qu'il toqs 
soit possible d'éclairer son intelligence, et*de 
¥008 manifester i ses regards ! Osera-t-e}Ie 
fixer des règles à votre sagesse , et des bornés 
à votf e action ? Os€îra-lK?lle élever entre efle et 
vous une barrière qu'elle vous défende de 
Ifraftser? Faudra-t-il qro vos yayons s'arrêtent 
devant les ténèbres quVHe ateae , «t que voua 
cessiez d'être son maître, son légi^teur, son 
Dieu , parce que votre loi lui déphrit> et qu'elle 
ne veutdépendreque d'elle-œÔtoe4^N<», nwH 
il n'en sera pas ainsi. 

Et toî, créature insensée, ^i fois l^r saint, 

Îul te retires }usqae dans V ambre de ta mort^ 
e peur que la vérité ne tWtteigne , ette t'^^:^ 
feindra cependant ; elle foreem ta raison re« 
belle à lui rendre hommage-, mL i s'abjuf et 
eHc'-même. 

Un miracle étant nue action divine , (m^ 
selon la définition de Rousseau, un acfte im^ 
médiat de fa pnkmnte de Dieti déms tm fai$ 
pùrtitidier ^ il y a deui^ éfafoses daïw un mi- 
racle ; le fait même , et sa nature qui le fait 
reconno¥tre pour lia aeie^ immédiat de ta pui9^ 
sitncedibthe. 

Tout le monde eonvîeet que te fait mâraeiu^' 
ïeux, ou supposé tel, peut être consuitét 
comme tout akitre foit, soit pai" nos-fmypMS^ 
sens, soit par le témoignage des hommes; •IFû- 
•iromme sage, dit, Rousseau , témoin d'un fait 
» inouï , {)eiit attester ^'il a vu e$ ftnl, cft l'on 
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»peutreDcroire (i).» Aplusforterdisonpounra^ 
t-on et devra-t-on croire plusieurs hommes 
sages qui attestent unanimement le même fait 

Ainsi nous pouvons, par le témoignage », 
être certains qu'un homme est aveugle ; nous 
pouvons l'être paiement qu'un homme a Tu* 
sage de la vue ; et enfiù qu'un homme a im- 
posé les mains sur un autre homme en invo^ 
quant Dieu. Pour que la déposition des témoins 
qui attestent de semblables faits soit irrécu* 
sable , il n'est pas même nécessaire qu'ils 
possèdent une rare sagacité ni une profonde 
sagesse : il suffit qu'ils ne soient pas fous. 

Non-seulement le témoignage nous donne 
la certitude des faits , mais cette certitude est 
plus grande que ceUe qu'en pourroit acquérir 
un seul individu par ses propres sens. Qu'après 
m'être persuadé^ sur le rapport de mes sens , 
qu'un homme est aveugle , deux ou trois per- 
sonnes sensées viennent me dire : c Nous 
savons aussi observé cet homme ; il n'est point 
^aveugle , nous en sommes très-convaincus ; > 
je commencerai au moins à douter : et si 
d'autres personnes sensées confirment le té- 
moignage des premières , \e croirai sans hési-« 
ter, et je devrai croire, sous peine de folje, que 
\e me suis trompé dans mon jugement. Ainsi 
le témoignage peiit donner une certitude plus 
complète d'un fait que si on Tavoit vu soi^ 
même* 

(i) Lettres écrites de la Montagne, p. 107* 
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Ddne , si des témoins nombreux affirment 
qu'un bomme étoit aveugle , qu'un autre 
homme a prié sur lui , et qu'à l'iostant même 
cet areugle a recouvré la vue , leur témoignage 
pourra me rendre aussi certain de ces faits ^ 
qu'on peut être certain d'aucun fait quel* 
conque. 

11 est vraîqu*avant<pie Taveugle eût recouvré 
la vue , il y avoit contre la probabilité d'un 
pareil événement des chances aussi multipliées 
qu'on le voudra ; mais cela n'infirme en rien 
le témoignage postérieur à l'événement , et 
qui , portant sur un fait actuellement accom- 
pli, constate uniquement ce fait et déclare 
<nielle est, d'entre toutes les chances pos- 
sibles , celle qui s'est réalisée. Que d'un vase 
rempli de boules numérotées , on eu tire une 
^\x hasard ; plus il y a de boules , plus il y a 
aussi de probabilités que telle boule déter^ 
minée n'est pas celle qui sortira. Mais , après 
le tirage, llnccrtitude résultante dé la multi-- 
plicité des chances ne subsiste plus. A ces 
chances, plus ou moins possibles, plus ou 
snoins pronables , succède un fait certain , la 
boule sortie; et, pour constater quelle est 
cette boule , le même nombre de témoins 
suffit , qu'il y eût cent boules dans le vase , ou 
qu'il y en eût dix millions. C'est confondre 
deux questions totalement différentes , que de 
s'imaginer que le peu de probabilité d'un 
événement diminue , dès qu'il a eu lieu , la 
force' du témoignage qui l'atteste- Fautai plus 

^'M<. TOMB IT. > i4 
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ftprès ayofr es^ijé une maladie xpie tous ks 
médeciiia «rôypient mortelle, est maiateaant 
im parfaite «anté, une si cet bomn^e n'a¥ajl 
éproiHré qu'une i&dispositioa légère? assuré- 
mejat on ne le dira pas , <m ^-si on )i^ disoH» on 
seroit démenti par tout le genre humain. 

Lora^'on est assuré d^ la vérité d^un fait^ 
poar juger awq certitude quïUst nUr^qu^eu^x, 
il est nécessaire ^u'on y recopnoîsse çlairer 
' ment un acte immééiai 4^ 1$ pi4iH^n€4 4f»inef 
c*est*àrdire , comme l'expliqua ]^oi|§sea«i , 
qu^il doit offrir un ch^ng^ment $en$iAfe , da^s 
tordre de la nature , une exceptbn réelk et virr 
slàleàses lois (i). Or cette conditiofi peqt^llc 
être remplit^ ? Pouvons- hous êtr^ certains 
qo 'aucun fait ^offre une tmcepiipn ré$llfi et i^* 
%ibU aux Im de la nature? Voyons $'il e^t posr 
sible de le nier raisonnablement. 

Qu'est-ce que l'ordre de la nature? Qu'est-ce 
que ses lois? et comment ks connoissonst-nous? 
Ôniquementpar l'expérienee, qui n^ous mQMte 
les mêmes effets cpustamimeot r^jrojduitStfians 
les mêmes circonstances. Nous QomiPQps Iw 
les causes de ûes effets cpn^s^^Sf.^tnou^ ap- 
pelons ardre l'ensemble de ^ea bHfi« [Mais si 
chacun de nous ét<^ réduit à sa propre ^pé? 
rience, renfermée , quand au Hmf& et qPfint 
aux lieux, en de si étroites, limites ^comment 



(i)I|Cttre5ierite9deia piot^iagne, p. io4* 
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pourroit*]! déduive du petit nombre: d*effets 
eoQBus de lui Vexktenee d'aucimie loi. g^* 
raie , et par conséqueitt Tèxistenee de Voirdffe , 
ouâu moins de UA Mdre déterminé ? Peme4«0Q 

?ue le isauTage de rAveyroa eût «euieoa^nt 
idée de loi? Un être l»imain ^ séparé.di^ld Hh 
cièté dépuis l'enfance, a'élètercdt-il jasaais à 
joette idée? Et , quand il seroit eapabJe dt ré^ 
fléchir , d'obserrer^ où le conduiroient ae« ob- 
fierrations bornées et solitaires? Qu'en pour- 
roit-il conclure? Qu'elle assurance auroil^il 
même de leur exactitude, et de la jualetae des 
conséquences que sa raison en déduirait ? Et 9 
eu supposant qu'aucune erreur n'eût, en au- 
cune occasion , abusé son e^ijt ou ses sciu, 
et qu'A put eu être certain , d'ioà 4ireroit-4l la 
certitude qae les phénomènes qui Ton^fcappé 
sont invariables , qu'ils ont toujours et partout 
égalisment frappé les autres ImomtB? Si l'ex- 
përienee d'autrui ne se joint à la ««BflK, il 
ne connc^tra d^tic que de simples faits^; it ne 
pourra foraior tout au plus que ded conjec- 
tures sûr la permanence des causes qui hs 
Î produisent. En effet qu'en indique mne loi de 
a nature 46nt la coîiuioissânce ceftatne. ne 
soit pas, ph»s ou moins immédiaftemeDt , le 
résulti^ de l'expëriebce uiïl?er»eUe? Quu'a fait 
Newton lui-même que soumettre au calcul Ja 
loi unîtèrscUement connue de la ^pesanieur ? 
et que sont toutes les scieiïces^pje Iii résultat 
de Texpérience générale sur l'olqetpirticufier 
do chacune d'ethjs ? 
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Nous ï^ connoissons donc les lois et Tordre 
de la natuie que par Texpérience générale ; 
imns ne pouTons lés connoître que par elle ; et 
cet' ordte et ces lois n'ont pas d'autre preuve 
qtiele consentement commun , ou l'expérience 
uniforme de tous les temps et de tous le9 
lieux , attestée par le témoignage unirerseL 

Cest donc uniquement par ce témoignage, 
par le consentement commun ^ que nous sa- 
irons ayec certitude qu'un phénomène est nu* 
twdj ou conforme aux lois , à Tordre constant 
de la nature. Quand donc ee même témoi- 
gnage atteste qu'un fait y un phénomène quel- 
conque^ eêtvfi c/uingement ieiuibl^ dan$ l'ordre 
fU la nature, une exception réelle et visible à 
$e$ iai$ , la réalité de ce changement est aussi 
pertaine qu'il est certain qu'il existe un ordre 
et de$ lois de la mature. Si tous refusez de 
croire sur œ point le témoignage gépéral des 
honmes', tous. ne pouycA raisonnablement le 
croire iùr aùcim point ; vous ne pouvez plus , 
|c ne dis pa» seulement eonnpttre. l'ordre de 
la na;ture et ses lais , mais savoif! s'il y a des 
lois et un ordreiréel dans la nature. Vous dîtes 
au gemfe humain : « Je te croira quapd tu a£Br« 
» nieras: qu'un fait est eonforpae* 9ux loisde 
»la na^re » mais je ne te ctiAt^i point quand 
»tu affirmeras qu'un autre fait y formis une 
9 exception pisibîe^ w^n d'autreftejrpfie» : « Je 
» crois que tu cannois h^ lois de la nature ^ et 
^ «Je crois en même feitips que tii ne les conçois 
> point. • Car prononcer que tel phénonrène 
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est confonne à telle loi, ou qu^ly est b|>po^, 
sont deux jugemens d« même genre 4 et ({ut 
dépeodent du même degré identique de coii<^ 
noissancè. Etre opposé , c'est n'étire pas con^ 
forme ; être conforme , c'est n'être pas opporti 
Comment pourroit-K>n aiErmer l'un , si Veû 
ne pou voit pas affirmer l'autre? Et qiie pwiide»- 
roit-on d'un homme qui diroit : • Je sai8< arec ' 

• certitude qu'il est cont'ortne aux lois pby-^ 
•Mques du monde que la terre se meuve per- 
»pétuellement autour du soleil; mais si là 

• terre s'arrêtoit » j'ignofe si ce seroit une ewcep^ 

• tion réelle à cm bis? * 

Supposera-tM>n une loi inconiniè qui, dam 
eé fcas et tes cas semblables ^ opposée àtix loll 
ordinaires ^ produit des efifets opposée? Je de* 
manderai d abord sur qiiol repose cette sup- 
position 9 et ce que l'on peut conclure dHine 
supposition non-seulement gratuite , mais ab^ 
surde , ccmime je l'ai montré précédemmenté 
En second lieu ^ qu'on réponde t ces lois 
opposées seroient- elles également confurnoet 
à I ordre ^ également naturelles ? 

Si on l'affirme ^ voilà deux ordree^ deux na^ 
ttif^ei Opposées^ c'est-A-dire qu'il n'existe ni 
ordre , ni naturia ^ et que l^univers , régi par 
des lois qui se combattent, obéit au hasard à 
ces lois contraires. C'est le chaos de l'athée. 

Si l'on nie qu'une de ces lois opposées soit 
nniuretkj qu'on explique ce que ce peut être 
qu^une loi qui n'est pas naturelle > et quel sens 
on attache au mot de lot. 
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Au fond , ce «èioît clairettie^t avouer le miV 
raek qu'on refuse d*adiuettre ; car une hi 
coQmie «eulement par quelques faits se réduit 
à oca faits mêmes s et dire que k loî n'est pos 
natwtUes c'est eoti^entr queees faits SKMit i/w 
eœte^iion réeUeet tiirible aux hi$ de lanatwf^ 

Ùmkts k moins de nier qu'il existe desl<^« 
delà nature^ il. faut reeonnoitre la raison 
commune fondée sur rej^périencc générale ^ 
c est-à-ditei le senscommun , pour juge de c^ 

?[ur est conforme ou contraire à cesJois; il 
aut Icireeonnoitre pour fuge infaUlibk, sans 
quoi l'existence même de l'ocdie seroit.dou** 
tense. ■:...., i ■ ,....•. 

. Or ^ qu'on demandé à t^us les hiHibmes VU 
est conbi^oto aux lok de la nature que dss 1^ 
pFeuXfdes areugles , des boiteux , d^ sourds ^ 
sosoit gtiéiis instantanément par quelques 
prières ; s'il eBXnaiufel que ces paroles, Ùve^ 
toi H marche , rendent l'usage de ses membres 
à uft paralytique de trentcrhuit »:is^ qu'un 
mnrtjressuscite à ce seulnM>t,«$(irs du tombeau! 
J'iadjure tout homme seii^ et de bonne, foi 
de me dife oe que répondra le genre humain. 
Mais qu'est-jl besoin de l'intenroger ? et qui 
ne sait que tous les peuples, dans tous les 
tetnps, ont cru aux faits miraculeux, qu'ils 
ont été persuadés que le souverain Etre mani-^ 
fmMt êfwiijpiefoù sa puàsmnee dans deê faits 
pariiruiiers ? Et puisque cette croyance est 
uAiverseiie, donc elle est vraie : il n'en faut 
pa^ d'autre preuve, et nous pouvions, sans 
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aflbîblir là cause du ehriâtîanîstiie, nous dis- 
penser tic combattre par le raisonnement Ifcs 
sophismes de rincrëdiilité; Le témoignage de 
tous ics sîècfes et de toutes les nations prouve 
înrîrfciblemèht qu*îl y à èe vrais faiîracle», 
comme fl prouve quil existe une vraie religion j 
et 'de ihéme qu'on discerne aisément la vraie 
religion des religions fausse^ par sa perpétuité 
et son universalité ; on discerne aisémfent les 
vrais des faux iniracles 9 en considérant ce quî 
fut toujours- et partout Reconnu pour une ej>- 
ârptian réetleeiifkiMeattasIcrisdi^la naittrê'{i); 
et c'est ainsi que toutes les vérités unies dans 
leur ptincipe ; qui est la râdson éternelle et 
infinie de Bien, nous sont manifestées avec 
certitude par ie témoignage infaillible de la 
raison une , perpétuelle et universelle du genre 
humain; 

Pour appliquer maintenant ce qui vient 
d'être dît aux prodiges opérés par Jésus» 
Christ et par les Apôtres : est-il certain que 
les faits rapportés d^ns l'Evangile soient vrais? 
est-il certain que ces faits soient miraculeux ? 
Voilà les deux questions qui nous restent à 
examiner»' 

Déjà nous avons prouvé* généraletnent la 
rérité des faits évangéliques (2) ; mais nous 



\i) Rousseau àvôue q«<î plusteût$ des mîrccUt i^p^ 
portés dans la BiBle patoisient être dans c§ cas. Lettres 
écrites de la Motitâgne , p« 114. 

(%) Voye* le chapitre xii. , 
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Toulons encore montrer combien U est imposa 
sible de révoquer en doute aucun de ceus dont 
il s'agit ici particulièrement. 

Pi-esque tout ce que raconte TÉvpngiie fr'est 
pasisé devant une multitude de témoins , qui 
\enoient de toutes parts écouter, les en^ig^* 
mens de Jésus - Christ , et contempler ses 
œuvres. Ce n etoit point dans les ténèbres ni 
dans des lieux solitaires qu'il ma^iiifestoit sa 
puissance, mais au grand jour, au miliea dti 
])euple , et dans le temple mén^ , sous les 
yeux des docteurs de la loi. Sa vie étoit pu- 
blique ; il ne çacboit pas plus ses actions que 
sa doctrine ( i j f et im^ actions n*étoient qu'une 
suite continue de prodiges. Qui donc auroit pu 
se tromper sur des faits si nombreux , si écla- 
tans? Et en supposant même dans quelques 
hommes ou Terreur ou Timposture, auroient- 
ils donc pu abuser un peuple entier pendant 
trois ans , lui fairç croire qu'il voyoit chaque 
jour ce qu'il ne voyoit pas , persuader à des 
aveugles qu'ils avoient recouvré la vue , à des 
sourds qu'ils entendoient , à des paralytiques 
qu'ils marchoient , à des lépreux aue leur lèpre 
avoit disparu ? Quel prodige plus étonnant 
qu'une crédulité si profonde et si générale ! 



(i ) Ego poUm locutus sum mundo; e^ semper do- 
Gui in synagofâ et in temple , quo omoes Judsei con- 
\eniunt : et in joccuito locutus $ûm nihil, Jçatin.s 
XFUls 20. 
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Car, ni pendaot la vie de Jégus-CbxisI , ni 
aères sa mort , perdoûne ne contesta la ¥érité 
d aucun de ces faits. Ils ont toujours passé 
pour constans parmi les Juifs (i). Le Talmud 
et tous les rabbins les avouent expresse^ 
ment (s). U est dit dans te Toldotk que 
Jésus-Christ, afin de prouver qu'il étoit./f 
FUi de Dieu annoncé par Isaïe , ressuscila un 
mort (3). Ce n'est pas du moins la préTenti^n 
qui a dicté ces témoignages , coniirmés par 



(i) Ylrtutes autcm facturum (Christum) & i^otrc., 

Esaias dîcît : EcceDeusnoster judicium retrib'uit ; ipsc 

TCDÎeti et salvos faciet nos. Tune infirml carabnnlur, 

eC oculi caecorum Ti^btmt, et aure» surdorum aa» 

dient , et claudus saliel sicut cenrus i et mol toniin lin* 

pÂ9à salveiiUir, et csMeraqu» openituntChrl«tuixi nc« 

Tos diillteminl. TertuUian. adv, Judœos , cap. ix# Vld. 

«4 S. ChrysosU, Exposît, In Ps. F III 9 cap. F ^ ». i, 

(9) Taimud. , tract. Sanhedr. fol. 43, 10$ ^ 107. 

-r-I^lzzacfaon. ap.Wa^^ensell.Telaignea&itftfi.^totn. II, 

p. ^4* — Actsi, S. Pion. sp. fiôUàttd; i> 4it meas. fe* 

bruar. — Herban, JuFf« dans sa dispute av^c saioft 

Crrégence^dk que les Juifs ont folt mourii* Jésus, parce 

que c'étMt UB magicien , «t qu'il guérissoît les tpaJades 

le fo«ir du sabbat^ ce fltie h loi ^^endolt. BiHiôths. 

Patr., Ul, p. 198 et aÔ3.^ gr. ht On foîtdans saint 

laiiloFe de SéfUle que^ lor^u'on alléguoiiles nûracies 

de Jésus-Christ aux Juifs ^ ils répondoleat que les 

Prophètes en areient paneilleinent , fait un grand 

nombre. Dlclt inereduiui quod et Prophctœ mbracuU 

multa fecermt. (DeNatMt. Damini, cekp. xyu.) Jk\\\H 

clti9'i>eauooup4*autresAémoignages.des Juifs dans som 

Histm de l'itablissem. du christianisme. 

(3) Ub. Toldotb Jescluitp. et S. 
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celui àé Miàè les païens (i) , dts Gelse (s) , dé 
Porpkyre (3) , de Julien (4) , d'Hiéroclès (5). 
Croitwm ^iecesanieiens ennemis du christia^ 
ni^iiie ^ygsedt reconnu la Térité des faits évan- 
géHques^, s'^l leur ayoit été possible de la nier ? 
Cn»fH)ift qu'ils Taient confessé sans examen? 
Cmit^n qtie le moindre sujet de doute eût 
échfi({^ i la^ sagacité de leur haine ? Croit^oa 
enfin que les prertiierë chrétiens eussent parlé 
av»c autant de confiance des miracles du Sau- 
veur, si . l'on avoit pu les contester? Jésus- 
Christ, disoit Quadrat dans une Apologie 
adressée à Tempereiir Adrien, t Jésus-Chris4 

• a fait se3 miracles à la vue de l'univers „parce 
» qu'il étoit au-dessus de tout 30upçon. Il a 
vpfuéirii des malade et il a riessacité des morts^ 
» Quelqu€s**utïSbrtt survécu long^temps à TAu*- 
iteur du prodig<e9;et ne sont morts que de noi 

• jours (^> * 

(t) Si Juftiiiyt ilpolagv L n. ^^ -r^ AmA^ adr* 
geàtM^ lib. 1^9 pi 95; — Lactimt*,. Institut. ^ÎTim, 
lib. IV; CAJK xiH^ et lib. V, cap. UL -^ Euseb.» !>•- 
inonstrtft. Evang. , lîb. III, cap. VIII. — Eragr. in 
Spîcileg. Ilatten.r tom. y, p. t el 3. — Vottts. afK 
Àiigust.f Epiiftt. i3& et i36. 

i%) Ap. OPiff. owtr. Gds.y Itb. I , n. 6, 58, 67^ 66,. 
ri'; lib^ 11,0^48; lib. in^Ué%y;\ib. Vlilvn^ Çv^ir- 

(3) Ttd. Ballet, mst. de r^tablîslement du dimtkiw^ 
pa^ 107. Ftrt*, 1^4^ 

(4) Ap. G]n41(. adv. JMmï , lUb. Vt: 

(5) Ap. Eu9eb< coiïtr Hkrod. ad caloi DMBodiCé 
Evang., pag. 5 12. 

(6) Ap. Euseb., Hkt. €ed«â., KK. III^ c*p^ suri. 

n 
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Il est évident que les feits d^une époque re- 
culée né peurent êtrcconnus, ne peuvent être 
prbuvés que par le tcmoîg^nafje. Que demande- 
t-on pour croire les faits de Jésus-Ghrîst, ses 
miracles et ceux des Apôtre»? des témoignrges 
non suspects? 9oîl : quY a-t-îl de moins sus- 
pect que des témoins qui se font éjgorger? Don^ 
terez-vous dé leur foi dans ce qu'ils atte^ 
toient P Dîtes-noifs doncicomment ils pou voient 
la mieux prouve^: Est-ce cette foi même si 
forte , si constamment , si généreusement 
m^ihifestée qui diminue votre confiance dans 
leur témoignage ? Vous croiriez done davan- 
tage ce qu'ils affirment , si eux^mémesr ils^ l'a- 
voient nnoins cru ? 

Mais enflfl , dues-vous , cJ'étpient des chré- 
tiens î Je vous etitends ; tous les témofgnages 
qui regardent Jésus-Chrïst vous semblent sus- 
pects , excepté ùetrx des ennemis du christia- 
nisme? Eh bien f tes Juifs sont-îk des ennc- 
Hii^ du christianisme? Tpouvet-vous qu'ils y 
«oient assez opposés pour mériter d'être crus 
^r ce qui le concerne ? lîstittestent les mêmes 
faits qye les chrétiens ; jamais ils n'ont varié 
àeetégardun iseu! instant Les païens étoîent- 
tls des ennemie dti christianisme? Tiroîs siècles 
41borr3yles per^^écutîon» vous paroissent-ils 
une ptcovc ^fflsante de leuirhaine ? Tous n« 
Toutex pas c r oi re le s vict im e s , croire*-vous au 
mmns hé b#iiiwaaxP Ib-s^sMScordent avec les 
Itiifset les chrétiens pour recon^noître la vérité 
défaits merveilleux rapptetés dans F&vangile. 
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Encore une fois , que demandez-'Tous? des. 
témoignages uniformes? Ils existent ^ on les 
a produits, vous venez de les entendre. Des 
témoignages^nombreax? Nous vous montrons 
un témoignage unive,rsel. Que pouTez-vous 
dune demander encore^Que ponvez-vous dé- 
sirer ? Y a-4^il quelque chose au-delà de tout ? 
jSi vous rejetez cet inomense témoignage des 
peuples et des siècles , soyez sincères t ne 
dites plus : v Qu'on nous donne des preuves ;• 
dites : < Qu'on cesse de nous en donner ; nous 
«avons résolu de n'en admettre aucune* et 
»nous ne voulons pas même les écouter. » 

Que la folie de l'incrédule est étonnante ! 
mais , en même temps , qu'elle est criminelle ! 
et qu^l est aisé de comprendre comment ^au 
jour terrible où tout sera révélé , Dieu 
jtisli fiera sa parole s et comment il vaincra 
dans son jugement (i)\ Les âmes perdues pas- 
seront devant lui en s'accusant elles-mêmes , 
et murmurant l'hymne de l'enfer , elles s'ea 
iront , guidées par le désespoir et les ténèbres, 
U où réternel orgueil enfante réternelle dou- 
leur ! 

Et que les déistes qui nient les faits dé TE- 
'v^ngile ne pensent pas être en cela d'accord 
fi^ème avec tous leurs chefs. Rousseau appelle ^ 
Ï^Ev9MÇéiises des auteurs véridiques^^}; Une" 

(i) Ut juÀftekem xo Mnamalms tnis, tt vfncas cdm 
f udicaris. Ps. Lf 6. 

(a) Lettres écrites 4e la MQQt^fne, p. i i6L 
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tablU aucun doute $tir le fond de tous tes faits ( i ) } 
il lui est imposible de renoncer au bon sens 
jusqu'à ce point. « Dirons-nous que ITiîstoire 
»de l'Evangile est inventée à plaisir? Ce n'eôt 

• pas aibâi qU*on invente ; fet led faits de So- 
» craie , dont personne ne doute ^ sont moins 

• attestés que ceux de Jésus-Christ. Au fond, 

• c'est reculer la difficulté saûs la détruire j 

• il scroit plus inconcevable que plusieurs 

• hommes d'accord eussent fabriqué et livre > 
» qu'il ne l'est qu'un seul en ait fourni le sujet ; et 
•1 Evangile à des caractères de vérité si grands^ 
»si â:appàns^ 81 parfaitemetit inimitables, que' 
»l'inventeU]r en seroit plus étonnant que U 
•liérbS (a)* i 

La vérité des faits cvangéltqiiés étant établie » 
Toyons st Voû peut s'assurer que lés miracles de 
Jésus-Chrtst et des Apôtre» fussent de vrais itiU 
racles , des exceptions réelUs ûwjù lois de là natttte^ 

Guérir totites les maladies en prononçant 
quelques paroles , ou par un dimplc acte de la 
volonté , multiplier un petit nombre de pains 
pour nourrir toute une multitude, marcher 
sur la mer, ressusciter des morts : voilà les 
principaux miracles du Sauveur, il avoll pro-» 
mis à ses disciples qu'ils en t^éreroient àt 
semblables et dîe plus grands encore (3) ; et 



(i) Ibtd., p. ii5. 

(a) Emile 5 11b. IV, tom. Ht. p* 4^. 

(3) Amen, amen dico vobis , qai crédit lo 
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bous voyons dans le livra des Actes raccom- 
|>lisse]iiënt de sa promesse^ L'ombre seule de 
saint Pierre guénssoit^ en passant sur eu% ^ 
les niâlades qù^on apportoit sur des lits dans 
lès placés publiques (i). L'histoire des Apôtres 
est remplie de leurs œuvres miraculeuses > ac- 
complies^ comme celles de leur Maître , à la 
face du Soleil, en présence de nombreux té- 
ihoihs, dans les circonstances les plus impré^ 
nies ^ et où il étoit lé moins possible de sur* 
preiidre là crédulité. 

Koijs avons déjà fait temdrquer que Jésùfr* 
Christ ptoposoit ses minicles en preuve de sa 
misi^ion. de fut isiussi sur son premier mi;raele. 
que ses disciples crûrent en lui (2)^ PeU de 
temps après > comme' U étoit à Jérusalem y net 
îèinpt de &jPdflff/^>cest-à^ire quatid presque 
tous les Juifs s 7 raSsembloient pour assisteri 
selon la loi s à cette sainte solennité > beaucoitp 
d'entre eut crurent tn wn n&nift en voyant ké 
prodiges qu' U faiêoil i^)% 

■ ' < " ' •' '' — "" ■ ■ — ^-^ — ■■■■ *• 

opeta ^se ego faclo ^^ et îpse taciel^ et majora koruin 
fflcîct. /owïn;, XI f^ 12. 

fi) Ile tA it) plateaâ c^leerèiit ininno^^ et pèn^rent 
lÂleoldliA ac grièatls, ut, t^aî^iile Fmro» sahem 
««nbradUias ^bqnibffrct qoeniquain ilIonirQi, et libf^ 
rarentur ab iafirn^itatibus Suis, Jet. F, i5. Vid. S. A«- 
jguiî. f'n 4iHxnn» Ewng, Trtict* LXXlî » f»-i. Oper. 
tom. m , part. Il , çot. 686. 

(9) Hoc fecît inîtium signoriim lesu in Cana Ga« 
liœae retmanifestafit gloriam 8uam,.el,cn»didfMruul in 
eiim discipuii ejus^ Jo^nn*, H» xi- 

{j5) Càjn auiem eiset Jerosoljraiis io Paschâ Sn diç 
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Voilà donc ceux qui vîvoîent familièremeat 
aVec Jésus , <jui pouvoient lobserver à tous les 
ihstans , examiner ses œuvres en mille occa- 
sions diverses , les voilà convaincus , eux et 
beaucoup d'autres Juifs (i) , de la réalité de 
«es miracles. Tout le peuple et les étrangers 
mêmes partagent leur persuasion. Une femme 
diananeenne (2) , un oflBcier romain (5) , de- 
mandent à Jésus la guérison Tune de sa fille^ 
l'autre de son serviteur , et tous deux ils lob- 
tiennent. Le bruit de ses prodiges s'étend au 
Tôin, de toutes parts on accourt pour les con- 
templer ; on se presse sur ses pas » les in- 
firmes » les estropiés > les aveugles» Tinve*- 



leslOy malti credUkrunt tn nott^ne ^«s^ v^entes signa 
ejus qiiœ faciebat. lifid., d3« 

(i) Illi ergo hotninei cùm yidîsscnt qwcd Jesiift la- 
cera t sign 11111 j dicebâht : Quia hic test verè Proplieta » 
qtlî renturu» est in tnundutti. Jounn,, FI, i4* 

(2) MaUli., XV^ aa et seqq, 

(3) Ibîd., VIII, 5 el seqq. ; et Luc, Vil, s et scqq. 
Ce miracle est on des plirs firappans que Jésus-CfaH$t 
ait opérés. Le FiU d« Dieu récompense la foi du cen* 
turion en guérissant f<»n serviteur paralytique, qu'il 
n*a pu m<"iDe amener à Jésus, parce quUi eêi giêciài 
d la mmson , et tourmenté par de grandes souffrances : 
Puer meusjacet in domo paraiyticus , et maU totçueUir. 
Je Toudroîs bien qu'on ni'apprît par quelle loi de la 
nature Jésus-Christ agissqit instantanément à distança 
sur un homme malade , et quelle est Tefliçace de gué- 
ri;»on naturellement attachée à ces paroles : Qu'U 90u* 
êaii fait comme vous avei cru : sicut credidisti , pat tibi. 



dby Google 



3^8 lî* PART. ESSAI SUR l'iXDIFFÉREîÇCB 

tîssent , en Quelque sorte , et ne se retirent 
) cl mais sans avoir éprouvé les effets de sa 
ptiissance , inépuisable comme sa bonté. 
Ohaquç page de l'Evangile nous en offre 
quelque exemple touchant. Qui pourroit sq. 
rappeler sans être attendri cette pauvre femme 
attaquée depuis douze années d'un flux de 
sang, qui s'approche de Jésus avec timidité 
pour toucher le bord de sa robe , disant : Si je 
iouche seulement son vêtement je serai guérie ; 
et elle est guérie à l'heure même (i). 

Croyoit-il au pouvoir du Fils de i Homme ^ 
ce Grince de la synagogue qui disoit ; « Sei- 
»*gneiir^ ma fille vient de mourir; mais venez, 
3i imposez votre main sur ejle , et elle vivra (a), » 
Sa fille en effet lui fut rendue ; mais d'où ve- 
noie la confiance si entière^ la foi si vive que- 
cet homme avoit en Jésus 7 

On le Suivoit à h trace de ses bienfaits (3)« 
Apîè^ avoir guéri le serviteur du centurion « 
« il s'en alloït en une ville appelée Naïm , et 
» ses disciples alloient avec lui^ et une troupe 
tû^n^reuse. Or, comme il approchoit de la 
•porterie la ville ^ voilà qu\>n emportoit mort 
• un fil» unique de bk mère , et celle-ci étoit 
•nnrej et line grande foule l'accompaguoit. 

< 1 ) Uatâi^.> IX , fto «t seqf. 
(a)Ibld., iSetMqq. 

p) Pertfansill henefacienâo et Moando omnes. .« • 
fvtMiiam DeuB enU cuin lUo. Âct. X» M. 
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iff UAtlÈtt tfk tl^itiom M. tir. iùp 

.»!(* Seigneùt Tayatit Tite4 H f"t élnu de 

• pitié sut elle, c?t 11 lui dît : Ne pleurea 

• points Et il s^prochàj et totichîi le cer- 

• ciicîl t (Ceiixtitii leportoîent s^aWêtèffent. ) ' 
»JEi il dit j ieiihié hotnmé , je tè le coinmaûde^ 
» lève-toi. Et celui qiii étoît lùcftt se leva sur 
»8on séante et il commença à parler^ Et Jésus' 

• ledontia à da mère (i)* • 

Qu^ajôutel» k ce féeît d'iitie sîmpîîcîic sî dt* 
vîne? Qu'ajoutera Celui de la résurrection de 
Laxare enfermé depuis quatre jours dans le 
tombeau , et déjà en ptoit h la dor^uptlon ? 
é On ôta donc la pierre ; et Jésus ayant levé ' 
»^les jretix en haut, dît : Mon Père* jje vous 
» rends grâces de ce que vous m'avez écoùtéi 
tPour moi je savois qtie rotiê m*écoutez tou- 
» jours; mais j^ai dit ceci a eausé du peuple 
»qui m'environne * afin qu'il croie que vous 
» m'avez envoyé. Alors il élevala voix avec un 

• grand cri : Lazare 4 sors de ta tombe; et 

• aussitôt celui qui étoit mort sortit^ les pied^ 
•et les mains liés de bandelettes ^ et le visage 



^i ~.. ^ -^^ 



Çi) DeiDcet)» ibàl in cifîtatêm, quœ vocatur Natm i 
et ibant cum eo discipuU ejiis, et turba copiosa. Cûm 
autem appropîaquarct porlœ cÎYltatîs, ecce defbnctiia 
efTerebalur filius unicus matri suœ : et hâec YÎdua erat 1 
et turba civitatis multa cum illâ. Quàm cùfn tidisae^ 
Doinînus , inisericordiâ motds super eam > dixit illl } 
NoH ilere. Et accessit 9 et tetigit loçulum* ( Hi autem 
qui portabant, steterunt.) Et ait : Adôlescens» tibi dico^ 
surg:e. El resedit qui erat mortuus^ et cœpit loqui. El 
dédit inum nuitri su». Luc.^ FUI, 1 1 seqq« 
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«eo^clcftpé d'un suaire. Jésu^ lour.flit : Dé-. 
àIieX"le , et lais^z-le aHer (i). % 
^Quelle est donc cette T^ix.que; le fépiilcre. 
entend 9 et à qui les moi:ts obéissent ? L E-ran- 
gèiiste remarque que fi,beLaucoù|) de Juifs qui 
ietoient tenus vers îjlarie et Marthe * et qm^ 
»^aToient mce que Jésus fit , crurent en lui (2). » 
Les pontifes mêmes et les pharisiens crurent 
luiS3i au miracle , et ils se direilt : « Que ferx>ns« 
»nous , car cet homme fait un grand nombre 
fde signes (3) ? » et^^ dans raveugjcment 4e 
leur fausse politique et de leur haine , qui les 
pouasoît i leur insu i raccomplisseinent d«s, 
prophéties^ ils ooticlurcnt de U faire tuqja-^ 
rir (4> 



(i)Tttlei*uRt er^o iapidem^ Jedu^ aulem » eievâtîs 
taraiïnhci^culls j dixit. : Patfsr, graitfei ago tîbi quoiiiam 
étidi&ii ide^Bf o Mitein ^clebanri <|uia seniper me «uidls.: . 
led yropter populûtn 9 qui circuinsiat , -dii^i ; ut CFedant 
quia tu nie roisistû H^ec cilui dixissol^ Toce magna 
clamarit : La^nre , rcni fbri\s. Et stalim prodfît ffil 
ftieral mdrltuis^ lîgatus ped(!$ et manii& Inâlilîs; etio*. 
eies illJM!f dùdario erat ligata, DixU eis Jésus : solTlte 
etim , et sînhe abfrfe» Joann., XI 9 4i et seqiji 

(a) Àtulli ergo ex Jùdœî:) ^ qui vénérant ad Mârîam 
ei SAaftham^ et fidcraiit quae loch Jesud> credtdeniût 
hifeum:/^W;, 45; 

, (3).C^egerunt ergd pdnti^oei çil pharis^t con*^ 
biliuiï^f et dicebânt : Quia faqiemus, q^ia hic lM)ino 
toulia «ig^nà (Acit?/À«/.^47. 

(4) Si dimiiiimufl eum sic» omnes cvedeoiin éum i 
ël Teaîeni R^maQi, et loHcnl o^^ilruoi locuuAy el gen* 
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Où lie voit pas rombi'e de dissentiment^ 
Vapparence d'un doute sur Isl yéritédes mi- 
racles du SauTeur^ même parmi ses ennemis^ 
Sa tendre charité s etendoît à toutes les mi- 
sères humaines : il suffisoît d^apptochef de lui 
pour recevoir commô ti ne puissante émainatioii 
de vie. ' , 

« Jésus s'arrêta dans ufi lieu cliàûlpêtre avecJ 

• ses disciples , et une multitude immense qui 
i étoît Tenue de toute la Judée, et de Jérusalem/ 
i et des contrées n^arîtîméjl /et de Tyr , et 
»de Sidon pour l'écouter < et potif être guéri* 
» de leurs langiieurs.,1 Et toute la foute cher- 
»choît à le toucher; parce qu'il soi-toît de lui 

• une vertu qui les guérissoît tous (1)4 » * " 

Si ces prodiges renouvelés à chaque instant 



tem. Unns antom ex îpsis , Caîplias nomlnc, cùtii 6S5zét 
pontifex nnm illiirs 9 dixit eis : Vos nescitis quîdquarii. 
Nlîc cogitâtis quia e^pedit Tobîs ut unus fnor^afiir 
bomot>ro populo y ettioti tota geh^percftft. Hocauteni 
à semetrpso non di^it : sed cûiu esset pontifex annt 
iIHus, prophetavit , qu6d JesUs moriiurlis erat pro 
gentc; et non tantùm pro gente , sçd ut (rltos Dei qui 
erant dispersa, congregaret in unuini Ab iito ergo diè 
cogitaverunt ut inter^ccrent eum. Ibid,, 4® *^ '^^» 

(1) Et desccndens cum ijHs , stetit In loco cAttir« 
pMhri , et tttfba di^ îpol o ru m efun , et multitudo c6- 
piosa plebis ab omni Judeâ , et Jérusalem / et marî^ 
tiraa , et Tjri , et Sidonis, qui vénérant ut andireht 
eum , et sanarentur à languoribus suis. . • • Et omnis 
turba quxrebant eum tangerc : quia rirtus de illo exH^' 
bat, et sanobat oranes. Luc.yFly 17, 18,. 19. 
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n'aroient point été rérltables, comment la 

confiance des peuples eût-elle été toujours 

croissant? Comment lui aiiroit-on de toutes 

parts amené des ûiàlade^ pour quil les guérit ? 

ded malades de toute espèce, et qui tous res^ 

sentoient également son pouvoir. Et cela sans 

cesse, et cela en présence d'une multitude im^ 

menée qtiî acicoUroit ^ non^seuldmertt de tout^ 

la Judée ^ tnâis eiicore dcjl royaumes voisins ^ 

pour être témoin de ces merveilles ; eti pré^ 

sence des prêtres et des docteurs humilies et 

julou)t \ eil présence <le toiis les ('nneinis dii 

christianisme naissant , qui pteiioieht qiielqucf^ 

fois le soin dé vérifier toutes les circonstances 

du miracle^ àAn d'en décôuvHt' là fausseté^ 

s'ils Tavoient pu , conime Oii 16 toit dans llii^ 

foire de Taveugle-né (i) : et tant d'examen ^ . 

ta^ t de recherches dirigées par tant de haine ^ 

n'Uboutissent jdJtDaîsqu^à constater dé pliis ed 

plus Tincontestable réalité des miracles opérée 

par le Sauveun // est manifeste et nous ne pou^ 

vôns le nier (âj $ cotiame ils le diSoient de ceux 

des. Apôtres. Que veut^n de plus ? que faut-il 

donc pour qu'un miracle soit certain ? En fe-* 

ticddrâ-t^^n à nier sa possibilité ? Plutôt que 

d'être chrétien, plutôt que de vivte de la vie 

' ■""" ' -^ -^ •" — — - " ■ ■ 

fil JoànilM IX, 1 et seqq. 
9) Quid faciemus hoininibus istis? qiioniam âut* 
dem nolum .«igntiiii fôctum e.st pcr cos, omnibus lia« 
Lllàhtibiis Jetusiileiii : inànlfestum ost, et non pos9u* 
(nué^a9j( aie. Act. If^, iC. 
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que le Fils 4e DJeu est Tçnu nous apporter ^ 
^imera-t-on mieux renoncer à la iraispn , et la 
condamner à mourir (laris les angoisses de 
1^'absurdité ? 

Mais , pour qui sait l'entendre , quelle force 
inyincible dans le témojgnage unpniipe d*un 
peuple çontcmporaip ? gt ce n'e^t pas tout; ce 
peuple infidèle a continué jusqu'à nos jours à 
reconnoitre dans les miracles du SauTCur une 
exception réelle aux lois de la nature; et les 
Païens en ont tous porté le même jugement. 
Savans, ignoirans^ Juifs, idolâtres , il n'y a 
qu^une ypix $ur la nature évi4emn)ept ipira- 
çulense des œuvres de Jésus-Christ 11$ ppt 
tout dit| ils ont consenti à tout admettre, à 
jtout supposer, plutôt que de les regarder 
comme des éyénemens naturels. Les uns Ips 
ont attribués à la puissance ^u nom ineffabl^e 
de Dieu que Jésus avoit dérobé dans le temple, 
les autres au pouvoir de Beelzebub , quelques* 
uns , comme Porphyre , à la théurgîe , presque 
tous aux secrets de U magie (i) ; et c est aux 
s incrédules de voir si c^^ explications les peif- 
vent satisfaire. 

Toujours sera-t-il certain que les prodiges 
opérés par le Christ et par ses Apôtres sont 
de véritables miracles, de l'aveu de tous les 
gommes qui en furent témoins ou qui en ont 



(i) C'est ce qui te voit dans lei paisaj^es des autein 
juifs et païens cités précé^^mmeat 
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entendu parier ; de Taveu des Juifs ^ des 
païens ( i ) , des chrétiens » dçsmusuîmans (2) ; 
car voici en quels termes le ijiux prophète des 
Arabes fait parler Dieu dans le Ko^ran : « Nous 
• avons donné & Jésus, le fils de Marie, des 
» signes manifestes , et nous Tjivons fortifié par 
» rÈsprit-Saint (3) ; »et ces signes manifestes, 
il les appelle ailleurs des fniracks ^pidens (4), 



(1) Saint Justin , qui écnrotl au npilleu du deuxième 
siècle , renvoie aux actes faits soiU, PtUte ceux quv 
révpqueroient eu doute les circoimaiieettc^ ia Pastioo 
de JétfUSrCbrist , ou ses miracles) tels ^le la^ipuéiisoii 
àeè malades et lia résurjpectioa 4es iuori|> Apehg»i h 
». 43. ' . 

(») Le^ Fersans appellent la puissance que Jésusr* 
Ckvhï ayoit de faire des miracles , Bad Atsùh , tf 
tent ou tè souffie du Meêsîf, Ils disent en «ffet que par 
sou souffle il ressuscitoit les morts, etc* V'ff^'keiast, 
BiffUotk. orient. s fort. Bad-Messjb, totru /, p* 5a9f 
L'i^uteur du Methnevi^Mâneni ^ paraphrasant un pas? 
sage du IU>ran , parle ainsi : « Le Messie , d'un côté , 
«ressuscite le Lazare, et de Pautre, tous yoyex des 
«Juifs rongés d'envie et de dépit. » 

(3) Vfc ga?e unto Jésus ihe son of Mary manifesl 
sif ns , and strengtheoed him trith the holy 3piriU Tfis 
Korm^ tramlated fy George SaU» çhap. Uj tom. l ^ 
p^ 47- toTèdon , i7()4- 

(4) We gave évident miracles to Jésus, etc. r— Ibid., 
p. 1 7. Vtd. et., cil. ni , p. 64* -^ Ibid. XI4III • tom. Il, 
p. 56i. — Ibid., cb. LXII, p. 436. ^ Il rend égal«- 
iiient témoignage à la mission divirte et aux miracles 
de Moïse. « >Ve formerlj sent Moses witb our signs. » 
Vol. Il , chàp. xiT, p. 62. — Ibid., cb. xirif»^ p. 1 10, 
— Ibi^., çh. xxm, p. 181. — £1 aUb. 
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' Que $i, oubliant .des téinoigïiiige« èî nom-- 
breiix» si décisifs, on constiite le monde en^- 
lier ou le sens commun de tous lès hommes , 

{)our savoir si des faits , semblables à ceux que 
'Evangile raconte , sont dans Tordre de îii 
nature , ou slis ne forment pas au contraire dts 
exceptions réelles 4 ses lois ; quelqu'un douter 
^tl quelle sera sa T<^ponse ? 

Ainsi, nécessairement il faut ou nier le scn$ 
commun , ou avouer les miracles de Jésus^ 
Cbri3t , et avec eu*x la sainteté , la divinité du 
cfhnetianisme. Mais avant de développer cette 
dernière conséquence, nous devons parler dt| 
niitaclc le plus auguste du Sauveur, celui de 
fivk résurrection (i), qui eut cela de propre 
qu'elle s'opéra sans aucun intermédiaire , par 
la vertu même qui étoît en lui. 

Les prophètes avoient annoncé que le Christ 
Tessu^citeroit (3), quil re^susciteroit le troi- 

(1) II existe quatre ouvrages où la résurrectioD d|B 
lêâUs-Chrîst est examinée dans toutes ses circons- 
tances 9 «t environnée dé foutes ses preuves. Nous en- 
gn^eooâ le lecteur àJes oonsult«r. Sn voici les titset : 
Ita retieion chrétienne démontrée par la résurrectioti dé 
JésMrCbristf par ilomfroi Ditton , 1 vol. itti-4*» 1»^ 
témoins de lu résurrection de Jésus-Clirist, examinés H 
fug4s selon tes règtes da barreau» par Sherlock , 1 vol. 
iii~ia. Observations sur t'hist. et sur tes preuves de taré' 
furrection de Jésus-Christ , par Gilbert West, 1 vol. 
îii-ta. j4n itlustrationof the général évidence ettabtishing 
the reatily ofClirisfs resmreetion; hj Ceorge Gook^ 
à ?ol. in-8'. 
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-sième jour (H, et Jésus-C^ïrwt luî-ea^me l'a- 
iroit, prédit plusieurs fois à jses disciples « j^n 
les préparant à sa passion (2). Mais , soit qw 
cette pjédjiç^^ eûjt fait dans leigr lespirit um 
impression pe^ prx>fon4e^ «oit que la n^afl d^ 
.Jésus »i la frayeur qu'ils éprouvèjrent eussent 
t^ouhié leur foi 5 ils pa^ureot avoir alors entiè-r 
rement perdu Tespérancç^ Lejnir fio^biesse , qufi 
. Di^u pcrjnet.toit , 4^voit, ^eloD 3es desseins , 
a^Qu|tejr. M^e nouvelle forcje aux prcmres djpjji 
l'ésurr^cti/)n glorîeusC;4iî son AlSf 

ConsidéironsTep sérieusement les princip^^ 
4:irconstaniues. I^e Sauveur, épuisé aéjà par len 
tpurn^ens qu'il a subis, est attaché à la croix 
et 7 demeure exposé avx outrages d*une mul- 
^tude furieuse. Pendant ce teippsrlà son sang 
couloit sur le genre humain , et le mystère du 
j^jalut s'accompUssoit ; ^és^s expire à^a yue de 
iQut 1^ peuple, à 1^ vue des soldats romaiqs 
qui le gardoient , afin que sa mort ne pût 
pas offrir le moindre sujet de doute ; et la na* 
Jure elle-même voulut en quelque sorte Tàt- 
tester par son deuil , par les téi^^bres miracur- 
leuses dont eUe se couvrit, et qui frappèrent 
les païens mêmes (3). Témoins de ce proi^ge 
et de plusieurs Aptres cjue les Juifs avouent j^^;, 

(1) Os. VI, 5. 

(9) Matth. XVI; ai. XVII, aa. Marc.X, 54. Luc 
CJ^,a^; XVIII, 53; XXIV, 7. 
r3)/TertuUiaD. Apolo^., cap. XXI. 
(4) Talmud, Tt»ct. de U»u JSipiat Josfp\i, de 
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EN MATIÈRE DE lELICION, CU. XIV. 337 

le cennirion et ses soldats ^ saisis de terreur , 
s'écrièrent \ Celui-ci étoit véritablement le Fits 
de Dieu {\). 

Afin de hâter la mort des malfaîteurs qui 
aroient été crucifiés avec Jésus -Christ, on 
leur brise les jambes ; mais Jésus ayoit déjà 
terminé son sacrifice , et iLétoit écrit quW 
ne romprait aucun 4e m os. {2). Pour qu'une 

Bello Jud^, Hb. VÏI , cap; xn. al. lîb. VI, cap. t. Fid. 
et Tacit., Hist., lib. Y , eap. xni. 
> (1) Jesoautem iterum clamaos Toce magnA emisit 
spiritum. £t ecce vélum tejonpli scîssum est io dua» 
parles à summo usque deorsum , et terra mota est , 
et petras scîsss sunt, et monumenta aperta sunt, et 
multa corpora sanctorum, qui dormierant, stirrexe- 
runt Et exeantes de monumentis post resurrectionem 
e|us f Tenerunt in tanctam eivitat^m , apparuerunt 
multîs. Genturlq aiUem, et qui cum eo erant, custo- 
dientes Jesum , tIso terras motu et his quœ fiebant, ti- 
muerunt Taldè dlcentes : Yerè filius Dei erat îste. 
Matth.j XXV II , 5o et seqq, — Le tremblement de 
ferre ^ dit Bergîer (Traité de ta vraie relig., font. IX, 
çhap.lV, §12^/9. 157.J., est encore attesté par un 
monument irréci\sable, par la manière dont le rocher 
du Calvaire est fendu. Des voyageurs et des historiens 
ttës^instruits, Millar, Fleming, Maundrell, Shaw et 
d'autres attestent que ce rocher n'est pas fendu natu- 
fellement, selon les veines de la pierre , mais d'une 
manière évidemment surnaturelle. (Rep, crit,, tom, l, 
p. 547. Fleming , Christology, vol. //, p. g^.J • Si je 
•Touloisnier, dit S. Cyrille de Jérusalem, que Jésus 
tait été crucifié, cette montagne de Goîgoàia, sur la- 
i^queVe bous sommes maintenant rassemblés , me 
• l'apprcndroit. » Ctf^ JT///. 

(a) Os non comminuetis ex eo. Joann.9 XIX , 56. 

Essai. TOAIE lY. 1 3 
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ûuttë prophétie (r) fftt McompUe , on lui pçrce 
le côte avec une ianée, et il en sort du^og 
et de Teau. Sur le soir, on le descend de la. 
cîroix. Joseph (TArimathie el Nicodèsoe^ iray 
les Apôtres s'étoient ettf iris , enveloppent tofk 
corps de parfums , de bandekttes et d'un lin^ 
cietil ; ils lé déposent daûà ua s^ulore creuaé 
dans le roc , et ils éû fer&iênl lentré^ avoA 
une grande pierre (a)» 

Cependant les princes des pf^tres et les 
pharisiens vont trouver Pîlate et lui disent s 
» Nous nous soôrmes soutenns que ce sédoc-^ 
» teur, péûdarit (Juin vîVôît, a dit : Je ï^ssus-^ 
•iciterai après trois jours. Commandez -donc 
mqa'on garde U sépulcre jusqu'au troisième 
li'four; de pemr qirà se^ disciples ne viçomeot 
# peut-être Te Allier et ne disent au peuple 2 U 
» a ressuscité d'entre leaf morts t €*t cette der* 
» nière erreur sera pire que là première. Pilate 
»')eur dit t You« avez des gardes ^ allez , et gar*» 
»-dez-le comme vous rentendrei^ €eiix*ci do^c 
^s'en allant, mirent des gardes mx sépAloret 
i?et en sccUèretit la pîertô (5)* » 
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Exod. Xït s 46. IVWm^. IX, lii. L*ii^eâo de H 
f âque des Juifs étôit fa ffgdre de Tùg^neau imfiioté pour 
DQus , et qai âtd te pëûk^da monde, 
[ (1) Vidtebiin^îaqujgititransfixer^dt. Joann., ikid^y^. 
Zachar., XII , lo. 

(a) Joann. , XtX, 52 et 8éq((. MMth. , X^VlIi ^7 
el seqa. 

(3} Alatlh., Ibid.j (S3 et se(]q. 
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Que de psécautioi)» contre des hommes q^e 
la craiute a?oJt dispersés ! Les Apôtres ^ ou- 
bliant les piH)iiies$eA de leur Maitre> étoient 
retournés à leurs barques et i leurs fitets« I^ 
cliristianisme à peine né sembloît détruit , et 
la croix , qui djevoit Taîncre le monde , n'ins^ 
pîroit q|ie de leffroi à ceux que Dieu avoit 
choisis pour la p#rter aux nations. 

Les disciples du Jésus étaient si loin de 
songer à enlever son cc^ps, que, n'osant pas 
même approcher dctson tombeau pour rendre 
à celui qui k$ nnoU i^inf aiîuéi les derniers de- 
voirs, ils abandonnèrent ce soin sacré à trois 
femme» moins timides qu'eux (i). Mais les 
proeautions priseft|>ai! les prêtres et les phari* 
^ens étoient Aéceisaires pour prérenir ^ ja- 
nasris le soupçon de Venlèvement^ et les Juifs 
furent efaar^ de constater le miracle qui 
aehev«»ît leur condamnation. 

Les saintes femmes ignoroient même qu'on 
e<kt etnbaAimé le c^j>s> de Jésus; elles venoieat 
a;fec TinleatioA 4e. remplir ce triste office , et. 
de donner au Fils de l'Homme cette dernière 
«MBque de tendresse et de respect (2). Elle 
nVoient ni d'autre dessein , ni d'autre espé- 
rance : tant Tidée de la résurrection de Jésus 
étoit éloignée de l'esprit de ceux o^ême qui. 
lui étoient restés le plus fidèles ! 



(aj L^c, XXIII, 56; XXIV, 1. 
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En arrivant au sépulcre , Marie et ses com- 
pagnes le trouvent ouvert; elles trouvent ce' 
iombeau glorieux qu^divoit prédit le prophète ( i). 
l.e mystère de la résurrection s'étoit accompli, i 
Alors la terre avoit tremblé , un ange du Sei- * 
gneur étoit descendu , il avoit été la pierre qui 
fermoit Tentrée du sépulcre ; son visage bril- 
lo^t coiQme la foudre, ses vêtemens étoiènt 
blancs comme la neige ; à son aspect , ks 
gardes épouvantés ^voient pris la fuite (2). 

Marie court avertir de ce qu'elle ^ vu , Si- 
ïXH>n Pierre et le disciple queJéêtiê aimoii. t lis, 
» ont enlevé le Seigneur du ^pulcre , et je ne 
• sais où ils l'ont mis (3). » Lés deux apôtres se. 
hâtent d'aller vérifier le rapport de Marie* 
lis voient les linges et les bandelettes posées 
dans la grotte , et le suaire qui couvroit le Vi- 
sage de Jésus replié dans un lien à part. Après 
s'être convaincus par leurs yeux de la vérité de 
ce que leur avoit dit la sainte femme » ils s'en 
rçiournèrent , et saint Jean lui-même nous* 
apprend qu'ils ne pensoient point encore à la 
résurrection f4)« 

Dans sa douleur inquiète , Marie revient mi 
tombeau de Jésus; deboyt, à l'entrée, elle 



(i)Isâ., XI, io. * 

(9} Matlk, XXXXUUa eUeqq. ^ , _ 

(5)TuleruDt Dominum de monumento, et nescîim«s 
Vlhiposneruai eum,Jùmn,0 XX M-^»* ' 
(4} Il>i4.> 3 et seqq. 
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pleuroil. Mais yoilà que deux anges s'offrent à 
ses regards (i). « Ne craignes point» lui dit un 
» des envoyés célestes ; vous cherchez Jésus de 
» Nazareth qui a été, crucifié ; il n'est pas ici : 
>il est ressuscité comme il Tavoit dit. Voilà Iç 

• lieu où ils TaToient mis. Mais allez, dites à 

• ses disciples et à Pierre qu'il vous a précédés 
» dans la Galilée ; là vous le verrez > comme il 

• vous l'a dit (a). » 

Pleines de crainte et pleines d'une grande 
joie , Marie et les autres femmes qui l'avoient 
suivie, obéissent aux ordres de l'ange. Mais 
leurs paroles partirent aux Apôtres comme des 
discours de personnes en délire , et ils ne les cru- 
rent point (3). 

Ils étoicnt peu disposés , comme on voit , à 
se persuader légèrement que les prédictions 
des Prophètes et celles de Jésus touchant sa 
résurrection , s'étoient accomplies. Il faudra 
qu'il vienne lui-mtême les convaincre, et ra- 
-ilimer leur foi presque éteinte; Il àpparoît pre- 
mièrement à Marie Magdeleine, et aussitôt 
« elle va l'annoncer à ceux qui avoient été avec 
»lui, et qui s'affligeoient et pleuroient. » Sans 
doute ils vont au moins, en se rappelant les 
promesses du Sauveur, concevoir quelque es- 



. (i)Ibid., II et la. 

(2) MaUb., XXVIÏI, Set seqq. Marc. XVK 6 
et seqq. 

(3) Luc, XXIV, 11. . 
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pérance. EconXtz l'Etangéliste t rLe^disciplefrV 
9 entendant qu'il Tîvoît, et <ju'n àfoitété ^a 

• d*elk , ne le crurent point ( i). » 

Peu de temps oprès , il apparoît de noureau 
à éeux d'entre eux qui étoient en Toyage ; 
ceoxMîi rannoncèrent àilK autres ^ei Us neiet 
crurent point ( a) • Qui eroiront-ife donc ? JéstiB- 
€hrisl «eul. 

• Un soir qu'ils étoient assemblés ^ les portes 

• fei^âoiées, àcâtise de lax^amte qu'ils avoient 

• des Juifs , Jésus Tint, et, -se tenant debout 
» au milieu d^x , il leur dit : la paix soit ayec 
i¥Ous. Ensuite il leur montra ses matas et son 
» côté (3). Troublés €t effrayés, ils croyoient 

• voir un esprit. Et Jésus leur dit ; Pourquoi 

• êtes -TOUS troublés, et poiirquod ces pensées 

• montent^elles dans yotre cœur? Voyei mea 
» mains et mes pkds , et TeoûHiioûsseï que 
» c'est moi-même : toudbez , et voyez ; un es- 

• prit n'a ni chair ni «^ comxûe tous Toy«ft 

> que j'en ai i et en disant c^la , il leiir «mO'- 
» tra ses pieds et ses mains. Mais conmie Us ne 

> croyoîent point encore , et qu'ils «bâncuroîent 
» dans l'étonnement à cause de leur foie » il 
•1(^ dit : Avez •• vous ici quelque cbase à 



(t) nia vadcns nuntiavit his, qui com eo iberant, 
lugentîbus et flentibiis. £t illi audientes quia fiveret, 
et visus essel ab eâ, non credidemnt Mttrc.y XVis 
\0 et II. 

(a)Ibid., la et i5. 

(3^ Joaon.y XX, 19, 20. 
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ftakiiiif çr i^ lis lui o&ir^nt un i^^ari^au d^ 

• poisson grillé t et u0 rayoa <J^ mieU Et aprè5 
«qit'il eui maifigé ileyant eux ^^prenant ce qui 
ji reçoit il le leur donna. Et il leur dit: Ceci 
^e»t ce que J6 vous avQi$ dît, Jorsqu^ j^étoîs 
tencOTe arec tous, qu'il falloit que tout ce 

• qui e«t éctit de moi dans la loi de Moï^e , et 
tdans les Prophètes ^ et dans les Psaumes , 
«s'accopiplit. Alors il leur owvrit rintelligence^ 
p pour i|u'ils entendissent* les Ecritures. Et il 
4 leur dit : Il est ainsi écrite et c'est ainsi que 
t le Christ eteroit souffrir , iet re5sus<?iter d'ei^tr^ 
^les mofts te troisièmi^ jour , et que la pënir 

• tence ei It rémission des pécl^és doit èiî^ 
•prêdMe en, son. nom à tous, les peuples, en 
» commençant par Jésusalem. Pour vous . vous 
•éleiB les témoins de ces choses : et voilà que 

• je FOUS envoie celui que iBon Père vous ^ 
9ipromis; demeurex dans la ville, jusqu'à ce 

• que vous soyez revêtus de la vertu dea 
»haut (i). » 

Un autre Evangéliste ajoute quïl leur re- 
procha leur incréduUlé et leur dnrelé de cœur^ 
parce qu*Hs n*avoient pas voulu croire ceux 
qui l'avment vu ressuscité (»). Thomas^ apr 
pelé Dîdyme , éioit absent lorsqu'il leur appas- 
rut. « Ccîuxrcî lui dirent donc : IVous avons vu 
»ie Seigneur. Mais il kur dit : Si yt ne vois 



(i) Luc, XXTV, .'^^ct scqq/ 
(2) Marc, XVI, 14. 
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tdans SCS mains la jaiàrque des clous , et si Je 
me mets mon doigt dans Touyerture des 

• clous , et ma main dans son cdté, je ne croi- 

• rai point. Huit jours après , les disciples étant 
»dans le même lieu, et Thomas arec eux, 
» Jésus vint , les portés fermées , et se tenant 
» debout au milieu d'eux , il dit : La paix soit 
» avec vous. Il dit ensuite à Thomas : Porter 
» ici votre doigt , et voyez mes mains ; appro- 
» chez votre main , et la mettez dans mon côté, 
tet ne soyez pas incrédule, mais fidèle. Tho- 
»mas répondit, et lui dit : Mon Seigneur et 

• mon Dieu! Jésus lui dit : Parce que vous_ 

• m'avez vu, Thomas, vous avez tru : heu- 

• reux ceux qui n'ont point vu, et qui ont 
»cru (i). » 

Les Écrivains sacrés rapportent plusieurs 
autres apparitions de Jésus. Saint Paul nous 
apprend qu'il se montra à plus de cinq cents 
Jiersoimes à la fois (2). Pendant quarante 
jours il prépare la naissance de son Eglise, 
il instruit les Apôtres, il leur donne ses 
ordres , il leur confie son pouvoir , il 
leur promet l'Esprit Saint; il leur annonce 
que, fortifies par sa \ertii, ils lui rendront 
témoignage dans Jérusalem , et dans toute 
la Judée, et dans Samaric , et jusqu'aux 
extrémités de la terre. Après quoi il s'cleve 



(1) Jonnn., XX, a5,ctscqq. 
(a) 1. ad Corîiilh. XV, G. 
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dans les cieux , et une liuée le dérobe à leurs 
regards (i). 

Depuis ce moment les Apôtres paroissent 
des hommes nouveaux. Plus de doute, plus 
•d'hésitation, mais une foi vive et inébranlable ; 
plus de timidité , mais unf courage que rien ne 
lassera , que rien ne vaincra , ni les outrages , 
-ni les menaces, ni les chaînes , ni les tortures, 
ni la mort. Ils s'en iront annonçant la résur- 
rection de Jésus à tous les peuples de la terre ^ 
et tous les peuples de la terre les croiront, 
parce que leur témoignage sera confirmé par 
des miracles et scellé de leur sang. 

Qu'on nous montre un témoignage moins 
suspect, plus imposant que celui que Dieu 
même ratifie par les prodiges que les témoins 
opèrent en son nom ? Si Jésus-Christ n'est pas 
réellement ressuscité , si la foi des chrétiens 
est une erreur, qu'on accuse donc de cette 
«rreur non les hommes mais Dieu, qui a dé- 
ployé sa puissance pour tromper le monde. 
, Mais quand les Apôtres n'auroient pas été 
manifestement le^ dépositaires d'un pouvoir 
divin , ils ne làisseroient pas d'être encore des 
témoins irrécusables. 

pn ne peut pas douter qu'ils n'aient eu une 
extrême difficulté à croire à la résurrection de 
Jésus- Christ. Il fallut, pour les en convaincre, 
qu'ils la yérifiassent par leurs sens , qu'ils 



li* 



(0 Aœ^ 1,8 et 9. 
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vissent , qu'ils entendissent , qu'ils toneha^sent 
le Sauveur. Donc ce n'étoient pas des enthou^ 
£Ùi«te8« 

On ne peut pas douter de la fermeté ni de 
la sincérité de leur croyance, après qu'ils ent- 
rent vu , entendu , touché Jésus-Christ vain- 
queur dii tombeau , puisqu'ils moururent tous 
jKmr rendre témoignage à la vérité de sa lé^ 
snrrectioû. Donc ce n'étoient pas des im^ 
{>osieurs. 

Or qu'on demande à tout le ^nre humain, 
si douze témoins s parlons avec saint Parul, si 
plus de cinq cents témoins qu'on ne sauroit 
soupçonner ni d'enthousiasme, ni d'impos- 
ture , sont croyables lorsqu'ils attestent qu'ils 
ont vu , entendu , touché, en un mot,iseconQsi 
par tous leurs sei^ , après xm examen attentif 
et répété pendant <{uarante jours , un homme 
avec lequel Ils avoient vécu plusieurs années 
familièrement? Qu'on demanda s'il est pim* 
sihie que ces témoins se soient trompés en 
prenant soit un fantôme pour un être riel , 
soit un autre homme pour celui avec lequel 
ils s'imaginoient coilverser , et qm dans ses 
pieds et ses mains percée , dans son eâté ou^ 
vert,oflfroit encore une marque impossifale à 
imiter, impossible à noéoomioître^ de l'ideB- 
tité que ces témoins affirment? Certes le genre 
huipaiq répondra qu'il faut nécesa^ûrement ou 
croire ces témoins , ou rejeter toute espèce de 
témoignage. 

Donc, si Ton ne veut pas ,.eçi renversant le 
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témoignaigé, rénvéîseï' la base dt toute certî- 
tude , on tsi obligé de reconnoître que Jésuff- 
Christ est ressuscité, et qu'il n'exista point de 
fait plus certain. 

Mais si lésus-Chrlst est t»essuscité , comme 
TaToient prédit les prophètes et comme il Ta- 
voit prédit luinoiênrie ; donc il est le vrai Mes- 
sie, le Libérateur attendu par tous les pcHipks ; 
donc le christianisme est divin. 

Et si Jésus-Christ est le vrai Messie , k Dé" 
$iré des nations^ il est donc tout ce qUe les 
nations avoient appris qu'il devoît être , tout 
ce que les Prophètes avoient dît qu'il serort , lé 
véritable Fiiê de DieUj engendré avant Cau* 
rare s sa Parole^ sa Sagesse, son Verbe; i! est 
donc Dieu , J^havah y ainsi que l'appellent les 
Prophètes , en même temps qu'ils le repré- 
sentent comme an de nos frères, comme un 
homme semblable à nous ; et lé mystère de 
VHotnme-Diea , qui est le fondement de notre 
foi , comme il fut toujours le fondement de la 
foi des justes dans le mondé entier , s'est ma* 
nîfestement accompli en lui. 

Qui nieroit soit ces conséquences , soit les 
farts dont elles se déduisent , nieroit la raîsoA 
humaine. Donc , autant il est certain qui! 
existe une raison humaine, raison une, per- 

I)étuelle, universelle , autant il est certain que 
e christianisme est vrai. Et après cela qu^on 
dispute, qu'on subtilise, qu'on doute, qu'on 
nie , quïmporte à kt reJîgîoh , qui n'en de- 
meure pas moins immuablement ee qu'eBe 
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est ? Qu'importe à Dieu qui atteint inévitable- 
ment par sa justice , les créatures insensées 
qui fuient sa miséricorde ? Il n'a voulu forcer 
ni leur foi, ni leurs hommages. En inondant 
Tunivers de splendeur j il ne. contraint pas 
l'homme à jouir de ses bienfaits. Quelque 
brillante que soit la lumière, elle ne peut l'é- 
clairer malgré lui. Au milieu de son éclat le 
plus vif, il est libre de s y dérober. Pour trou- 
ver les ténèbres , il suffit qu'il abaisse sa pau- 
pière. 

Cependant il est peu d'incrédules qui par- 
viennent à se séparer totalement de la vérité. 
11 y a des momens où elle les subjugue , et on 
les voit alors , par un mouvement involontaire, 
se prosterner devant elle. Dans le temps même 
où ils lui résistent , mille aveux leur échappent, 
qui sont tout ensemble et l'apologie des doc- 
trines qu'ils attaquent , et la condamnation de 
celles qu'ils défendent ; car l'esprit , ne vivant 
que de la vérité , ne sauroit la combattre à la 
fois tout entière, et c'est toujours à l'aide du 
vrai qu'on s'efforce de soutenir le faux. De là 
les innombrables contradictions qui remplis- 
sent les livres des incrédules , de là les con- 
cessions forcées qu'ils font au christianisme ; 
de sorte qu'on n'a besoin que de leurs propres 
paroles pour établir clairement sa divinité , 
comme nous Talions montrer par l'exemple 
de Rousseau. 

•Lorsque Dieu , dit-il, donne aux honimes 
j»une révélation que tous sont obliges de 
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» croire, il faut qu'il l'établisse sur des preuves 

• bonnes pour tous, et qui par conséquent 
> soient aussi diverses que les manières de 

• voir de ceux qui doivent les adopter (i).» 

De ce que les pireuves de la révélation doi- 
vent être bonnes pour tous^ il ne s'ensuit pas 
qu'elles doivent être diverses pour chacun. A 
cela près, le principe est vrai. Voyons la 
suite. 

tSur ce raisonnement , qui me paroit juste 
1 et sim{>le , on a trouvé que Dieu avoit donné 
» à la mission de ses envoyés divers caractères 
» qui rendoient cette mission reconnoissable 
» à tous les hommes , petits et grands , sages 

• et sots, sa vans et ignorans*.... 

•Le premier, le plus important, le plus 
» certain, des caractères, se tire de la nature 
» de la doctrine , c'est-à-dire , de son utilité , 
1 de sa beauté , de sa sainteté , de sa vérité , 
»de sa profondeur , et de toutes les autres 

• qualités qui peuvent annoncer aux hommes 
» les instructions de la suprême sagesse y et 

• les préceptes de la suprême bonté. Ce carac- 
» tère est comme je l'ai dit ,. le plus sûr, le plus 

• infaillible i il porte en luinaaême une preuve 

• qui dispense de toute autre (a).» ^ 

' Il ne s'agît pas en ce moment de recher- 
cher si l'examen de la doctrine est le moyen 



(i) Lettres écrites de la Mont., pr 8S, 86. 
(2)lbid., p. 86, 87. 
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géoéral donné auï In^mmes pour recoonoitre 
certainement ia yraie religion. Rousseau ltii<«- 
mêm'e avoue que ce caractère « est le moins 

• facile à constater ; ^ju'il exige , pour êtr« 
» senti , de l'étude , de la réflexion, des con- 
» noissances , des discussions qui ne eonyien^ 

• nent qu'aux hommes sages qui sont instruits 

• et ^ui savent raisoïiner ( i ) . » Mai5 enfin Rous* 
seau se comptoit sans doute parmi les hommes 
sage$j instruits^ et qui savent raisonner^ et 
nous ne pensons pas qu'aucun déiste lui con- 
teste ces qualités. Qu'il nous dise donc si le 
christianisme $ qu'un autre déiste appelle la 
plus éeUedes religions (2), possède le premier 
des caractères qui rendent la mission des en^ 
voyés divins reconnoissable à tous les hommes. 

Dans le même livre , à la même page , d'où 
nous~ avons tiré ces paroles, nous lisons en^ 
core celles-ci : «L'Evangile seul est, quant à 
»la morale» toujours vrai, toujours unique, 
»et toujours semblable i lui-même (3). • Le 
caractère Âe divinité le plus sûr, te plus infail^ 
libte, et qui porte eu lui-même une preuve qui 
dispense de t(Mte autre, appartient donc tnaoî* 
fesitement à l'Ëvaogile , et à l'Evangile seuU. 

Peut-être ^iira-t-oa que dans ce passage il 
ne s^agit poi&t de toute la doctrine de l'Evan- 



(i)Ibld., p. 87. 

(a) Lord BerWrt deCberburj, fKttig. ialei.^p, aB. 

(3) Lettres écrites de la M 00t., p. $^, t^oi^ 
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gile ^ mats seulement de «a iBoraie* Ce seroit 
assez déjà , car la seule morale qui soit toi^ 
jtmrs sûre s toujours vraie ^ imjaurs uniqtte, 
est éTidemment la seule morale divine , et par 
conséquent la seule religion qui enseigne cette 
morale est aussi la setUe religion divine» Cela 
nous semble clair et in^eontestable. Si cepen*- 
dant Ton veut de plu« un aveu formel de BÙ>us>- 
seau, nous ne refuserons poin^ de le pro^ 
duire* 

«Les sciences sont florissantes aujourd'hui^ 
» la littératufe et les arts brillent parmi nous ; 

• quel profit en a tiré la religion ? Demandons*- 

• \eà cette foule de philosophes qui se piquent 

• de n'en point avoir.,.., La science s'étend et 
ti la foi s'anéantit. Tout le monde Tcut enseî- 
ngner à bien faire 9 et pereonne ne veut 
^ l'apprendre ; nous sommes toiis devenus 

• doreur» , et nous avons cessé d'être ebré- 
» tiens. 

t Non ce n*est point avec tant d'art etd'ap^ 
» pareil que l'Ëvangile s'est étendu par tout 

• l'univers, et que sa beauté ravissante a pé- 
» nétré \ef^ coeurs. Ce 4ivin livre , le seul né* 

• cessaire à un chrétien, le plus utile de tous 
»à quicon^e même ne le seroîtpas^ n'a be-* 
» soin que d'être médité pourporter dans l'âme 
» l'amour de son auteur et la yolonté d'ae- 

• complirses préceptes. Jamais la 'vertu n^a 

• parlé un si doux langage ;yam/zc« la ptm pn(H 

• fonde sûg^èse ne s'est exprimée aéee 4arU 4*é- 

• nergie et de simplicité. On n*en quitté point la 
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•lecture sans se sentir meilleur qu'aupara- 
»vant(i).» 

Ou ne sauroit reconnoître plus expressé- 
ment dans la doctrine de rEyangîle , V utilité^ 
la beauté ^ la sainteté ^ la vérité^ la profondeur^ 
qui forment le caractère le plus certain ^ le plus 
infaillible^ de la mission des Envoyés divins. 
Donc nier la Mission divine de Jésus-Christ , 

3ui est Tenu apporter au monde la doctrine 
e l'Evangile, c'est nier une vérité, un fait 
infailliblemetit certain. 

; cLe second caractère est dans celui des 
> hommes choisis de Dieu pour annoncer sa 

• parole; leur sainteté, leur véracité, leur 

• justice, leurs mœurs pures et sans tache, 

• leurs vertus inaccessibles aux passions hu- 
•maines, sont avec les qualités de l'entende- 

• ment, la raison, l'esprit, le savoir, la pru- 

• dence , autant d'indices respectables dont Ta 

• réunion, quand rien ne s'y dément , forme 
9tme preuve complète en leur faveur, et dit 

• qu'ils sont plus que des hommes (2).» 

Ce second caractère qui, quoique moins 
certain que le premier, suivant Rousseau, 
frappe par préférence (es gens bons et droits (3), 
se trduve-t-il dans le christianisme ? Jésus- 



( I ) Réponse au roi de Pologne. Mélanges , tom. IV , 
pag. a68, aÇg. 

(») Lettres écrites de la Montag., p. 87, 88* 
(5)Ibid. 
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Christ a-t-il possédé toutes les qualités dont 
la réunion forme une preuve complète de la 
mission divine? Ecoutons encore le même 
philosophe. 

«Je vous ayoue que la majesté des Ecri- 

• tures m'étonne, la sainteté de l'Evangile 

• parle à mon cœur. Voyez les livres des phi- 

• losophes avec toute leur pompe ; qu'ils sont 
» petits près de celui-là ! Se peut-il qu'un livre, 
»à la fois si sublime et si simpk , soit l'ou- 
f vrage des hommes? Se peut-il que celui dont 
»il fait l'histoire ne soit qu'un homme lui- 
-même? Est-ce là le ton d'un enthousiaste 
^ou d'un ambitieux sectaire? Quelle grâce 

• touchante dans ses instructions! Quelle dou- 

• ceur , quelle pureté dans ses mœurs ! Quelle 

• élévation dans ses maximes I Quelle pro- 
» fonde sagesse dans ses discours ! Quelle pré- 

• sence desprit, quelle finesse et quelle jus- 
» tesse dans ses réponses l Quel empire sur 

• ses passions ! Où est l'hommfî, ou est le sage 

• qui sait agir, souffrir et mourir sans foi- 
» blesse et sans ostentation? Quand Platon 

• peint son juste imaginaire, couvert de tout 

• l'opprobre du crime, et digne de tous les 

• prix de la vertu , il peint trait pour trait Jé- 
» sus-Christ : la ressemblance est si frappante 

• que tous les Pères l'ont sentie, et qu'il n'est 

• pas possible de s'y tromper (i). Quels pré- 



(i) La resseoGiblance est en effet irès-frappanle. Mé- 
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• jugéi, cpiel aTeuglement ne faut-41 point 
» armr pour oser comparer le fils de Sophro*- 
jnisque au fils de'Marie? Quelle dî-stiance de 
•l'un à l'autre! Socrate mourant sans don*- 
»leur, sans ignominie , soutint aisément {us- 
» qu'au bout son personnage , et sî cette facile 
^mort n'eût honoré sa vie, on doutetott sA 
9 Socrate , avec tout sou esprit , fut autre chose 
«qu'un sophiste. Il inventa , dit-<m, la morale. 
-9 D'autres arant lui l'avoîent mise en pratique; 

• il ne fit que dire ce qu'ils avoient fait, tl ne 
-*flt que mettre en leçons leurs exenq)les. 
^ Aristide avoit été juste avant que Socrate 

• eût dit ce que c'étoit que justice; Léonidas 
» étoît mort pour son pays avant que Socrate 

• eût fait un devoir d'aimer la patrie ; avan^ 
-•qu'il eût défini la vertu , la Grèce abondoit 
» en hommes vertueux. Mais oà Jésus avoit^-il 

• pris chez les siens cette morale élevée et 
>pure dont lui seul a donné les leçons et 

• l'exemple? Du sein du plus furieux fana- 

• tisme (1)9 la plus haute sagesse se fit en- 
connu, outragé, persécuté, le }uste de Platon, persé- 
vère jusqu'à la mort dans la vertu, qui n'attire «nr lui 
que des souffrances. «Ne pensez pas, ajoute Platon, 

• que ce soit moi qui le dise; mais ce seront }e« mé^ 
•chans qui diront que ce Juste doit ètm b0tt|] dp 
«Termes, tourmenté, chargé de chaînes, et cnBn sus- 
» pendu à un gibet. nDe repuhlic, Ub. Il, Oper. 
tom. Vif pag. ai 5. Edit, Bipont. Nous abandonnons 
ce passage au jugement du lecteur. 

(1) Tous les philosophes du siècle dernier ont dé* 



dby Google 



EN MATliEB.DB BKUGIOll* CH« XIY. 355 

1 tendre» et h amipUcilé des plus hétmqvos Ter* 

> tu« l»0iaara le plus tM de tous les peuples ( i )« 
»Lû mort de Socrate philosophant tranquille^ 
f meut avec ses amis est la plus douce qu'osi 
«puisse désirer; celle de Jésus expirant dans 
»les toqrmens, iDJnric 9 raillé , maudit de tout 
« un peuple ^ est la pkus horrible qa'on puisse 
f craindre. Socrate, preaantla coupe empoi«- 
«sonnée, bénit oelui qui la lui présente et 
«qui pleure; Jésus au milieu jd'un supplice 
» affreux prie pour ses bourreaux acharnés* 

> Oui si la Tie et la mort de Socrate s»nt d*un 
«sage, la vie et la mort de Jésus sont d'na 
«Dieu (a)-* 

Kien ne manque à ce tafaiean de ce que 
Rousseau exige pour former une preuve eom* 
flèle €71 faveur de l* homme choiwi de Dieu four 
annoncer sa parole» Voilà dozM;^ suivant IU>US''> 
seau même , une seconde preuve eomplète de 
la divinité du christianisme. Et remarquez de 
plus qu'il reconnidit que ta vie et la mort de 
Jésuê sont d'un Dieu , paroles qui n ont au* 
eun sens , si elles ne signifient pas que Jésus 
est réellement Dieu. Poursuivons. 

€ Le troisième caractère des envx>3rés de 



clamé ATee «n fanatisme furieus eonine le« Jui£b Ce 
peuple les embarrasse. 

(1) Est-ce A cause qu'il rendoit seul ua cuke au rrai 
Dieu , qu'il ctoit le plus vi( de tous ies peuples ? > 

(2) Emile, llr. l\\ tom. III, p. 409 4i> 4^* 
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«Dieu, est une émanation de la puissance 
» divine qui peut interrompre et changer le 
> cours de la nature à la volonté de ceux qui 
» reçoivent cette émanation. Ce caractère est 
» sans contredit le plus brillant des trois , le 
$ plus frappant , le plus prompt à sauter aux 
»yeux; celui qui, se marquant par un effet 
» subit et sensible, semble exiger le nioins 
i d'examen et de discussion : par là ce carac- 
» tère est aussi celui qui saisit spécialen^ent le 
«peuple, incapable de raisonnemens suivis , 
» d'observations lentes et sûres , et en toute 
«chose esclave.de ses sens (i)*» 

Ce dernier caractère est équivoque selon 
Rousseau, qui ne veut pas qu'on puisse être 
pleinement certain de là réalité d'un miracle. 
Cependant , quelque équivoque que soit ce ca- 
ractère à ses yeux, il ne l'est pas jusqu'au 
point de lui ôter toute force de preuve, t La 

• bonté divine, dit-il, se prête aux foiblesses 

• du vulgaire (2), et veut bien lui donner de^ 

• preuves qui fassent pour lui (3).» Il est à 
croire que des. preuves que Dieu donne ont 
bien quelque poids. Mais ce qui peut paroître 
singulier , c'est que Rousseau lui-même , qui 



(1) Lettres écrites de la Montagne, p. 88. 

(a) Que cette pitié philosophique est touchante I 
Ayec quelle modeste naïveté le sage s*é1ève au - dessus 
du vulgaire, et se déclare exempt de ses faiblesses l 

(3) Lettres écrite^ de la Monta^j^ne, p. 69. 
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conteste ici la possâiilité de s'assurer d'aucun 
miracle, parie ailleurs, sans la moindre ap- 
parence dliésitation , de tou$ les miracles 
dont Dieu honoroit la foi des J pâtres (i). Au 
reste , quelle que fût à cet égard sa croyance 
réelle , nous avons prouvé qu'il falloit abjurer 
le sens commun et renoncer complètement à 
la raison humaine , pour nier que les œuvres 
de Jésus fussent de vrais miracles. Ainsi, des 
trois caractères qui établissent la mission des 
Envoyés divins , deux appartiennent , de l'a- 
veu de Rousseau 9 manifestement à Jésus- 
Christ* Il avoue également que le troisième 
lui appartient aussi dans tout ce qu'il peut 
avoir de forée ; et qette force est telle , comme 
on l'a vu , qu'il n'en existe point de plus 
grande. Laissons maintenant Rousseau tirei 
les* conséquences. 

« Il est clair que quand tous ces signes se 
» trouvent réunis , c'en est asse^ pour persua- 
B der tous les hommes, les sages , les bons^ et 
»le peuple; tous, excepté I^fous, incapa- 
»bles de raison ^ et ks^méchaûs, qui neveu- 

• lent être convaincus de rien. 

» Ces caractères aont les preuves: de Tauto- 
» rite de ceux en qui ils résident i ce sont les 

• raisons ^ut lesquelles on est oïiligé de leji 
>tn>ire. Quand tot^t peia Mt fait , k vérité de 



•i^^^ 



(i) Répoo9.e^<i reî d« Pol^gnft. Mslasgfl » U)|Ib* IV, 
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«leur âH96io& eêt établie; il$ peuvient alon 
»agir avec droit et puissance en qualité d*en-« 
» voyés de Dieu. Les preuves sont les moyens^ 
«la foi due à la doctrine est la fin (i). 

f Ainsi y reconnoissant dans rEvang:tle Van-* 
• torité divine ^ nous croyons Jésus*Christ r€-« 
« vêtu de cette autojrité ; nous reconnoissons 
»une vertu plus quliumaine dans sa. conduite, 
tet une sagesse plus qu'humaine dans ses 
»leçons« Voilà ce qui est bien décidé par 
»nous (i2)« » 

Déistes re^enex bien ces paroles d^un de toi 
maîtres; souvenez-^vous qne Jésus-Christ rlocl 
rtmèta de fmutoritë divùie ytf^'ùn est dès lorS 
ùbligi de le ctâire-j que la foi est due à $a doc^ 
triney qu'il a droit etfuissanâe pour commaiit^ 
der an nom <ie DkiL. Encore un coup , retenei 
bien ces paroles, car un jour elles vous seront 
rappelée ^ lomqu 'en présence des hommes 
assemblés mut rendre compte de leurs pen* 
sées et de li&inrs 09uvi!es , on vous demandera 
pourquoi vous n^avei^ cm^ni en Jésus-Christ ^ 
tii à ceux qu'il :d voit ïobàij^s d'annoncer sa 
doctrine 9 ni à cenx mèoiequi en ont reconnu 
la vérité en la combattant. 

Et qu'est-ce que Bieu pcfuvoit Iake ée plus 
pour convainctc tous Jet espiits, pour per^ 
siiader tous, les csours (3)9. Bcaiditlit qiiatrs 

(i) liettres écrites de la M spt agnc f p* 89 
(a^ Ibid., p. 3o. 

(5)QtiideitqiMkl èéM tilM Hcête, tt Don feci? 
Isa., V, 14, 
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xhille aos , il ouvre l'avenir aux ref;ards de 
i 'homme atfin de le préparer aux mystères qui 
deveîei^t s'accomplir. L'biatoire du Libérateur 
))r>omis ët^t écrite depuis loog-'tempd , lorsr 
qu'il parut sur la terre ; et le gaaure humsiiD a 
troiâ évangiles qui^ parfaiten^nt semblables 
pour le fond » ne diffèrent les uns des autires 
que par de plus ^abds dévetoppeiBeDs , TE* 
vangile de la ttadition pâtriarcbaîe , l'Evangile 
des Prophète^) l'Evangile enfin de Jésus* 
Christ. Si on en rejette un seul » il faut les re<* 
fêter tous^ il faut abjurer non^eulement la 
foldeâ chrétiens, la foi des Juifs , mais la foi 
de toutes les nalMms i il fdmM dire qu'après 
sOijiaDte siècles d'erreur et de folie univers- 
selle , quelques hommes sont venus apporter 
dans le tnonde b raison et la vérité (i) ^ que 
la raison c'est le doute, que la vérité c est l'i^ 
gnorance absolue de ce qfu'on doit croire, et 
par conséquent l'iacertituile de ce qu'on doit 
pratiquer, fin vain pour confirmer sa parole > 
pour vaincre la résistance dès esprit» les plu# 
défians 9 pour courbfefr L'olrifdeil iacrédi^ , 
Dieu aura ûianifeslié Sa j^uissa^tce pi^Y des mi^ 
racles avoués des: Jiuifs^ avoués ded païens; lef 
uns nieront eel^ mtr^ele» ^rce qM'ils ne lep 
com]^reoAent pud^ ka MiH$ pmtendronjt 



(i) La raison est toujouri Tenue tard; c'est une dtv!*- 
n)tè qui n'est apparue <}ti*à pM èè peréonMI,î^€^<iir# 
Matmrq, star l'HisUgiénér., $ i.i« ^« 43# 
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qu'on ne peut être certain qu'ils soient de vc- 
ritables miracles ; et Thomme rebelle à tousles 
bienfaits de son Créateur et de son Sauveur 
défendra son indépendance contre Tautorité 
de Dieu , contre la beauté ravissante de sa loi , 
comme il défend ses ténèbres contre salumière. 
Que faire donc? Comment l'éclairer? Com- 
ment le toucher? A moins de lui ravir la li- 
berté , est-il au pouvoir du Tout-Puissant 
même de l'empêcher de se perdre , s'il l'a ré- 
solu immuablement? Grand Dieu! l'étonnant 
spectacle que celui d'un être qui , repoussant 
la félicité que vous lui offrez 9 que vous lui im- 
posez comme un devoir , oembat obstinément 
pour assurer sa ruine , et pour se créer au sein 
de la vie une éternelle mort ! 

Tel est le prodigieux aveuglement desenne-^ 
mis du christianisme : il s'effiraient du salut, 
et s'irritent contré la miséricorde. Chrétiens, 
Venez les contempler , afin de connoître ju&- 
qu'où l'on peut descendre par Torgueil^ et 
aussi afin de rendre grâce à celui dont la main 
vous arrête sur le bord de cet abtme. Regardes 
et humiliez-vous ; voilà Fhomme abandonné à 
lui-même, l'homme que la foi ne soutient plus. 
Regardez et tremblez : le froid désespoir delà 
raison est mille fok plus effirajant que l'esi* 
portement d'une passion violente ; son calme 
affreux a quelque chose de l'immobilité de 
Tenfer. 

^Oh! qu'après avoir fixé ses regards sur ces 
tristes égarement du cour humain , il est eoii^ 
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fuA^ut de lespef>ort€r: sur iiûc religion que 
Dieu a marquée visiblement du sceau de sa 
vérité , en investissant de sa puissance les en • 
voyés qui dévoient Tannoacer au monde î Au 
l^eu de ftoUer à tout, vent de Hoctrine (i) , 
qu'il est doux de se reposer dans des croyances 
invariables, et de retrouver «a foi dans la foi 
de tous les lieux et de tous les temps ! Une 
sainte fraternité d'amour et d'espérance imit 
dans le Sauveur des hommes toutes les géné- 
rations des justes. Ils passoient jadis sur la 
terre en désirant sa venue , et maintenant ils 
passent en bénissant son avènement, et tous 
un jour seront rassemblés dans le royaume de 
son Père , où lui-même il est allé préparer leur 
demeure (2). Céleste Jérusalem , cité de bon- 
heur et de gloire , immortelle patrie des enfans 
de Dieu ! se peut-il que Ton consente à ne te 
voir jamais ? à ne voir jamais Jésus , ni le 
Père , ni le Fils, ni l'Esprit qui procède d'eux ! 
Ah ! c'est là le miracle de l'enfer ! Jésus, aye'4 
pitié de ces pauvres aveugles , ranimez ces 
âmes languissantes , guérissez ces cœurs ma- 
lades , dites à ces paralytiques : Levez-vous , 
et venez à moi ; ressuscitez ces morts pour 
qu'ils ne périssent pas d'une mort plus terrible. 
Si une seule fois ils s'approchent de vous , si 
une seule fois leurs yeux vous contemplent , 



(ij Ep. ad Ephes. IV, 14. 

(a) Vado parare vobis locum. Joann,, IX ^ a. 

Essai. TOME IV. 16 
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iU eràiront et seront $smfé& : car 11 est bfeii 
yraî que vous êtes yousHméme la preuve la 
plus frappante de la vérité de la religion que 
vous avez étaUie ; et , pour confondire Titnpie 
qui ose nier la divinité du cbristianisipe » il 
suffît de M indnt|?r Jérns^-Clirist* 



dby Google 



U MATJiU W EStIGION, CD. XT. 363 

CHAPITRE XT* 

PcwR oonncfître J^n»s-Chri9t selon tout ce 
qu'à est , il faut s'éleyer au-dessus du temps ^ 
et pénétrer aiee TApfttre jusque dans le sein 
de l'Être infinL 

€ Au conEunencement le Verbe étoît , et le 

• Verbe étoit en Dieu , et te Verbe étoit Dieu. 
» Il éloit en IKeu au eommeneement. Tout a 

• été fait par lui » et rien de ce qui a été fhit n'a 
» été foit sans lui. En lui étoit la Tie , et la Tie 
f étoit la lumière des hommes. Il étoit la Traie 
«lumière qui élaîre tout homme venant en ce 
» monde. Et le Verbe s*eèt fait chair , et il a 
«habité parmi nous; et nous avons vu sa 

• gloire , la gloire du Fils unique du Père , 
»pl^n de grâce et de vérité (i). » 



(i) In principio erat Yerbum^ et Yerbum erat apiicl 
Deuniy Hoc erat m principio apud Deitm. Omnia per 
ipsum dMai sunt ; tt sme îpsa Dacliua est iiîUl qucxl 
factum est; in ipso vi ta erat, et vita erat lux homi- 
mtm.... Erat ktx vera qvtm tilommat offinem heminem 

venientem in hune mundum Et Yerbum caro fac- 

tiiin est, et habitavit hi sobis : et viëimuft giorîam 
ejjis, glorlam quasi unig eoiti à Pâtre, plexaioi gratio) 
€t veiritalis. Joann,, /> i et $sfq. 
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Il suffit : tout est révélé; nous savons ce 
qu'est le Christ. Il est le Verbe de Dieu^ son 
Fils unique engendré de toute éternité , et qui, 
rn demeurant ce qu'il ne peut jamais cesser 
d être , a daigné prendre notre nature et se 
revêtir de notre dhair mortelle : et le Verbe 
test fait chair y et il a habité parmi nous. Il 
jéui^it donc en lui-mime et la naturcf di- 
vine et la nature hun>aine ; et ces deux na- 
ture? , toujours distincte^ , ne forment qu'une 
seule personne , Jésus-Christ , le Dieu-Homme 
qui étoit l'attente des nations (i). Elles ne 
l'ont point attcndju en vain ; il a paru aux 
jours marqués, et nous avons vu sa gloire la 
gloire du fils unique du Père^ plein de grâce et 
de vérité. Etonnant mystère sans doute, et 
mystère néann^oins si analogue à nos besoins, 
à notre raison, si croyable enfin, qu'il a été 
pcrpétuellemeqt icru depuis Tôrigine 4es 
/siècles» . ^ 

Mais quel but le Verbe divin s'est-il proposé en 
s'incarnant? Quels secret^, desseins l'pnt porté 
à s'unir à notre nature? Pourquoi l'Homme- 
Dieu, pourquoi Jésus-Christ? Qu'est-il venu 
faire ici-bas? II est venu, dit saint Paul, 
régénérer toutes choses dans les cieitx et sur la 
terre (2) : telle est sa mission. La trouveirvous 



(1) Ipseerîlex$peçl<nlioge|itîum.(?eiiWif XLiXfiç- 

(a) Instautare omnia in Christo , qu» in cœVi» , et 

^u» in terra jsunt in îp$o. (Ep. ad Epk0S. /> 10 J Et 



(•, 
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asôei grande ? Est-rcUe digne <\e celui ;>/?r 
^ui ivut a été fait , et qui seul pouviùt toid 
régénérer ? 

' Ces paroles de l'Apôtre répondent suffisam- 
ment aux questions que rhomme peut former 
sur l-objfet de riocarnation du Verbe ; màî$ 
elles y répondent sans satisfaire pleinement sa 
curiosité, parce que Dieu, qui ne lui cache' 
aucune vérité réellement utile , ne s'est pas en- 
gagé à satisfaire sa curiosité vaine et insa- 
tiable. Qu'on ;ne nous demande doàc point 
ce que c'est qiie cette régénération des deax^ 
dont parle saint Paul : nous l'ignorons entiè-^ 
rement; et que nous importe de le savoir^ à 
nous qui ne sommes encore que d« la terre ? 
Nous le saurons un jour, si nous méritons qua 
Dieu nous eq in^ruise* Tout ce qu'il nous est î 
d<^nné de comprendre maintenant, c'est que 
l'amour divin a éclaté par l'incarnation non- 
seulement dans le. monde que nous habitons, 
mais par de là tous les mondes , fusques dans 
les hauteurs les plud sublimes des cieux. 

N'étendons point nos désirs sans fin et sans 
limites; renfermons-nous dans les bornes que 
nous a prescrites la sagesse suprême : nous ne 
pourrions , en les franchissant ^ que nous éga- 
rer. La régénération de la nature humaine 



pëi* eùm réconcillnire dmnia în {psùitt , pacificans per 
sanguiDem cnici# e)usisi?e quœ in terris, sunl. Ep. ad 
Cohss. Ir^o. 
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apérée par Jeuus-Christ , Toilà ce qui nous ht% 

leresse innnédiatcment : et aussi Dieo novs 

ce point toutes les lumières 

Ty a point de ténèbres au 

lliomnie ne ponvoit ei^ïer 
ais de son auteur, e'est-à'> 
n bien et de la rérilé souve- 
raine. Repoussé dès lùrs en lul-*ft)êine comme 
d«ins un premier enfer, enfoncé douloureu- 
sement dons la nuit de ses pensées , dans le 
vide immense de son coeur, f>ù le mal seul 
gertnoit , que lui i estoitnl a|>rès sa chute , 
qti'une irrémédiable corruption , et la sen-* 
tence de mort qui brisa au fond de son ^me 
l'espérance même? Elle eût été détruite potrr 
toujours si la promesse d'un Rédempteur n V 
Toit fait luire un rayon de salut aux yeux 
de cette créature dégradée. 

Le Yeriïc divin , ému de pitié à Taspect des 
ruines de i'iiomme, résolut de les répaier, et 
de satisfaire pour nous à la justice de son Père. 
Il s'offrit à lui pour être notre tiotime , le prix 
de notre réconciliation; et pendant quatre 
mille ans que la terre attendit ce grand sacri- 
fice « la nature humaine en souffrance ne cessa 
d'aspirer i son accomplissement. 

Et qu'on ne s'étonne point que le Fils de 
Dieu vouhmt être aussi le Fil» de VHonime et 
semblable à nous en toutes choses , excepté Je 
péché , afin que l'innocent expiât le crime du 
coupable , ait différé si long-temps son inear- 
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nation. Il conTenoit que les hommes ^ dominés ' 
par Torgueil, apprissent à sentir dé plus M 
plus la nécessite d*u& libérateur, à fttoti« 
noitre la foiblesse de leur raisw ,1501 impuis* 
sance » et à trembler en contemplant la pto» 
fonde plaie de leur cosur {i}. -^ 

D'aitieurs, que de siècles tie falloit-il pfts 
pour nrépiMr les preures de la mission de Je* 
sus-Christ, que toutes les passions dévoient 
attaqueri pour qu'il f6t annoncé par les pro- 
pliètes, et préfiguré dans la loi; pour que la 
vérité de ces prc^hétles , attestée par un peuple 
niiraculeiiéementétabli,miràculeusementceti« 
duit, miraculeus^onent conservé au milieu de 
tous les autres peuples , ne pût jamais offrir le 
plus léger sujet de doute? Ou od suive cette pen^ 
sée m digne de la sagesse de Dieu , et Ton verra 
que le même dessein exigeoit que la Rédemp- 
tion S'opérât, pour ainsi dire, en présence do 
monde entier réuni sous un seul empire , lors* 
que la philosophie , les sciences , les lettres , 
brilloreiit du plus vif éclat, en même temps 
que l'incertitude sur tes vérités les plus essen* 
titilles» Terreur, la dépravation, étoient par-? 
venues à leur comble : en un mot , à l'époque 
" ' ^ ■< " ■ — ' — - — ' '- — ^ — ■ 

ri)Conturl»atU8«st In visu cordU tui. Ecctesiast,,XL. 
7. Malgré la tradition uniyerselie du genre humain, 
malgré tant de tristes {preuves de la dégradation origi- 
nelle de rfaoïnme^n'^vons-noufl pas vu de nos jours la 
philosophie soutenir que i* homme nait bon ? Que se- 
-oit-ce donc si la Hédemp tion eût suivi presque immc- 
itat^mcatsâ chute? 
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ùii yisîblfement les aations xïe pouvoiott être 
sauvées que p?ir un secours surnaturel , et où 
il. étoîtk moins possible qu elles fussent ou 
séiduites parle mensonge , du aveuglées par la 
prévention. 

La domination romaine embtassoit presque 
tout runivefrs connu , qi^and Jésuç-Qirist na- 
quit d'une viorge, au moment précis et dans 
le lieu où les sacrés oracles avoient; prédit 
qu'il naitroljt. Sorti du sang des rois , e^t 
djins son indigence privé même du plus 
liumble a^ile *nr cette terre qu'il yenoit sau- 
ver , il lîepiiéaente en ce double état rinimanité ; 
tout entière* Infortunés qui porlez le poids 
du travail et de la pelqe , innombrable hmille 
de la Providence , venez à Betbléem contena- 
pier cet enfqint couché dans une crèche et enve- 
loppé de quelques pauvres langes^ venez et re- 
connoissez votre frère : rois , venez aussi , et 
hutniliez-vous devaiit le Roi des ro^s. Exilés 9 
bpnnis, tribu errante, suivez ce même enfant 
dans la terre étrangère où; il fuit la persécu- 
tion. Elle s'apaise , il revient , et pendant 
trente années d'une vie obscure, il accomplit 
la destinée de l'homme en maiigfanf le pain 
qu'il gagne chaque jour à la sueur de son 
front (1). Soumis à tous les devoirs , il est 



(i) Maledicta terra în opcrc tuo : in luboribiis co- 
medes ex eu ciinctis dicbiis yitae tuœ... In sudoreTttl* 
tiU lui jescôris pane. Gènes., III , 17, 19. 
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écrit qu*il oLéîssoîl à Joseph et à Marie (i); 
îl.accomplîssoit avec eux les préceptes de la 
loi, et c'est ainsi qu'il a-oissoit en sagcnse, en 
âge et en grâce devant Dieu et devant le» 
lion\me$ (2). . ' 

Le temps arrive où il doit se manifester au . 
monde ; il sort de l'atelier de Tartisan ; sa Tie 
publique commence. 11 instruit, il reprend, il * 
eonio^ande^ il exerce toutes les fonctions so- 
ciales. Les soins de l'autorité, les fatigues du 
pouToir , les dévouemcns de la charité , les ' 
vertus de l'houune-prêtre et de lliomme-roî, ' 
tel. est maintenant ce qui frappe en lui. ' 
Et toutefois, dans ses veilles et dans ses tra- 
vaux , aucun sentiment pur ne lui est étran- 
ger ; son cœigir e^t ouvert à l'amour lîlial , à la 
chaste amitié, à la généreuse compassion : il 
partage nos joies ainsi que nos douleurs ; il 
assiste au festin de Cana, et passe quarante 
jours dans le désert sans prendre aucune 
nourriture. Il s'attendrit, il pleure comme 
nous. Il accueille avec indulgence, le repentir, 
il s'indigne contre les crimes de la volonté 

{pervertie. L'injure, la calomnie, la noire tra- 
iison, l'ingratitude , la haine et ses fureurs le 
poursuivent; des complots sont formés. pojir 



(i) St deeemiditjcam tift , et yenil Njuuireldi.: et crat 
%ubdltus illis. Liir., //^ 5i. 

(a) Et Jcsus proficfebat snptentîâ , et ix;tMe, «^-çta* 
tiû apud Deum et homincs. Ihid.^ Sa. , 

i6^ 
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Icperdre ; on lui tend des picges dansFumbrc, 
] enyie a résolu de se Tenger de ses bienfaitsw 
Ij9 destinée humaine est en toutes choses sa 
destinée* 

Cependant le peuple se presse sur «es pas , 
il publie sa gloire , sa renommée se ïëpand au 
loin ; on éteod des Têtemens , on jette des 
palmes sur son passage » il entre à Jérusalem 
en triomphateur; et puis tout à coup on le 
Toit irUiejim^u^à lu mort, baigné d^one sueur 
de san^, supplier son Père d'éloigner de lui et 
ra/icf ^ Taci^pler au même moment par obéis- 
sance et par amour, et avec une douceur cé- 
leste répuïser jusqu'à la lie. // a trùimeni 
farté no$ langueurs et connu Jtûtre infirmité (i ). 
Vendu ^ livré à ses ennemis , traîné de tribu- 
naux en tribunaux , devenu le jouet de la po« 
piUace et d'une soldatesque effrénée , souf- 
ileté , moqué , battu de rerges , chargié d'un 
manteau de pourpre , d'une comronne d'é- 
pines , d'un sceptre de roseau ; en cet état le 
ministre du PeuplcyRoîleprésente au monde : 

VOILA L'HOMME! 

Oui 9 le voila dans toute sa tnisère ^ dans 
toute sa foibiesse , dans les souffrances du 
corps , dans les angoisses de Tâme , dans la 
détresse tt l'abandonnement^ dam i'oppKobre 
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et là dérision , dans laTanhé de ses çrimdetm, - 
dans 4e tournient de ses ponces ^ qui ne re- 
couvrent que des plaies, dans Tagonie de sa 
Errîssanee , dans le néant de sji vie. Est-<e 
ten là eet èXtt déchu que poursuit une jus- 
tice inexorable ? reconnoissez-vous le fils a'A* 
dam ? Ouï , encofe une fois , le voilà revêtu 
des dons dé son père, et en pleine possession 
do son héritage. Je me trompe, il lui reste un 
dernier tegs à recueillir. Ecoutez ce c»i qui s'é- 
lève r Çuon le crwifie! L'homme rappelle à 
l'homme son arrêt , et prononce sur lui la ma« 
lédiction qui doit le suivre jusque dans la 
mort (i). 

Ainsi Jésns^Cfcrîst, exempt de péché, a» 
voulu porter la peine tlu péché , et réunir en 
lui tout ce qui appartient à la nature liumaine • 
qu^l venoîtl^arer. Et pour entendre en quoi 
consiste cette grande régénération , et de quelle 
manière ^lle s-est accomplie ^ considérons 
l'homme à son origine; vojpons ce que ren- 
ferme le crime qui le -sépara du Créateur , et 
ne craîgncms point de sonder cet abtme que la- 
miséricorde divine a combJé. 

Ce qui fait l'essence du péché , c*est la dé- 
sobéissance i Bien ; et dans le péché de notre 
premier pèi?e^ nous trouvcms une désobéis^ 



(l) Chiastus nos redemît de maledicto leçisi f'icttiê 
f*o tiobis nidledfctntn : quia scriptum est : Màledictut 
os[utàs qui pendet in llgno. Ep. ad €aiat. ///« i5. 
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swte complète de Tiioaime , de fiorte que ,- 
dégradé jusqu'au fond de son être » il ne xesta 
plus en lui rien de saiu. 

L'orgueil, prlnci|>e de tout mal ,. corrompt 
d!abord son esprit rebelle. Il écoute cette pa- 
role funeste : F'ous serez comme des Dieux ( i ) : 
ils'égaîe au Tout-Puissant, il cesse de recon* 
noitre sa souveraineté ; et pupi aussitôt , il 
})erd Teoipire qu'il exerçoit sur les créatures 
que Dieu lui avoit soumises et sur lui-même» 
Condamné à subir tous les genres de servi- 
tude, esclave du Prince des ténèbres qui Ta 
séduit , esclave de ses propres pencbans , de 
ses appétits les plus vils , il descendra si bas , 
qu'au delà il làe verra rien ; et cependant in- 
quiet, tourmenté, il essaiera ck descendre 
encore. Où va-t-îl? Que veut-il? U cherche, 
au«des30us du désespoir, je ne sais quelle af- , 
freuse jojle qui saisira son intelligence aliénée, 
et alors on l'eptendra se dire : il n'y a point 
d'aujtre Dieu que moi ! 

De la corruption de l'orgueil naît la corrup- 
tion des désirs , et le cœur à sua tour se dé- 
prave. Fos yeux s 'ouvriront ; vous serez comme 
des dieux , sachant le bien et le mal *â)« A cette 
])romesse flatteuse , la curiosité s éveille. Ce 
n'étoit pas assez de rinnpcenee et du bon- 



(i) Erilis sicuf diL Genê^,y III , 5. . , . 

(a) Aperieatur oculi vestri :^,et erUi8.«ictit dU| 
|cicat€«i boQum et undiimt^lùld. J ' .■ ^ 
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helir; riiomme asf^e à la science , il entre- 
prend de ravir à l'Eternel son secret. Le châ- 
tiihent suit de près. La honte et la crainte 
s'emparent du coupable (i). Il vou droit se 
cacher de Dieu , se cacher de lui-même j et de 
tout ce qu'il ignoroit il n'a encore appris à 
connoître que le remords. Sa raison s'obs- 
curcit et s'égare ; il se demandera ce que c'est 
que le yrai, ce que c'est que le faux, et il né 
saura que répondre. Son jugement et ses pas- ^ 
sions l'abusent de concert , l'abusent sans 
cesse. Il se fatigue à poursuivre des ombres ; il 
s'enfonce dans toutes les voies , et nulle part 
il ne tf ouve de repos. Regardeii cet être dé-» 
chu ; une sombre ardeur l'agite ; au fond de . 
son âme est un regret immense ; il a perdu 
quelque grand bien, il en a comme un sou-» 
Tenir confus, et le voilà qui remue avec un 
travail opiniâtre les ruines de son intelligence^ 
les ruines de son cœur ; il espère découvrir 
parmi ces débris la science que liii promit 
l'Esprit de mensonge, et il ne trouve que le 
doute, l'incertitude, l'erreur, des désirs dé-* 
vorans qui le consument, une image irom^ 
peuse du bien , la teirrible réalité du mal. 

Au moment où l'orgueil et la curiosité dé- 
gradent ses facultés les plus nobles , la con- 
voitise achève de le coiromprc Le fruit auquel 
il lui étoit défendu de toucha lui paroit bon â 



(i)Ibid.9 7ftseqq. 
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mangrr, hmÊn àtoir,ftd*vna$pect détectable {%y. 
n se laisse Yaiocre i ses sens , à Tattrait du- 
plaistr qtii le tente : de là sortiront les souf* 
frances , la maladie , les angoisses , Tagonie , 
la mort ; et cette mort , où il am?e par un che^ 
min de douleur , sera éternelle comme son 
trime , comme la justtiee qui le punit , éternelle 
comme Dieu même. 

Ën^ain l'on se feroit illusion ^ tel e^ notre 
état : il n'est pas un de nous qui ne sente en sol 
cette triple corruption dont la nature humaine 
fut infectée dans sa source (a)% Inierrogez 
toirepère^ et il vous instruira; vos ancHrêSj et 
iU tout ditont (5). L*homme sait qu'il est 
tiHnbé> quil porte la peine d'une faute an- 
tique ,. et toutes les ^nératidns répètent les 
jdaîntes du fils de Syrach. 

t Un joug pesant accable les enfans d'Adam, 
«depuis le jour où ih sortent du^sein de leur 
»mere ^ jusqu'au Jour de leur sépulture dans 
»le sein de la mèie de toM ; les pensées de 

• leur esprit^ les appréhensions de leur cceur, 

• Tattente de ce qui arrivera, et le jour qui 
♦finît tout r depuis celui qui est assis sur un 

■^fi* i iii • ...- ■ >.. .j ^ ■ ^ ^ — -^ 

(0 ficlît.^ ^iHWl botntfn esselll^um ad fefcémkiniy w 
et pulchrum oculii, aiqpecia^ue dokculN>« fUd^ & 

{%) GiMc qnod tsi ^é mm^a» j9»wi^>cei^w cajr- 
âî» e»t el concup^eentia oculorum, et sup^rbiti vil». 

(3) Interroga patrem tiium ^ «I annnnliabll iDA ; 
Ui^ottjf luo8, et diccnt ilbi. Deutitim., XXXiJ , f. 
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trône de gloire, )ii«qu'à celui qui eet coiidvé 

sur la terre et dans la cetidre ( depuis cekii 

'({ui est Têtu de pourpre et ceint du diadème i 

«jiisqu'à celui que recouvre un lin ^ossier i 

• la fureur, ]a jalousie ^ Tinquiétude , ragiU<' 
»tion, les q^relles, la colère opiniâtre. Ici 
» transes du trépas , boule?ersent son âme dans 
» le ]it même 9 pendant le sompieil de la nuit » 

• au temps du rqpos. Il n'a que peu de repos ^^ 
> presque rien ; et ensuite 9 dans le sommeil 
» même , il est comme une sentinelle qui 
3 rdlle. Il se trouble dans les tision» de son 
»cœnr, comme un homme qui échappe à 

• Tennemi au jour du combat G W là le sort 

• de toute chair ; et déplus la mort , le sang, lav 
» guerre , Tépée ^ l'oppression ^ la famine , #1 la 
» ruiné , et tous les fléaux (i). » 



(1) Jugpum graye super fillos AdàtiK, à die ^t1^ti$ (f« 
rentre fnniris éorum, usque in diem sepultunei hi 
matrem omnititn. Gogilatlones «orum y. et timorés 
cordi}», adinventio ex8pecl:»tioni.««, et dies teitiooif 2 à 
résidente supeir sedem gloriosam , usqiië ad humilia- 
tum in terra et ciuere : ab eo qui utilur hjacintho, et 
pdrtat Cdrenam , usque ad eum qui operîtur llno crudo* 
iarorj zelus, tumulttis, fiuctuatio, et timor mortis , 
iracandia per^eterans , ei contenâo , et tsi tempère^ 
refectioniâ , in cubilî sommif» rocIîs immutat acientiem 
ejus. Mtydtcam tnnqnàm nîktl in requie ^ et ab eo fin 
fomnis 9 (mnsi f n die respectai. Conturfeatos est ia tl!iu> 
cordis «vfi y tanquàm qui eraierlt In die belli.««« Cum 
omni carne, ab hotnfne usqiie ad pecitSt ec taper p«e« 
catorcs •eptupktm» Ad hc^ Hvsrs ^ aaoguîa 9. cMMSteoiiiK 
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Condition désolante ! et cependant refTetJe 

filîié terrible du péché ^ ce ne sont pas ces oa- 
amités passagères , ces maux qui s'endorment 
dans la tombe : à peine sorti du temps , 
rhomme coupable se réveille ; il se réveille 
dans l'éternité » loin de Dieu , loin de la lu- 
mière , loin de totite espérance. Une immobile 
douleur pèse sur lui sans fm. Il sait ce qu'il 
voùloit savoir, te bien et le ma/; et cette science, 
qiill n'épuisera jamais , c'est le soeret du dés- 
espoir^ et les mystères 4u remords. 

Tellti eût été sans la Rédemption J 'inévi- 
table destinée de tous les eafans d*Àdam ; et 
de là l'on peut comprendre quelle reconnois- 
sance , quel amour est dû à celui qui les a ra^ 
cfaètés* Une infinie miséricorde est venue au 
secours d'une nrisère infinie. « Dieu a tant aimé 
nie monde, qu'il a donné son Fils unique, 
» afin que quiconque ctoit en lui ne périsse 
«point , mais qu'il ait la vie éternelle. Car Dieu 

• n*a pas envoyé son Fils dans le monde , pour 

• juger le monde > mais pour que le monde 
» soit sauvé par lui (i). » 

Substitué à l'humanité tout entière , Jésus- 



tk romptisen^ oppressionee, famés, et contritio, et 
flaf^ella. Eccttsinst.^ XL, i et êeifq^ 

(i) Sic Deu8 dilttxit mundum^ ut Filiitm siuim uni* 
génhum darett ut omt)i« qui credU in cutn noopercat, 
êtd habeat vitam leternain. Non enîin misit Deus Filium 
tuuiD in mundum, ut )udicet inundum , &tà ut salie- 
tiir mundus per ip»um. J^f^mu. , Il ^.^ôp i^. 
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Christ, en s'immolant, a satisfait pour elle à 1* 
justice dirine , qui exîgeoit une -victime dNiti 

firix infini. 11 nous a délivrés de la mort, et d^ 
'esclavage des Principautés et dés Puissances 
delenferi abolissant^ dit saint Vauii te décret 
de notre condamnation , et l'attachant à Id 
croix (i). Rédempteur de l'honarme con-i 
damnée réparateur de Fhdmme dégrade, il. 
est encore le modèle de Thortime parfait , ft 
la source de toutes les grâces pat tes^uellet 
nous pouvons , en suivant ses préceptes v et en 
imitant ses exemples 4 rétablir en nous l'image 
de Dieu j que le pécbé a voit effacée (2). Voilà' 
ce que le Christ a fait pour nous*. Entrons 
dans les pensées de rétemelle sagesse, et cob- 
temploDs ses voies dans l'œuvre merveilleuse 
de notre régénération* 

Les volontés de Dieu , toujomrs conformes 
à la souveraine raison , constituent l'ordre ; et 
le désordre ou le péché n'est dès lors , nous lé 



(1) Et vos, cùm tnoflol cssètîs ih dclictis...., èon- 
Tiûcavit ciim illo , donans vobîs ofnnfà défichi; delenf 
quod ad vers .^ s nos erat ctiirogi'àphufil dècretf, ^dod 
crut contrarium nobîs, et ipsum (ulit de itiedio, aflfl-^ 
gens illud cruci ; et expolians principatiis , et potesta^' 
trsy traduxit conOdenter, pali]im triumphans illos in 
semetipso. Ep. •d Col, //, i5, i5. 

(2) Expoliante^. vos velerem hotninem cum actilMit 
suis i et induenles novum , eum qui reoovatur in agni* 
lionem , secundum imaginem ejus qui creavit illunu 
lifid.slUt gel 10. 
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répétofi», ^e la désebéii^tince à ce que Dic^i 
rothm^ûdi; , ou IVipposition de la volonté libre 
de la cléalnre i la volonté de Dif u. Mail , la 
TX)Ionlé de Dieu étant Dien même , s'opposer 
à sa volonté, c*est noD-senlement se séparer 
de lut 9 non^seulement s'élever au-dessus de 
lHi,e'e9t encore^ autant qu'il se peut, attenter 
^ sort être (i U ^ le péché scroit impossible ^ 
si Tordre qu il trouble n'étolt rétabU par le 
diâtiment Ainsi la créature demeure à la ibis 
libre et soumise Â Tempire do souvemin Etre. 
Quicolique résiste à sa nonlé, plie seus sa )iis« 
tice t et 9 «oit qu^on envisage le péché en lui^ 
même , soit qu'on en cortsidèrc le^ suites , ont 
reconnaît la vérité de ce que dit Bossuet, 
« qu'il n'est pas en la puissance même de Dieu 
4;qu'il y ait une misère plus grande (a). » 

(t)Tel lera, comme saint Paul nous rat>pn*n() > le 
rarïictère de l* homme de péché y dont la venue annoncent 
la' dernière apostasie ^ après laquelle // n'y aura plus de 
temps, mais i-éternité de Teufer et r«l^rhité dy c\k\^ 
« Le fils de perdition s'opposera à Dieu , et s^élèvera, 
•au-dessus de tout ce qui est appelé Dieu 9 ou qui est 
• adoré» jusqu'à s'asseoir dans le temple de Dieu, von- 
totant lui-même passer pour Dieu. » AV tfuls tes seducat 
kilo modo : ^4Mniam ( non ventct dics dominl ) nid 
tenerit discessto primàm > cl rtvefatuê fucrit homo pec* 
tatîp fiUus pnrditionh qui adtersatur , et extollUur supra 
ofnne ifuod dieift^ Detis ^ mit quod eofkur, ità ut in 
ttniplo Dei eedeatà ^eieHdent se lânfuam sit Deus, Ep- 
ad ThessaL It > S et 4. 

(s) I** sermon pour le II* dimanche de l'A vont. 
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Aùh donc d'expier ]c péché de l'homme, les 
Verbe divin, uni 4 aoire nature ^ a offert pour 
nous uneobéissùnce infinie. « Jesuis descendu 
9 du ciel , non pour faire Ina vôltoté , mais lit 
arToIonté de celui qui m'a envoyé (i). Je fais 

• toujours ce qui luiplait (a). • C'est ainsi qu'il 
nous a réconciliés aiFec son Père ^ c'est ajiist 
qu'il a effacé 1, par une volonté parfaite , k 
crime de notre volonté rebelle» « Bn entrant 
» dans le monde, il a dit : VoUs n'avei voulu 
> ni d'hostie ni d^obbtion : mais vous m^avet 
» formé un corps : vous n ave* point accepté 

• les holocaustes pour le péché* Alohs j'ai dit t 

• Me Toici 1 11 est écrit de moi , à la tête dii 
» livre ^ que je fei'di , ô Dieu , Totre tolontë. Et 
» nous avons été , ajoute l'Apôtre , sanctifiés 
»dans cette Yolonté , par l'oblation faite une 
» seule fois du corps de Jésus-Christ (3)« i 

Dans la soumission de l'Homme-Dieu » dans 



(i) D4î!}cendî de ctSéto , non ot iacîam voinritatéitl 
meam, sed rohintatcm efus, qui tniâlt inè iJàann.i 

ri, 38. 

(2) Qum placîta sont tï , facio seinpen thUi.ii VIlî^ 
25. Tià.^Ubid., IF, 34; F, 3o. 

(5) Tn^edicns mundiim dicit t ttosttara tX dUalio^^ 
nem tToimstl ; corptts iHttetn «iHfftfti finilii : Wk>éMi6io« 
mata pro peccato non tibi placùeriint. Tune dix! : Ecc« 
TCYiio : in capite libri «criptura e^ de me : Ut fncfam-, 
DeHs 9 Yoluntatetn tniim.... In quÂvolonlalc saocttfi- 
cfiti sunHig per oblaUofiem corpori» Jesu Cbrisli lemeL 
Bp «rf. Uctr. Xi 5 , 6 , 7, 10, 
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son sarfîfice , fout est ^u-dcs^s de nés pe^- 
^s. Lorsqu'on médite ce profond mystère , 
et que, dé là volonté humaine de Jésus- 
Christ s*élevaht jusqu'à sa volonté divine , on 
découvre dans le sein de l'Etre éterïiel, une 
souveraineté et tout ensemble uùe obéissance 
iiïfinîe; lol^sqû'oh le voit, si on l'osé dire , 
cdmm'ânder feelon tout ce qiî'îl est , et obéir se- 
lon tout ce qu'il est , qu'ensuite on se souvient 
que ces deux actes également parfaits delapuis- 
saiicesuprême, ontpourobjetlarépénération de 
rhommè déchu , l'esprit s'abîhie dans ces tner- 
veilles^ et îl adore th sîléhcé là )U8tice, là sain- 
tt^té, ràmdàrj qui éclatent dansla Rédemption. 
' Mais il ne suffit pas de l'admirer : pour en 
recueillir le fruit , il est nécessaire que l'homme 
c6ncoui*e à son propre salut par une obéis-^ 
sancé libre , semblable à celle dé Jésus-Christ,- • 
et par une pleine conformité de sa volonté à la 
volonté divine, t Tous ceux qui me disent , 

• Seigneur, Séîghèûr, n'entreront pas dans le 

• jToyaume des eieux ; mais celui qui fait la vo- . 
#}onté dé moft Pète qui est dans le ciel, co- 

• Uiî-là entrera dans le royaume des cieux ( i) • 
Chacun de nous doit accomplir er( soi le sa*^ 
crîiice du Rédempieut : sa grâce nous en 



(i) Non otiiDis4|ui dietl tnilii. Domine^ Domine, 
intrabit in ^(^um ctelorum, àedqui fucit vcïluntalciir 
PiU'h mei (fui in cœlis est, ipsè intrabit in reguuni 
«ioelorum. Mallh., VU, %i4 
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donne la force; et , uni ai| wen , «otre sacrifice 
devient digne du Dieu è qui nous Coffrons , et 
à qui le Chri$t lui-méipe l'o/Tri^a éternelfe- 
jaient. 

Et pour entendre en qjuoi consiste ce sacri- 
fice de nous-niênjes que nou^ devons à Dieu^ 
considérons celui de son Fils. Par là nous ii|>- 
4>rendrons encore mieux quelle expiation e^i-- 
{^eoit le péclîé , et ce que le Sauveur a fait pour 
reparer la nature humaine. 

t.'homme tomba premièrement par lor- 
gueîl : il voulut s'égaler à Dieu ; et , chose re- 
marquable , ce désir si stupide et si criminel 
£st resté au fond de son copur , ej il se mani- 
feste de nouveau toutes les fois que yhomme 
cesse de reconnoître une loi supérieure à, sa 
Tiuson ; et nou9 Tavons vu, après dix- huit 
siècles de christianisme , séduit encore par 
iCette parole , yotis serez comme des dieux s pjro- 
clamer sa divinité , se consacrer des autels , et 
à la face des deux qui racontent la gloire du 
Très-Haut, lui disputer Tempire, et s'adojer 
lui-même. 

La perfection de Thumilité expiera l'excjès 
4e Torgueil. Par un abaissement incompré- 
hensible, le Verbe divin descendra jusqu'à 
nous , il se revçtira de noti:e chair mortelle .et 
de toutes nos misères , il se fera homme pour 
effacer le péché de l'homme qui voulut se faire 
Dieu 5 et par cet ineffable anéantissement , qui 
forme l'es^epce du sacrifice volojit§ire, non- 
^(^Mlem^nt il s^atisfera. pleinement à la justice 
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dJrrfte , ce qui étoit évidemment aii^liessus du 
poUfdtr de rhoomie, m<iis encore il confondra 
l'orgueil même du Prince de l'enfer, en mon- 
trant que ce que $a haine jugeoît impossible, 
Tamour infini peut l'effectuer. L'ange rebelle 
avoit yaincu Itionipie en le flattant d'être 
Bien, et l'esprit séducteur sera tui-^mêqae 
vaincu , tt l'homme sera sauvé pav l-Hooiaie- 
Dîeq, 

Tout ce qui blesse l'orgueil , Jésus-Christ a 
voulu l'éprouver. Rpi par le droH de sa nais- 
sance, il s'est réduit à la plus humble condi- 
tion. N^esi-'ce pat là, disoient les Juifs le fils du 
charpentier (i)? Il partage, en venant au 
.monde , la demeure des animaux , parce çu'il 
n'y avait point de place pour ses parens dans 
l'/idtellerie (a). Une crèche , un peu de paille, 
quelques langes, voilà les richesses , voilà la 
pompe du Libérateur des honunes. Pendant 
trente ans il vit du travail de ses mains dans 
une obscurité profonde* 11 en sort pour exercer 
la charge du Messie, peur prêchisr la pénitence 
et annoncer le salut au peuple ; et son déoû-r 
ment croît à mesure que ses fonctions s'é- 
lèvent. Les renards ont leur tanière et les oi- 
seaux du ciel leur nid; mais le Fils de CHomM 
n'a pas où, reposer sa tête (3). Pauvre jusqu'à 



(i) Nonne bîc est fabrî filins fMattk., XIII^ 5?. 
{p) Quia non erat eis locus in diversorlo» Lue., II9 7* 
(3) Ynlp«s foveai hftbcmt , et voluores ^M nidoi : 
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)a fint, il reçoit tout de h ehaiité, et k pain 
qaile nourrit, et les vétemens q[ui lecourrent, 
et le linceul dans lequel on renserelit. 

11 se soumet encore à une humiliation plus 
grande : lui qui est le Sûifit par excellence , 
lui qui doit écraser la têle du serpent^ il souffre 
que le Démon le tente, afin d'être en tout 
semblable à ses frères (i). Jésus! c'en e^t 
trop 5 arrêtez-vous : notre orgueil n'est- il donc 
pas assea expié, assez confondu? Non, tant 
qu'il restera quelque opprobre à subir t 
l'Homme-Dieu ne sera pas satisfait ; il maiH 
quera quelque chose à la plénitude de son sa- 
crifice. Il faut qu'il ]recueiile , pour prix de son 
amour, le mépris et la calomnie, il faut qu^on 
le représente comme un séducteur (2), comme 
un homme de bonne chère et qui aime (^ vin (3) , 
oomme un ministre de Béelzebub (4) ; il faut 
qull soit livré à l'insulte , à la dérision, traité 
comme un insensé (5) , moqué i outragé ^ 



FUius autera homiais noQ habet «bi oaput reclînet. 
Matth., Vin, 20. 

(i) Debuit per omma firatribus aimilarij vt mhmn^ 
cors fieret.... In eo eDim, îd quo passus est ipse et 
tentatiis, potens est eis, qui tentantur , auxîHarî.,.. 
Tentatum autem p45r omnia pro similitudiDe abaque 
peccato. Ep. ad Hebr. Il, 17, 18, et IV^ 16. 

(a) Joano,, VU, la.^ 

(3) Hoiïia vorator et potatQr msi, HaUk.^ XI f 19. 

(4)lbid.„Xïf,*4. 

(fi) L^o XXillI ^\U' 
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m^ndit par la populace, et enfin qu'il meure 
du supplice des scélérats , au milieu des rail- 
leries et des exécrations d'un peuple entier,: 

^e sacrifice est-il complet ? De la droite do 
Père au sommet du Go]gotha, la distance e^- 
elle assez grande , et le Fils de Dieu a-t-il assez 
descendu ? Vous qu'il racheta par son abaisse- 
ment, apprenez à ydus abaisser à son exemple ; 
car cette étonnante expiation est aussi un mo- 
. dèle qui vous est offert , et une leçon qui tous 
est donnée. « Ayez en yous , nous dit l'Apôtre, 

• les sen timons qui ont été. ceux de Jésus- 

• Christ, qui , égal à Dieu, s'est anéanti lui- 

• même en prenant la forme d'un esclave , en 

• se rendant semblable aux hommes ^ et se 
t faisant reconnoltre pour homme par ce cpii a 
i paru de lui au dehors. 11 s'est humilié lui- 
» même , se rendant obéissant jusqu'à la mort, 

• et la mort de la croix. C'est pourquoi Dieu 
«l'a élevé, et lui a donné un nom qui est au- 
» dessus de tout nom , afin qu'au nom de Je- 
tsus tout genou fléchisse dans le ciel, sur la 

.itérée, ^t dans les enfe^rs, et que toute langue 

• confesse que le Seigneur Jésus ^Christ est 
» dans la gloire de Dieu le Père (i). » 

(i ) Hoc senti te îp vobîs , guo<j[ et în Ghristo Jesu : 
qui cùm in forma Dei esset , non rapinam arbîtratus est 
esse se œqualein Deo : sed senietipsum exinaniyit for- 
tnaiii servi acetpieiis, iti sirailitudinem hominum fac* 
tus, et liabitu inventus ut homo>. Humiliavit semel'* 
ipsum factus obedieiu usque ad âiortem , "morl^m 
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Il n'y a point à hésiter : 1 Immolation de 
Torgueil est le premier acte de la TÎe chré- 
tienne , le fondement de notre régénération , 
et l'homme ne commence à se retrouver qu'en 
prononçant en lui-même qu'il n'est rien. Cet 
intime anéantissement , qui renferme une 
pleine reconnoissance de la souveraineté du 
seul Etre existant par lui-même, est l'état 
naturel de toute créature devant Dieu , et 
plus encore d'une créature déchue; là seule- 
ment elle est dans l'ordre. Plus elle s'abaisse , 
plus elle se rapproche de la perfection de 
l'Homme-Dieu , plus elle se rend digne d'en- 
trer comme lui dans la gloire du Père ; « car 
• celui qui s'élève sera humilié, et celui qui 
•^'humilie sera élevé (i). • Et maintenant 
plaignez -vous d'être abject aux yeux du 
monde^ plaignez-vous du mépris , du dédain, 
de l'opprobre; plaignez-vous de votre gran- 
deur ! 

L'orgueil aVoit rompu la société entre 
l'homme et Dieu; le sacrifice de nous-mêmes 
la rétablit s il nous replace au rang de ses su- 



autem cruels. Propter qued et Deus exaltarit illum , et 
donavit illi nomen , quod est super omue nomeu : ut 
in nomioe Jesu omue genu flectatur cœlestium , ter- 
rèstrium , et iofemorum; et omuis lingua confiteatur , 

Îoia Bominus Jesas €hristus in glorîâ est Dei PatrfS; 
'/?. ad Phiïipp. Il ^ 5 — lo. 

il) Qui autem se exaltaYerît5 humîliabitur ; et qui 
_ lumiliaTerit , exaltabitur. Matth.j XXIII , i a. 

Estai. TOME IV. IJ 
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jets ; nous redevenoitô ses enfans > par notre 
union avec son Fils ( i) , qui est tout ensemble 
et notre frèce et notre chef. Nous n'ayous 
d'autr€ TAlonté que la sienne , comme il n'a 
lui-même d'autre volonté que celle de son 
Père ; et par une parfaite obéissance à cette 
volonté parfaite , s'accomplit ce que disoit le 
Christ : « Je leur ai donné la gloire qut tous 
» m'avei donnée » afin qu'ils soient un comme 
» nous sommes un. Je suis en eux , et vous en 
> moi , afin qu'ils soient consommés en l'u* 
» nité , et que le monde connoisse que tous 
» m'avez envoyé, et que tous les avea aioiés 
• comme vous m'avez aimé (â)«« 

Quel est l'homme qui , en méditant des vé- 
rités si élevées au-dessus du sens humain , 
pourroit n'y pas reconnoitre la peasée de Dieu 
même , l'ordre éternel qu'il a établi ? Lors- 
qu'à vec une douce puissance elles commencent 
à s'emparer de votre entendement, à pénétrer 
Totre cœur, est-ce que tous ne vous sentez pas 



(i) Quotquot autem receperunt eum, dédit eis po- 
testatem filios Dei fieri , his qui credunt in Dondne 
ejus : qui uon ex sang^uinîbus , nequo ex voluntate car- 
hhy neque ex roluntate riri, sed ex Deo nati suot 
Joartn,, /^ la» i5. 

(2) Ego clantatem , quam dedisti mihi , dedi eis ; ut 
Uni uDum , jîcut et nos unum «umus. Ego in eis ^ et 
tu in me ; ut sint consummati in unum ; et cognoseat 
mundus quia tu me misisti , et dilexisti eos » siout et 
tne dilexîsti. Joann., XV It , aa , ad. 
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comme renouvelé dans toutvotre être ?Doctrine 
étonnante, doctrine sublime, et doctrine ce- 
pendant que les plus simples esprits ont con- 
çue 1 Cette créature qui n'aîmoit , qui ne 
voyoit, qui ne tîlierchoit qu'elle , ne doit plus 
se diercher , se voir en rien : sa vie entière 
doit être un sacrifice perpétuel ; et remarquer 
que ce sacrifice , fondement de la société di- 
vine , est également la base de la société hu- 
maine. L'orgueil t>u l'amour désordonné de 
soi sépare Thomme de ses semblables , comme 
il le sépare de son auteur. Il détruit le pou- 
voir en détruisant Tobéissance; il brise tous 
les liens sociaux. Quiconque est lui*tnême son 
Dieu, veut être aussi son roi. Alors il n'existe 
ni idroits, ni devoirs ; la force seule com- 
tnande; ses caprices, voilà Itmîque loi. Le 
souverain qu^elle fit hier , elle le renverse au- 
^ourdliuî î un autre le remplace % son sceptre 
c'est l^pée; tous plofent sous elle, nul n'o- 
béit. On îit la terreur «ur le front du maître , 
"et ialiaifiedansrœîlderesclave. Quelquefois, 
se dressait tout à coup , il secoue ses fers 
•av^e fui:eur, et réclame â grands eris Sa sou- 
•"Veraineté ; et le moment d'après il se courbe 
sous une plus dure Servitude. 

De l'esprit de sacrifiée , de lui seul , naît la 
société véritable : il fait les sujets comme il 
fait les rois. Il n'en coûte point d'obéir à ceux 
^\ ont >^ntf)ndii et ,goûte oette parole : t Si 
•iquelqu'iio veut venir avec moi, qu'il renonce 
»à soi-même , qu'il fotte sa croix tom les 
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«jours, et qu'il me suive (i). »En se renon- 
çant ainsi, on ne vit plus, à l'exemple de 
Jésus-Christ , que d'une yie de dévouement , 
se rendant, s'il le faut, obéissant jusqu'à la 
ilut de ses frères , pour main- 
ociété du temps, une fidèle 
s qui régnera sans fin dans la 
u Et , chose admirable , c'est 
obéissance que nous sommes 
lavage où gémissent les enfàns 
d'Adam , les hommes d'orgueil ; elle nous rend 
la vraie liberté. Pès que nous abjurons la sou- 
veraineté djs nous-mêmes, nous ne dépendons 
plus que de Dieu , il est notre unique maître, 
ainsi que l'Apôtre nous l'apprend : « Que tous 
«soient soumis aux puissances supérieures ; 
» car il n'y a point de puissance qui ne soit de 
» Dieu ; c'est lui qui le? a ordonnées. Celui 
» donc qui résiste au pouvoir , résiste à l'ordre 
» de Dieu. Le prince est le ministre de Dieu 
«pour le bien, Il est donc nécessaire que yous 
9 soyez soumis non-seulement par la crainte 
» du châtiment , mais par u|i devoir de con- 
» science. Rendez à chacun ce qui lui est dû : 
«le tribut, à qui vous devez le tribut; l'im* 
» pôt , à qui vous devez l'impôt ; la crainte , à 
»qui vous devez la crainte ; l'honneur» à qui 



(i) Dicebat autem ad omnes : Si quis vult post me 
venire abneget semetipsum , et toUat cuttcem soam^ 
qpotidi^ I et sequatur me. Luc., IX , a5. 
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nvôus devez l'honneur. Ne demeurez rede- 

• vable envers personne, excepté de Tamouf 

• qui est toujours dû, car celui qui aime le 
» prochain acconaplit la loi (i). » 

Jésus-Christ j modèle du sujet dans son 
obéissance à son Père , est aussi , dans le pou- 
voir qui lui est confié , le modèle du souve- 
rain. « Vous savez que les princes des nations 
» dominent sur elles , et que ceux qui sont les 
•plus grands exercent sur elles la puissance. 
>ll n'en sera pas ainsi parmi voiis : mais que 
» celui qui voudra être plus grand paroii vous, 
» soit votre serviteur ; et que celui qui voudra 
»ê1ïe le premier, suit votre esclave : car le 
» Fils de l'Homme n'est point venu pour être 
» servi , mais pour servir et donner sa vie pour 
»le salut de la multitude (2). » 



(1) Omnis anima potestàtibus subliraioribus subdîta 
8U : non est enim potestas nisi à Dco : quse autem 
sunt, à Deo ordinatae sunt. Itaque qui resistit potes- 
tati5 Deî ordioationi resistit... Dei enim minister est 
tibi (pnnceps) in bonum... Ideô necessitate subditi 
estote, non solùm propter iram, sed étiam propter 
conscientiam.... Reddite ergo omnibus débita : cui 
tributum , tribu tu m : cui vectigal, vectigal : cui timo- 
rem^ timorem : cui honorem, honorera. Nemini quid- 
quam debeatis, nisi ut inyicem diligatis : qui enim 
diligit proximum , legem implevit. Ep. ad Rom. XIII , 
l et seqq. 

(a) Scitis quia principes gentiumdominantureorum ; 
et qui majores sunt, potestatem exercent in eos. Non 
î*à erit inter vos; sed quicumque voluerit inter vos 
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Ainsi là société ne subsistant que par Tab^ 

négation que fait de soi chacun de S6s mem*^ 

bres ^ elle n'est, pour ainsi parler, qu'upe 

sainte hiérarchie de sacrilijces. Le ministre d$ 

de lui, et ne reçoit rien 

l n'est le premier qu'à con-^ 

rviteur de tous ; il doit au 

est ordonné de conduire > 

e ne doit à son maître ; 

sa vie même. Oui ^ le trône 

n'est qu'un autel où l'Homme-Roi s'immole 

pour le salut de la multitude. Et lui aussi 

connoit le poids du manteau de pourpre , et la 

couronne d'épines, et le sceptre de roseau 1 

Nous l'avons vu montant au calvaire , et i) a 

pu dire comme THomme-Dieu : Eloignez de 

moi ce calice ; cependant , 6 mon Père , 4iue votre 

volonté se fasse et non la mienne (i) ! 

Toutes les fonctions sociales émanant de la 
royauté en portent le caractère; et, sous le 
christianisme , qui ôte à la domination sa 
dureté et à la soumission sa bassesse, s'éle^ 
ver c'est se dévouer davantage, et ceux-là sont 
grands qui , détachés de leur intérêt propre 

major fieri , sit vester nainister ; et qui volaerit inter vos 
primus esse, erit vester servus. Siciit Fiiius Hominis 
noD venit roinistrari, sed ministrare, et dare ani- 
mam suam, redemptioneu» pro muUU. Matih. XX, 
a5— 28. 

(1) Pater, si vis , transfer calicem istum à me: ve- 
rumtamen non mea voluntas , sed tua fiât. Liu* 9 
XXI lA^' 
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et consacrés à leurs frères sans réserve , vifent 
pour les servir , et meurent pour les sauver. 

Le renoncement à soi-même produit ainsi 
Tordre général. Il unit les hommes entre eux, 
et il établit dans chaque homme une paix 
inaltérable , cett« douce paix que Jésus-Christ 
sur le point de quitter la terre pw>mettoit à ses 
disciples, t Jq vous laisse la paix , je vous 
» donne ma paix, non comme le monde la 
» donne. Je vous ai dit ces choses , afin (fue 
tvous ajrez la paix en moi. Vous seret oppri- 
» mes dans le monde , mais ayez confiance , j*ai 

• vaincu le monde (i). tll Pa vaincu en effet 
par ses humiliations , par son anéantisse- 
ment, par l'amour du Père qui étoit en lui , 
et qui est souverainement <^pposé à Tamour du 
monde : t car tout ce qui est dans le monde 
» est convoitise de la chair , et convoitise des 
» yeux , et orgueil de la vie ; qui n'est point du 
» Père , mais qui est du monde. Et le monde 

• passe, et sa convoitise; mais celui qui fait la 
» volonté de Dieu demeure éternellement (2). » 



(i)Pacem reKnquo vobis, pacem meam do yphis : 
non quomodo mundus dat, ego do vofcîs. — Hœc ïo- 
cutus sum vobis, ut in me pncem hobeatis. In mundo 
pressuram habebitis : sed cenGdite, ego vici muodun).' 
Joann.s XIV , 27 , XVI, 53. 

(2) Nolite diligere mundum, nçque ea quae în 
mundo sunt. Si quis diligit mundnm , non cstcharitas 
Patrîs in eo : quoniam omne qnod est în mundo 9 con- 
cupiscentia carois e8t> et concupiscentia oculorum » et 
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' Ipiitons le Sauveur, associons -nous à son 
sacrifice , et nous vaincrons aussi le monde , 
;et nous recueillerons Théritage de paix que 
Jésus-Christ nous a laissé. Au dedans comme 
au dehors , c'est de l'orgueil que naît le 
trouble. Nous voulons être riches , puissans , 
posséder les dignités, les honneurs , la gloire, 
nous voulons être en tout les premiers. Voilà 
ce qui nous tounnente durant la veille , et ce 
qui agite . encore notre sommeil. De là les 
vaines espérances , les regrets, les chagrins, 
l'envie , la défiance , la haine , et cette inquié- 
tude secrète qui aigrit nos douleurs et corrompt 
jios joies même. L'homme superbe ne jouît 
de rien ; les désirs dévorent sa vie; qui l'en- 
tendit jamais dire , assez ? Ses jours s'écoulent 
en tumulte comme l'eau du torrent (1) 5 il 
passe , et l'on n'aperçoit que des débris dans 
son lit desséché. 

. a Celui qui aime son âme , la perdra ; et ce- 
s lui qui hait son âme en ce monde , la con- 
» serve pour l'éternelle vie (2). » Plus de crainte , 
plus d'anxiétés , lorsqu'on s'est détaché de soi- 

superbia vîtœ : quœ doq est ex Pâtre, sed ex.mundo 
est. Et mundus transît, et concupiscentia.ejus. Qui 
autem facit voluntatem Del , manet in aeteroum. 
Joann,, I , Ep. II ^ i5 — 17. 

(1) Sicut torrens qui raptim transit in convallibus^ 
Job,, FIsi5. . , . ' 

fa) Qui amat animam suam , perdet eam ; et qui 
odit animam suam in hoc mundo, in yitam œternaoi 
cuslodit eam. Joann,, XII y 25. 
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même. Un calme céleste environne Tautel où 
s'accomplit le sacrifice vdiontaîre. Oh ! si l'on 
connoissoit le don de Dieu (i) ! Si une seule 
fois on avoit goûté les délices qui accompagnent 
le parfait anéantissement dont Jésus -Christ 
nous a donné l'exemple , cette joie intime , 
inaltérable , de se sentir dans Tordre , de sen- 
tir tout son être uni à l'Etre qui renferme en 
soi tous les biens ! Que peut offrir le monde 
en échange d'uiie semblable félicité ? Ses 
plaisirs mêmes si rares, si fugitifs, si vides, 
sont toujours mêlés de quelque amertume. 
« Lorsque l'homme conçoit un désir désor- 
• donùé , aussitôt il dévient inquiet en lui- 
»même : l'orgueilleux et l'avare n'ont jamais 
r»ée repos ; mais le pauvre et l'humble d'esprit 
» demeurent dansj'abondance de la paix (2). 
» Il faut que vous appreniez à vous briser en 
» beaucoup de choses , si vous voulez conserver 
» la paix et la concorde avec les autres (3). Je 
» vous enseignerai la voie de la paix et de la 
ivraie liberté. Appliquez-vous à faire la vo- 
,» lonté d'autrui plutôt que la vôtre ; choisissez 
» toujours d'avoir plutôt moins que plus ; cher- 
» chez toujours la dernière place , et à être au- 
» dessous de tous ; désirez toujours et priez 
» que la volonté de Dieu s'accomplisse parfai- 



(i).Si spires donum Dci. Ibid.^ IF, 10. 
(2) Imit. Christi, lib. I, cap. vi, n. 1. 
(5) Ibid., cap. xvu, a. 1. 

17* 
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f tement en tous : celui qui agit ainsi entre 
• dans la Toie de la paix et du repos (i)« » 

Aimable paix de lliomme -humble , tous 
êtes ce bontrésarque le$venneam$umentjHnnt , 
et que personne ne peut nous raTir. Combien 
doucement Tâme se repose dans cette pensée, 
je ne suis rien ^ je n'ai droit à rien , et c'est 
parce que rien ne m'est dû , que j'espère pos- 
séder tout ; car la grâce , la miséricorde , l'im'- 
mortelle jouissance du Dteu à qui mon cœur 
aq)ire , ne sont jamais , ne peuTCnt jamais être 
qu'un don gratuit de son amour* Oh ! quand 
Tcrrai-je décliner les oinbres qui le dérobent 
à mes regards ! J*ai langui dans cette at^ 
tente (2) , dans l'attente du jour étemel. Lais^ 
sei aller, Seigneur, Totre serriteurea paix ^ 
afin que ses yeux contemplent le salut que 
vous avez promis. 

Le péché de notre premier père ne fut pas 
seulement un péché d'orgueil. Une curiosité 
criminelle , le désir insensé de connoitre ce que 
Bieu , dans sa bonté , aToit touIu qu'il ignoiît, 
corrompit la raison de l'homme et dégrada son 
etBur. 11 perdit à la fois l'innocence et la vérité» 
li'incertitnde, le doute , Terreur , s'emparèrent 
de son esprit ; tous ses penchans L'inclinèrent 
au mal (3). 



(i) Ibîd., lîb., III , cap. xxni, n, 1 et 3. 
(2} Goncupiscit «t déficit anima mea. Ps, 
LXXXlll , 

(3) Eramus enim alîquando et nos insipteates,'"!!!* 
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Par quelle expiation le Fils de Bieu eff»v 
cera-t-il ce crime? Comment guérira-t-il cette 
funeste plaie ?-Lui qui est réternelle lumière > 
il couTre sa splendeur du voile de l'humanité , 
il obscurcit à nos yeux son éclat. Tous les tré' 
sors de la sagesse et de la science sont en Jésus^ 
Christs mais ils y sont cac/iés (i)* Sa divine 
intelligence paroit , comme celle des enfans 
des hommes 9 croître et se développer peu à 
peu ; il écoute les ^nseignemens de ceux qu'il 
vient instruire ; il se soumet à l'autorité des 
docteurs qui ont charge pour annoncer et 
pour expliquer la loi. On ne voit pas en lui 
nue pensée , un désir qui ne se rapporte à 
cette loi, qui recevra àt lui sa perfection. 11 
nous apprendra véritablement la science du 
bien et du mais ce que nous devons éviter et 
ce que nous devons faire ; il nous l'apprendra 
par son exemple autant que par ses leçons* 
Suivons ses pas , ne le quittons point , obser* 
vons «es oeuvres avec respect, prétons l'oreille 
à seâ discours. Quelle simplicité ravissante 9 
quelle pureté, quelle dignité dans ses actions! 
Quelle douceur inexprimable , et quelle puis^ 
sance dans ses paroles ! Elles ont un charme ^ 



ereduli, eFrantes, servientes desiderîis , et voluptatibus 
variis, in inaUtiu et iovidiâ agentes, odibiles, odiente» 
inviccm. Ep, ad Tiulll, 5. 

(i) In quo sunt ornons tbesauri sapisoti^ et scieiUi^ 
«4b»oon(Jiti. Ep. ad Colçss., //, 5, 



Digitizedby Google 



396 I?* PART. ESSAI SUR l'xRDIFFÉRENCX 

une grâce d'amour qui touche et persuade les 
âmes les plus dures ; le peuple les comprend 
sans aucune peine , et jamais Tesprit de 
l'homme n'en pénétrera la profondeur. Quelle 
inépuisable charité ! Quelle ardeur, quel zèle , 
et en même temps quel calme divin! Il fuit 
les plaisirs et les grandeurs. Sa vie est une vie 
de travail , de dévouement et de prière. Rien 
ne l'attache ici-bas que les devoirs qu'il y rem- 
plit , les bienfaits qu'il rqpand ^ la terre n'est 
pas sa demeure; il passe en accomplissant la 
volonté de celui qui l'envoie. 

Les pauvres sont ses amis, et il ne rebute 
point le riche. 11 appelle à lui les enfans , il 
nous les offre pour modèles. Il ne raisonne 
point , il ne discute point , il dit : Faites cela , 
et vous vivrez (1). Que demanderrtril à ceux 
qui le pressent de guérir leurs maux? de 
croire (2) : Qu'il vous soit fait selon que vous 
avez cru (3). Et encore : Fotre foi vous a 
sauve' (4). 11 attire à lui les pécheurs par une 
onction toute céleste , et alors on entend cette 
joix qui bénit et console le repentir : Beau- 
coup de péc/iés lui sont reniis, parce qu'elle a 
beaucoup aimé (5). Jésus! l'homme ingrat 



(1^ Hoc fac, et vîves^ Luc.^ X , 28. 
fa) Nolî timere, crede tantùm. Id., VIII , 5o. 
h) Sîcutcredidisli, fiât tibî, Matth,, FUI , i5. 
U\\ Fidestua te salvum fccit.Lur.^ XV III 9^^ eta/ik 
(5} Remittuntur ei peceata multa , quoniam diiexil 
multum. Luc, VII , 47* 
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souvent VOUS méconnoît; mais vous, ô Dieu 
fait homme ! vous ne méconnoissez aucun de 
vos frères , et le plus vil , le plus coupable est 
toujours reçu quand il vient à vous. Vos bras 
s'ouvrent pour le presser sur votre cœur divin, 
sur ce cœur que 1 amour blessa au sommet du. 
Calvaire , et d'où s'épanche éternellement une 
intarissable miséricorde ! 

De quelle vertu n'offre-rt-il point la plus su- 
blime perfection ? et quel autre que lui put 
jamais dire : Qui de vous me reprendra de pen- 
che ( 1 ) ? Inflexible comme la vérité dans ses 
enseignemens , il est plein d'indulgence et 
d'une douce pitié dans ses rapports avec les 
hoiïimes ; il n'achève point de rompre le roseau 
déjà brisé , il n*éteint pas la mèche qui fume en-- 
core (2). Quelle active compassicm pour les 
malheureux ! Quelle tendresse touchante pou» 
les siens ! 11 pleure près du tombeau de La- 
zare. Le disciple qu'il aimoit se repose sur son 
sein la veille de sa mort, et avant d'expirer il 
lui confie sa mère : Voilà votre fils! dit-il à 
Marie ; et au disciple : Voilà votre mère (3) ! 

(1) Quîs ex vobîs argue t me de peccato ? Jv^cnn. ^ 

r///,46. 

(2) Galamum qtiassatum non conteret, et linum: 
fumigans non extinguet. Isa, , XLII l 3. Matth. > 
XIIs ao. 

(3) Cùm vidisset ergo Jésus matrem , et discipulum 
stanlem t|uem diligebat , dicit matrt suœ ; Millier, ecce 
(llius tu us. Deindè dicit discipulo : Ecce mater tua. 
Joûnn., XIX, a6. 
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Toute Fâme humaine est là. Sa patience ^ au 
milieu des plus horribles épreuves , n'est pas 
â>raBlée un moment. Trahi par un de ses- 
apdtres , il n'a que ce mot pour se plaindre : 
Mon and {i)l II prie sur la croix pour ses 
bourreaux. Tout est consommé (2) ! 

Oui, tout est consommé de la part du Sau- 
veur : il ne pouvoit rien de plus pour nous* 
Les égaremens de notre esprit , nos passions , 
nos désirs criminels , sont expiés , et c'est 4 
nous d'achever , par un libre concours à la 
grâce , l'œuvre de notre régénération , en tra-* 
Taillant sans relâche à nous réformer sur le 
modèle de toute perfection. 

« Vous étiez autrefois éloignés de^ieu et 
»ses ennemis, à cause des œuvres mauvaises 
» conçues dans votre esprit. Mais maintenant 
» Jésus-Christ vous a réconciliés par sa mort, 
•pour vous rendre saints , purs et irrépr^en'* 
»sibl68 devant lui : si toutefois vous demeurer 
» fondés et fermes dans la foi ; et inébranlables 

• dans l'espérance de l'Evangile que vous avei 

• entendu , et qui a été prêché à toutes créa- 

• tures qui sont sous le ciel , afin que tout 
•homme devienne parfait dans le Christ Jé«- 
•sus (3). » 



(i) Arnica, ad quid venîsti ? Jlf o/M., XXVI, 5o, 
(a) Goosummatum est. Joann., XIX , 3o. 
(5) Etvoscûm essetis oliquaado alienali, et înlmioi 
sensu in operîbus malis : nunc autem reconclliiivîi ia 
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Nous cherchions inutikment la vérité ea 
nous-mêmes ; nous la retrouvons par la foi. En 
nous unissant à celui qui est la vraie lumière 
gui éclaire tout homme venant en ce monde j 
elle nous délivre du doute et de Terreur , elle 
fixe nos incertitudes, t elle nous remplit de 
> toutes les richesses de la plénitude de Tintel- 
• ligence , pour connoître le mystère de Dieu 
»le Père et de Jésus-Christ (i). » 

Le sacrifice de Fesprit rétablit Tordre dans 
nos pensées , et celui du cœur dans nos senti- 
inens , en les rendant conformes aux senti-* 
' mens et aux pensées de Dieu. L'homme enitré 
du désir de la science , voulut la substituer 
à la foi , et une nuit éternelle couvrit son en- 
tendemfent II a fallu que le Verbe , se faisant 
homme , entrât si Ton peut le dire , dans cette 
nuit pour la dissiper. La lumière a lui dam le» 
iénètrea (2) 9 la parole a de nouveau manifesté 

corpore cârnis ejus per mortein 9 exhibere vos sanctos, 
et immaculatos , et irreprehensibiles corain ipso : si 
tamen permanetis in fide fundati , et stabiles 9 et im- 
mobiles à spe Evangelii » quod audistis 9 qpod prœdi* 
catum est in naiversâ creaturâ, quœ sub sole est.... 
Quem ( Cbristum ) nos annuntiaraus 9 corrîpientes 
omnem bominem, et docentes omnem hominem» io 
omni saptentii , at exhibeamus omBem bominem per- 
fectum in Ghristo lesu. Ep* êd Colosi., l, di» 22, 
a5 9 a8. 

(1) Instructi in cbaritate 9 et in omn^s divîtias plo* 
nitudinis intellectûs, tn agnitionein mysteril Dei Fatri» 
et Gbristi Jesu. Ibid., Il , a. 

[p) Et lux iu tenebris lucet. Joann., /> iS. 
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la vérité , et tous ceux qui croient la pos- 
sèdent, t Ne cherchez donc point à com- 
» prendre pour croire; mais croyez afin de 
• comprendre. La foi doit précéder Tintelli- 
» gence , afin que Fintelligence soit le prix de 
»la foi (i). »La réparation de notre nature est 
l'image de sa création primitive : Tune et 
l'autre sont l'ouvrage du Verbe (2). Il a renou- 
velé notre intelligence , comme il l'avoit for- 
mée , en se communiquant à elle" : écouter , 
croire , obéir, ce fut son premier acte; elle 
naquit par la foi , et la parole qui lui donna 
originairement la vie , est la même qui la lui 
rend (3). • 

Craignons d'obscurcir en nous la lumière 
que le Verbe fait homme , que Jésus-Christ , 
auteur et consommateur de la foi (4) , est venu 
nous apporter ; craignons de déchoir une se- 
conde fois du grand don que nous avons reçu, 
par une présomptueuse confiance en notre 
raison , par une curiosité indiscrète et crimi- 



(1) Notî quanrere inteIKgere ut credas ; sed crede ut 
înleliigas. — Fides débet praecedere intellect um , ul sit 
intellectus fidei prœmiuin. S. Augusi. in Psal. CXVU 
et in Isa, 

(a) In ipso condita suni nniversa in cœlis, et ia 
terra, visibiliaet invisibilia.... : omnia per ipsom, et 
in ipso creata sunt. Ep. ad Coloss., I, 16. 

(3) Voluntariè enim geniiît nos Verbo veritatîs, ut 
simus initium aliquod crèaturœ e]us. Jacob, ^ / , 18. 

(4) Aspicientes in auctorem ûdei , consummatorett 
Jesuin. Ép, àdHebr.fXIIy a. 
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nelle. Ayons toujours présent ce conseil de 
Saint-Paul : « Prenez garde que personne ne 
» vous surprenne par la philosophie , et par des 
> raisonnemens vains et trompeurs , selon 
» les traditions des hommes, selon les prîn- 
• cîpes d'une science mondaine, et non selon 
» Jésus-Christ (i). » - 

•La pleine conformité des pensées de 
rHbmme-Dieu , de ses désirs et de ses vo- 
lontés , avec les volontés , les désirs , les pen- 
sées de son Père, formoit entre eux cette 
union intime, indissoluble, qu'il demandoit 
aussi pour les siens (2) : union sainte qui con- 
somme notre régénération , comme elle con- 
sommera notre félicité, et qui devient plus 
étroite et plus douce , à mesure que , croissant 
dans la foi et dans l'amour (3) , nous mourons 
à nous-mêmes pour ne plus vivre que de la vie 
cachée avec Jésus -Christ en Dieu (4) y par le 



(1) Traduction de Sacy. — Videte ne quîsvos decî- 
piat perphîlosophiam,.et inanem fallacîam, secundum 
traditionem hominum, secundum elementa mundi , et 
non secundum Christum. Jbid.^ H , 8. 

(2) Pro eîs rogo... , ut oinnes unum sînt, sîcjat tu 
Pater in me, et ego in te, ut et ipsi in nobis unum 
sint.... : ut sint unum', sîcut et nos unum sumus« 
Joann., XVII , 20 — 22. 

* (3) Finis autem praecepti est charitasde corde puro, 
et copseientia bona , et fide non ficta. Ep. t y ad 
Tim., /, 5. 

f4) Mortuî estis, et vita vestra est abscondita oam 
Christo in Deo. Ep. ad Cohss*, III f- 3. 
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saciiûce perpétuel de notre esprit , de notre 
ccruc^ de tout notre être. 

Tout notre être en effet étoit dégradé par le 
péché ; ladmir avait aussi corrompu sa voie ( i ) ^ 
et If 8 désordres des sens dévoient être ex-* 

Îiièi comme les désordres de rintelligence* 
'Homme-Dieu accomplit en son corps cette 
expiation nécessaire {a) : il prêche la péniteDce 
l^s encore par son exemple que par ses dis* 
eours. Né dans la pauvreté , il supporte toutes 
les privations qui raccompagnent. En entrant 
dans le monde il verse son sang pour rendre 
témoignage à l'ancienne alliance , comme il le 
-versera plus tard pour établir la nouvelle. Il 
se prépare à exercer sa mission publique pai 
le jeûne et les veilles. L'abattement, la fo*- 
tigue, la faim, la soif, il a tout éprouvé. Sa 
nourriture est de faire la volonté de celui qui 
tenvoie (3). Il instruit le peuple durant le 
jour , et la nuit il se retire sur la montagne 
pour prier. II ne cesse de s'offrir en holocauste 



(i) Omnis caro corruperat viam suam. Genêt. ^ 

ri, la. 

(a) Nunc autem reconciliavit in corpore carnis e|af 
per iBortem. Ep. ad Coloss. /, aa. Et quidem, cùm 
esset filius Dei» dedicit ex eis quœ passus est obedien* 
tiam : et coosummatus ^ factus est omnibus obtempe- 
raniibus sU)i^ causa salutis œternœ. £/?. ad Bebr., r» 
8 et 9. 

(3) Meus cibus est, ut faciam. voluntatem ejus 9 qol 
mislt me , ut peiifiolam opus e|us. Joann. » IV m 34* 
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à son Père 9 de lui présenter ses souffrances 
pour apaiser sa justice , pour expier nos plai- 
sirs et nos voluptés. Nous avons été guéris par 
s^s plaies [\). Sans cesse il rappelle sa passion, 
il s'en occupe sans cesse ; jusque surleTUabor, 
c'est d'elle qu'il scnlretient avec Moïse et 
Elle (a). Son amour est avide de douleurs. 
« J'ai désiré d'un grand désir de célébrer 
» cette Pâque avec vous (3) ?» Et cette Pâque 
est celle qui précède immédiatement son im- 
molation ; celle où l'agneau sans tache est 
substitué à l'agneau figuratif : cette Pâque , 
c'est le calice d'amertume, c'est l'agonie, les 
défaillances, la sueur de sang de Gethscmani^j 
les tortures du Prétoire , la mort de la croix. 

Et à présent je comprends l'Apôtre : oui , 
« l'amour de Jésus-Christ nous presse : consi- 
»dérant que si un seul est mort pour tous, 

• donc tous sont morts; et Jésus-Christ est 
» mort pour tous , afin que ceux qui vivent ne 

• vivent plus pour eux-mêmes , mais pour ce- 
»lui qui est mort et qui est ressuscité pour 

• eux (4)- Ignorez-vous que nous tous qui 



{i\ Lîvore ejus sanati sumps. Isa,j LUI, 5. 
(aj Dicebant excessutn ejus , quem completurus erat 
îa Jérusalem, hue, ^ IX, 3i. 

(3) De^iderîo desideravî hoc Pascha manducare vo- 
biscum antequàm patianLor., XXII , i5. 

(4) Cbaritas Cbrîstî urget nos : estimantes hoc , 
quoniam si unus pro omnibus mortuus est, ereo on»* 
nés mortui sunt : et pro omnibus mortuu9 estCnristas^ 
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» ayons été baptisés en Jésus -Christ, nous 

• ayons été baptisés dans sa mort? Kous avons 
» été ensevelis avec lui par le baptême dans la 

• mort ; afin que , comme Jésus-Christ est res- 
» suscité d'entre les morts par la gloire de son 
•Père,- nous marchions aussi dans une nou- 

• velle vie : sachant que notre vîeU homme à 

• été crucifié avec lui , afin que le corps du pé- 

• ché soit détruit , et que désormais nous ne 

• soyons plus asservis au péché : car celui qui 
» est mort , est délivré du péché. Que si nous 

• sommes morts avec Jésus -Christ , nous 
» croyons que nous vivrons aussi avec Jésus- 

• Christ. Il est mort seulement une fois pour 

• le péché , et à présent il vit pour Dieu. Con- 

• sidérez-vous de même comme étant morts au 

• péché , et comme ne vivant plus que pour 

• Dieu en Jésus-Christ notre Seigneur. Que le 
•péché donc ne règne point en votre corps 

• mortel , en sorte que vous obéissiez à ses con- 

• voitises (i). Faites mourir les membres de 



ut et qui vivunt, jam non sibî vivant, sed ei qui pro 
ipsis mortuus est et resurrexit.£/>. II, ad Corinth.y V, 
j4, i5. 

(i) An ignoratis quicumque baptizati sudqus io 
Christo Jesu, in morte ipsius baptizati sumus? Coo- 
sepulti enim sumus cum illo per baptismum in mor- 
tem : ut quomodo Christus surrexit à mortuis per glo- 
rîam Patris, ità et nos in novitate vitœ ambulemus.... 
Hoc scientes, quia vêtus bomo noster crucifixuj tst, 
ut destruatur corpus peccati , et ultrâ non serriamus 
peccato. Qui enim mortuus est, justificatus est à pec- 



dby Google 



EN MATIBRE DE KELIGION. GH. XV, 4^5 

» rhomme terrestre ; la fornication^ l'impureté, 
» les mauvais désirs. Dépouillons-nous du vieil 
» homme et de ses actes, et revêtons-nous de 
«rhomme nouveau (i^, portant toujours en 
» notre corps la mort de Jésus , afin que la vie 
»de Jésus soit aussi manifestée daûs nos 

• corps (2). * 

Ainsi f outre le sacrifice de l'esprit et du 
cœur , nous devons encore à Dieu le sacrifice 
du corps dans lequel nous avons péché , et 
c'est en immolant par la pénitence les con- 
voitises de la chair , que notre régénération 
s'achève. Car, ne nous y trompons pas, lors- 
que le Sauveur a dit : « Il falloit, que le 

• Christ souffrit , et qu'il entrât ainsi dans sa 

• gloire (3); oïl représentoit toute l'humanité. 

cato. Si autem mortui sumus cum Ghristo , credimus 
quia simul etiapi vivemus cum Christo... Quôd enîm 
rnortuus est peccato, mortuus est semel : quôd autem 
vivît , vivil Déo. Ità et vos existimate, vos mortuos 
quidem esse peccato , viventes autem Deo in Christo 
Josu Domino nostro. Non ergo regnet peccatuih in 
restro mortali corpore, ut obedîatis concupiscentiis 
ejus. Ep. ad Rom., VI, 3 et scqq. 

( 1 ) Mortificate ergo membra vestra , quœ sunt super 
terram ; fornicatiohem , immunditiam , ' libidinem , 
concupisccntiam malam..... Expoliantes vos veterem 
hominem cum actibus suis , et induentes noYum. 
Ep. adColoss., Ilf ^ 5,9. 

(a) Semper mbrtiâcationem Jesu in corpore nostro 
circumferente^ , ut et vita Je^ii manîfestetur in corpo« 
ribuà nostris. Ep. Il ad Corinth:, IF, 10. 

(3) Hœç opportuît pati Gbristum , et ità intrare io 
gloriam suam. Luc, XXI K a6. 
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11 a sanctifié nos souffrances par les »ennes , 
mais il ne nous a point dispensés ^e souffrir, 
il nous a montré le chemin , pour que nous 
marchions sur ses traces (i) : et telle est la 
puissance et Tonction de sa grâce , que la voie 
rude est la voie de la paix. Heureux les pauvres! 
Heureux ceux qui pleurent (2) ! Heureux ceux 
qui, comme l'Apôtre , châtient leur corps sans 
relâche , et le réduisent en servitude (3) ! Heu- 
reux ceux qui s*écrient, en contemplant Jésus : 
Tal désiré d'un grand désir de célébrer cette 
Pdque avec vous ! Tôt ou tard il arrive ce mo- 
ment si horrible à la nature, et si consolant 
pour la foi ; ce moment qui consomme notre 
révolte ou notre sacrifice^' notre perte 00 notre 
salut. Et nous aussi dou^ tremperons nos 
lèvres dans le calice qui. parut si amer â 
rflomme^Bieu ! ^t nous aussi nous connoî- 
trons les transes de Tagine » et les sueurs de 
Tangoisse , et ie travail dtt dernior passage l 
Nul n'échappe à l'arrêt prononcé contre la racf 
humaine. Mais en montant au calvaire ^ le 



(1) Ipae enitn Spiritus testimonium rendit spîritai 
nostro 5 qu6d sumus filii Dei. Si autem fîlîi , et naerie- 
de# ; hâredes quidem Dei , cohaeredes autem CKristi : 
si tameo compatimur , ut et coDglorificemur. £/?. ad 
R^man.f VlH» 16, i7,Yid. €t.Ep. ad Hebr., XII $ 
6 sêqq. 

(a) Beat! pauperes... Bead ^ui iMgeot. Matth. , T^ 

(5) Castigo corpus meum, «t ia servitutem redlf o* 
Ed. I ad Corinth.p IX ^ %g. 
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chrétien sait que «on Libérateur l'y a précédé ; 
il y trouve encore da croix ; il jette sur elle un 
regard d^amour, et tout se calmera lui., liors 
le démr iCèire mec Jé$m (i). On Tentend qui 
l'appelle d'une voix toujours plus foible:; fàle 
s'éteint, la prière cesse, etréternel cantiqtie 
de joie commence dans les cieux ! 

En rétablissant les rapportsde l'homme avec 
Dfett et ayec les autres hommes, Jésus«C!hrist 
a rétabli l'ordre que le péché avoit troublé ; 
et le feodement de cet ordre est une olvéte*- 
sance parfaite, ou le sacrifice entier de soi- 
môme. Tout péché en elEet est une vébelfioB 
contre la souveraineté <le ItEtre infini 4 tout 
péché naît donc de l'orgueil » et Toirgueil est im 
source de tout mal, puisqu'en nous s^^aitant 
de Dieu, il nous sépare de tout bieii; ii nous 
concentre tn nous-^mémes , et par là il viole 
notre natui^ , et tend à la détruire ; car le prin- 
cipe de notre vie n'est pas en nous* Dépendans 
dès lors Ae la cause par laquelle aous eotts^ 
tons , la première loi de notre être est r<o^ 
béissance. Tout ce qui est en nous doit obéir , 
tout ce qui est en nous doit être soumis à 
quelque chose hors de nous : c'est ce que Jé- 
sus-Christ est venu nous apprendre , c'est par 
cette doctrinequ'il nous a sauvés, et qu'il nous 
régénère. La foi est la vie de l'intelligence : et 
croire c'est obéir, c'est être soumis à une rai- 

I ,% % M * fc ■ Id» 

( 1 ) IXesideriiim habens dissolti ^^^sse otitti Cfarffto. 
Êp. ad Phillp.y /, a3. 
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gon Supérieure , à une autorité qui commande^ 
L'amour est la vie du cœur, et aimer ce que 
Tordre nous ordonne d'aimer , c'est obéir , 
c'est être soumis à une volonté supérieure , à 
une autorité qui commande. Le corps même 
ne vit , et il n'atteindra un jour la perfectioa 
c^uî lui est propre , qu'en obéissant à des lois, 
opposées à ses convoitises. 

Le christianisme , loi d'obéissance, loi de 
sacrifice , est donc véritablement la loi de vie , 
l'exptession parfaite de la nature de l'homme 
et oe la nature de Dieu. Et remarquez dans 
la Rédemption, comme dans le christianisme^ 
dont elle est la base, les éclatans caractères 
auxquels on reconnoît tout ce qui est divin^ 

Elle est une : // n'exisU qu'un Dieu et un 
seul Médiateur de Dieu et des hommes, ^ Jésus^ 
Christ (i) ; il n'y .a de salut qu'en lui (a) : il a 
été offert une seule fois (3) , et par cette unique 
ablation il a satisfait pour les péchés du monde 
entier (4) > et consommé notre éternelle sanctifia 
cation (5). 



(i) Unus enim Deus, unus et mediator Dei etlio- 
minumhomo Christus Jésus. Ep.I ad Thnotk., II y 5. 

fa) Non est in alio aliquo salus. Act, /F> i a. 
5) Christus semel oblatus est. Ep. ad Hebr. , IX» ^^» 
Ib.y VIIj 37 ; ^, lo. Ep. I Petr.y ///, i8. 

(4) Ip/se est prop^tiatio pro peccatis^ostris; non pro 
nostri autem tantùm, sed etiam pro totius mundi. 
Ep* l Joamu» II ^ a. 

($) Uoâ enim oblatione , coDsummavlt in œternum . 
sanctificatos. J^p. ad Hebr,, X, i4. 
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Elle est universelle : Le Christ est mortfour 
tous [\) 3 et tout nous a été donné en lui (2). 

Elle est perpétuelle : Uagneau immolé dè$^ 
l'origine du monde (3), n'a jamais cessé, ne. 
cessera jamais de se présenter à son père en 
état de victime ; et bien qu'accomplie une sente 
fois au milieu des temps , la Rédemption sera 
éternelle comme THomme-Dieu , et comtne la 
félicité de ses élus. , , 

, Elle est sainte ; puisqu'elle est la source d^ 
toute sanctification, puisqu'elle a expié tous 
nos crimes, effacé toutes nos souillures, ré- 
concilié la terre avec le ciel; puisque Jes 
puissances mêmes de l'enfer ont été forcées 
gie rendre hommage à, la sainteté du Ré- 
dempteur : Je sais qu^ vous êtes^ le Saint de 
Dieu (4) ! 

: Frappés de ces divins caractères ^ les pen-* 
pies sont venus au pied de la croix sur la- 
quelle h Rédemption a été consommée; ils 
ont cru à l*amûur que Dieu a pour nous (5) , et 
ils ont dit comme .saint Paul : c C'est sans 



(1) Pro omnibus mortuus estChrislus. Ep. II ad 
C^inth^, f^, i5. . 

(s) Qui etiam proprîo^lîo suo non pepercit, sed pro 
nobis ommibuis tradidit illum : quoinodo .non etiam 
cirtn ilio omnia d&nay'ii? Ep. ad Rom,, f^Iil, 3îv 
i (5^ Ocoisas est ab origioe mundi. ApocaL, XIII, 8. 

f4l Scio te qui» sis, sanctus Dei. Lo^., IF, 54- 
5) Et nos cognovimiis, et credidimus charitati^ 
quaiu habet Deus^io aobî^.. Ep* I Joann,» IF, i6. 
Estai. TOME IV. 18 
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» doute quelque chose de grand que ce mystère 
»d*amour , qui a été révélé dans la chair^ jus- 

• tîfiè par l'esprit, manifesté aux anges , prê* 
f ché aux nations, cru dans le monde, reçu 
■ dans la gloire (i). Qtii donc nous séparera 

• de Tamour de Jésus-Christ? La tribulation ? 
» langoîsso ? la faim ? la nudité? le péril? la per- 
i sécution?ie glaive ? Mais nous triomphons en 

• toutes ces choses, à cause de celui qui nous a 

• aimés. Ni la mort, ni la vie, ni les Anges , 
»ni les Principautés, ni les Vertus, ni Je pré- 
»sent, ni l'avenir, ni la force j ni ce qu'il y a 
»de plus haut, ni ce qu'il y a de plus profond, 
» ni aucune créature ne pourra nous séparer 
»de l'amour de DîeujijUl est en îésus^Chrîsi 
» ûotre Seigneur (2). » 

Nous. avons vu ce qu'il a fait pour justifier 
l'homme, pour réparer la nature d^radée. 

(i^Et manifesté ma^um est pieiatîs saerattieattun , 
qoea maniféstatum etst in Cttrne,|ttstifica4uai«»t ia spH 
rilnt apparHitang»lis , priediçatiun «st gentîbus , cre^ 
dituni est in inuodo, assumptuin est iu glorllL Èp. J 
ëd. Tim., III y i6. 

(a) Quis ergo nos separabit \ charltate Christi ? irl- 
Wlatio ? an angustla ? an faînes ? an nuditaspan péri- 
culum ? an persecutîo ? an gladius P.... Sed ia hia iHD-« 
fiibus superamus propter erna qui dilexit noft. €ertus 
sum eaim , quia a^que mors , aecpie vita , aequ« aoi* 
geli, neque prmcipatus, aeque virtutea, ntque las« 
tantta , neqye Aitura , aeque fortitudo, a«qtte al^ilado, 
neqoe profunduni , aeque oreatura alia^^oterit pos $«• 
parère à charitate Dei , quoi est ia Christo Jesu Do* 
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Mais sa mission n'est pas épuisée par ces im^ 
menses bienfaits : il devoît encore fonder son 
Eglise contre laquelle les portes de l'enfer ne 
prévaudront point (1)5 et cette société dWine 
devoit à son tour serrîr de modèle , et com- 
muniquer sa force et sa vie aux sociétés pure- 
ment humaines qui s'établiroient parmi les 
chrétiens. Jésus-Christ est roi, il Ta dit lui- 
même (2) , et son royaume est dans ce monde, 
quoiqu'il ne soit pas du monde (3) ^ parce que 
tout ce qui est du inonde est convoitise de la 
chair , et convoitise des yeux, et orgueil de la 
rte (4)- A l'empire du monde, qui appartient 
à l'esprit mauvais TS) , il a opposé un autre 
empire , qui est 1 éternelle cité de Dieu. 
Moïse avoit annoncé qu'il seroit législateur 
comme lui ; mais la loi mosaïque , particulière 



(l^ Portœ Inferi non prasTalebant adrer»ùs ^am. 
Matr/t,<9 XXI j i8. 

(s) Dtxit ei Pliâtes : Erga r«x «» tu ? Respondit J«- 
S09 : Tu diciâ, quia rex sum ego. Joann,, XFIIl ^^y. 

(3) Tfan ait, Regnuin meum nùn est in hoc mumlo ; 
sed non est de hoc mundo* Et cûm hac probaret diceos, 
Si ex hoc mundo es set regnam meum y ttitnlstri met uii<fuè 
decertarentf ut non tradererJudœis : non ait, Nune tra- 
tem regnum meum non est hic ; sed non est hinc. Hic 
est tmm regnum ejus asqa6 In finem sœculi. S, Au* 
gust.y in Joann., EDonget. Tracts, CXFy n» a. Oper. 



part. II 9 tom. 7/f , cot.nga. 
m Joann., I Ep., II, t6. 
(5) Mundus totu» in maligm) positus est. Itid. , 
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.au peuple Juif, n'étoit que la figure de la lei 
universelle du Messie , loi parfaite qui règle 
tout riiomme, ses pensées, ses sentinaens, 
fies actions, et qu'une autorité également par- 
faite conserve et promulgue perpétuellement. 
Le pouvoir qu'il avoit reçu de son Père, il le 
transmit à ses Apôtres , et principalement aa 
premier d'entre eux , pour enseigner les na» 
tions (i) , pour les unir dans la même foi» 
dans le même amour , et pour conduire en son 
liom tous ceux qui croiroient en lui , promet* 
tant d'être jusqu'à la fin des siècles (5) avec 
les pasteurs qu'il chargeoit de continuer sa 
mission (3). C'est lui qui parle, qui instruit, 
qui commande par leur bouche ; et , sous 
l'autorité souveraine du chef qui, dans la 
plénitude de ^sa puissance, représente l'im- 
mortelle royauté du Ghirist , sa loi prêchée en 
tous lieux multiplie les fruits de la Kédemp« 
tion , en propageant sur la terre le rèçne de 
l'ordre et de la vérité. 
- — ^ , . ■. I I , , ^ . 1. 1 , . , ■ ... 

(1) Erat docens eos sicut potestatem habeos, et non 
'*icut»crib» eorum et pharîsœi. Matth,, Fil, ag. Et 
itupebant in doctrine ejus , quia io potestate erat sermo 
ip»iu8. Luc,, IF,Z<x^ — Haec loquere, et exhortaje, 
et argue çunj omnl imperlo. Ep. ad TiU //, i5. 
. (2) Data est mlhi omni« potestas in cœlo et in têrirft. 
Eu n tes ergo docete omnes gentes.... Et ecce ego robis' 
eu m sum omnibus dtcbus, usque ad consunamatioDem 
8«eculi. Matth., XXV II I^ 18 , 19, 20. 

'3) Sicut mîsil ma.Pater, et ego mitto vqs. Joann.» 



x$ 



21. 
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Unis ainsi dans une société dont la durée 

sera éternelle , et où renseignement de 

Jésus-Christ se perpétue sans altération, les 

'hommes remontent par l'obéissance à l'état de 

{' perfection dont ils étoient déchus. La foi élève 
eur raison à une hauteur infinie, puisqu'elle 
•leur donne de Dieu la même idée qu'il a de 
"lui-même i et en l'aimant d'un amour sans 
bornes (i), leur cœur se purifie et devient 
digne de le posséder. 

Mais Jésus-Christ n'est pas seulement légis« 
lateur et roi , il est encore pontife; et comme 
pontife il achève de sanctifier par un culte 
parfait la société qu'il a établie. Le sacrifice 
•qui a sauvé le monde , se renouvelle sûr l'au- 
tel d'une manière non sanglante , et manifeste 
perpétuellement la sainteté de Dieu , sa justice 
-et sa miséricorde. Toujours vivant pour inter-^ 
céder en notre faveur , le souverain Prêtre selon 
'l'ordre deMelckisédeck. (2) , s'offre pour nous 
à son Père, et nous offre avec lui. Sa grâce , 
en aidant notre volonté , en Tinclinant au bie a 
comme la nature corrompue l'incline au mnl, 
nous rend véritablement libres d'obéir à ses 
préceptes , et de concourir ainsi à notre régé- 
nération. U fait descendre en nous l'Esprit 
sanctificateur, qui nous éclaire intérieure- 



(1) Modus amandî Deum, sîne modo amare. S, Ber^ 
nord. 

(2) Ep. ad Hebr. VIÏ, aS; et VI, aa. 
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ment p aous Jbrtifie , nous console ; et de 
menue x^e» daa3 Tordre général , la véiité 
nous estdoonée, ci le Y«â>et qui est notre 
lumière , s'unit à puus par un moyen exté* 
rieur et sensible , ou par la parole ; la ^r&ce 
aussi BOUS est donnée , et l'Esprit saint » qui 
est notre aay)ur (i) , s'unit à nous par un 
moyen extérieur et sensible ^ ou par les sacre- 
mens. « Il vient au secours de notre foiblesse» 
> car nous ne savons pas prier comme il laut ; 
•mais l'Esprit lui*méme demande pour nous 
• avec des gémissemens ineffables. Et celui 
»qui scrute les cœurs sait ce que demaade 
xTEsprit , parce qu'il demande selon Diea 
»pour les saints (â). • En priant pour nous « il 
^nous apprend à prier (S), à adorer; et nos 
adorations , nos prières , ne forment avec 
celles de l'Eglise qu'une même prière, une 
même adoration, qui reçoit de Jésu&*Cbrlst 
tout son prix. • C'est par lui que nous avons 



(i) Charltas Dei diffusa est in cordîbus nostHs ^r 
Spiritiun sanctum qui dalus est oobis. Ep. aé Rom, , 
y, 5. 

(a) SimilUer aotem et Spiritos ad}avai înfimiitateBi 
nostram , nam quîd <>reinus, stcut oporte^ oeseiious : 
sed ipse Spiritus postulat pro nobis gemitibus inenar* 
rabilibus. Qui autem 3crutatur corda, scit quid desi* 
deret Spiritus; quia seçundum Deum postulat pro 
lanctîs. Ibid,, FUI, a6, 37. 

(5) Accepistis Spiritum adoptionis filiorum, ia quo 
ckunamus : Abba ( Pater). IbUL, i5. 
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» accès près du Père , que nous devenons ses 

• serviteurs et les concitoyens des élus; ç*cst 

• par lui et en lui que la société qu'il a fondée, 

• croît en un temple saint consacré au Sci- 

• gneur (i). •Présent au noilieu de nous, pré- 
sent en chacun de nous , par le sacrement de 
«on corps et de son sang, il divinise notre 
culte , il donne à notre obéissance , à nos 
hommages , quelque chose d'infini ; il est en 
nous , et nous sommes en lui ; son sacrifice 
est notre sacrifice , ses mérites sont nos mé- 
rites 9 et sa gloire aussi sera notre gloire , si 
nous persévérons jusqu'à la fin (a) dans cette 
union qui fait de nous les liéritiers de DieUj et 
Us cohiruiers de son Fils (3). 

Voilà ce que nous devons à Jésus-Christ , 
Yoilà comment il a , par sa mort , expié nos 
crimes, comment il répare notre nature par 
sa grâce , et nous rétablit dans l'héritage que 
nous avions perdu en Adam. A moins de ren- 
verser la base de la raison , il faut nécessaire- 
ment le reconnoître pour notre Sauveur , et 



(i)Perip8i]m habetnus acccssum ambo in uno fpî- 
TÎtu ad Palrem. Ergo jam non eslis hospileî*, et ad- 
Tense ; sed estis cîves sanctoruin , et Domestîcî Deî.... 
In que omnis œdificatio constructa crescit in templiim 
"sanclum in Domino. Ep» ad Ephes., II , iS, 19, ai. 

(3) Qui persévéra verit u^ue m finem , hic salTU9 
erît. iiaUh,, X, ^vl, 

(5) Hœredes quîdcm Dei , cohxrcdes autcm CLiistî» 
£p. udAom., FUI, 17. 
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rien ne sera prouvé si sa mission ne Test pas. 

La chute originelle de Thomme dégradé fut 
toujours une croyance du genre humain : 
donc la dégradation de l'homme est certaine. 

Sa Rédemption future par un Homme-Dieu 
a été pendant quatre mille ans un dogme du 
genre humain ; donc il est certain que cette 
Rédemption a dû s*eflfectuer. 

Le christianisme est la seule religion qui 
nous apprenne que cette Rédemption s*est ef- 
"fectuéé; donc le christianisme est la seule 
vraie religion. 

Le christianisme nous enseigne que Jésus- 
Christ est le Rédempteur qxx^attendoiene toutes 
les nations : donc il est certain que Jésus— 
^ Christ est réellemeùt ce^ Rédempteur. 

Le christianisme , d*accord avec les prophé- 
ties et la tradition universelle , atteste que le 
Rédempteur est Dieu et homme tout en- 
semble ; donc Jésus-Christ étoit véritable- 
* ment homme et véritablement Dieu. 

Et quand je viens à considérer sa vie , ses 
œuvres , sa doctrine , ce mélange si merveil- 
leux de grandeur et de simplicité , de douceur 
et de force , cette incompréhensible perfection 
qui ne se dément pas un moment , ni dans 
Imtime familiarité de la confiance, ni dans la 
solennité des instructions qu'il adressoit au 
peuple entier; ni dans Tallégresse du festin de 
Cana, ni dans les angoisses de Gethsemani ; 
ni dans la gloire de son triomphe , ni dans 
Tignominie de son rappUce; ni sur le Thabor, 
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au sein de la splendeur qui TenvÎTonne , nî sur 
Je Calvaire , où il expire abandonné des siens, 
délaissé de son Père, dans d'inexprimables 
souffrances , au milieu des cris de fureur et 

' des railleries de ses ennemis : quand je con- 
temple ce grand prodige que le monde n'a vu 
qu'une fois et qui a renouvelé le monde , je 
ne me demande pas si le Christ étoit Dieu, je 
;5erois tenté plutôt de me demander s'il étoit 
homme. 

Que l'impie, au fond de ses ténèbres, re- 
nie , s'il veut , celui qui l'a racheté ; qu'il re- 
nonce à la vie , et qu'il s'adore lui-même ; 
pour nous , prosternés au pied de la croix , 
nous adorerojis notre Libérateur , notre Roi, 
notre Pontife , notre Dieu ; et , dans les trans- 
ports de notre amour, nous répéterons sur la 
terre.ce cri dont les anges remplissent le ciel : 
. « L'agneau qui a été immolé , est digne de 

' » recevoir la vertu , la divinité , la force , la 
9 sagesse , et l'honneur , et la gloire , et la bé- 
• nédiction. Saint , saint, saint, est le Seî- 
» gneur Dieu tout-puissant , qui étoit , et qui 
«est , et qui doit venir (i) ! » 



(i) Et vîdî, et andin vocem angeForum multorum 
in circuitu throDÎ..... dieeBtium vocemagnâ : DigniM 
est «ignus, qui occisus est, accipcre virtutem, et divi- 
nitatem , et sîipîcrillam , et fortitudinem , et honorem, 
et gloriam, et benedictionem. . .. Sanctus, sanctus, 
•sanctus Domînus Deus omrii()otensquierat,etquiest,ct 
Hui venturus est Afiocal., F, ii», \%] IFy 8* 
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CHAPITRE XYl. 

Établissement duChrUtianisme» — Ses bienfaits. 

Le christiaDisme seul explique rhomme « 
seul il lui apprend quell^ est sa nature , coin* 
meut il est tombé , comment il a été racheté, 
comment il peut se réf:énérer ; seul il lui offre 
le Libérateur , l'Homme-Dieu attendu pen- 
dant quarante siècles par le genre humain : 
donc , le christianisme est la seule religion 
vraie, la seule religion sainte , la^eule religion 
divine. Mais sa sainteté , sa divinité paroit en- 
core avec une évidence qui doit frapper tout 
esprit sincère , dans son établissement et dans 
ses effets sur la société. 

Ce n'est pas un spectacle peu étonnant que 
le triomphe de la religion chrétienne , et ia 
chute du paganisme , après un combat qvà 
tînt le monde attentif durant trois cents ans. 
Que douze hommes nés au sein de la plus 
basse condition chez un peuple haï de tous 
les autres peuples , entreprennent de changer 
la face de l'univers , de refOTmer les croyances 
et les mœurs , d'abolir les cultes superstitieux 
qui partout étoient mêlés aux institutions po- 
litiques , de soumettre à une même loi enne- 
mie de toutes les passions , les souverains et 
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les sujets, les esclaves et leurs maîtres, les 
grands , les foibles , les riches , les pauvres , 
les savans et les^ignorans ; et cela sans aucun 
appui ni de la force , ni de l'éloquence , ni du 
raisonnement , et au contraire , malgré Top- 
position violente de tout ce qui possédoit 
quelque pouvoir , malgré les persécutions des 
empereurs et des magistrats, la résistance 
intéressée des prêtres des idoles , les railleries 
et le mépris des philosophes , les fureurs du 
fanatisme : que ces hommes, ^en montrant 
aux nations l'instrument d'un supplice in-^ 
fàme , aient vaincu et le fanatisme delà multi- 
tude , et les philosophes , et les prêtres , et les 
joiagistrats , et les empereurs ; que la croix se 
soit élevée sur le palais des Césars, d'où 
étoient partis tant d'édits sangians contre les 
disciples du Christ, et qu'en souffrant et 
mourant ils aient subjugué toutes les puis- 
sances humaines : c'est, dans l'histoire, un 
fait unique , prodigieux , et qui frappe d'abord 
comme une grande et visible exception à tout 
ce que l'on connoît de l'homme. 

On a tenté cependant d'expliquer ce mer- 
veilleux événement par des causes naturelles, 
et Gibbon en compte cinq qui lui semblent 
suffire pour faire comprendre comment le 
christianisme s'est propagé ( i );mais les eiforts 



(i) Voyez son Histoire de la décadence et de la chuté 
d€ l'Empire r<nnain, chap* XF. 
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de ce philosophe pour enlever à la religion 
chrétienne une des preuves de sa divinité , ne 
servent qu'à la faire ressortir davantage , tant 
les causes qu'il indique sont évidemment dis- 
proportionnées à l'effet qu'elles ont dû pro- 
duire. 

La première est le zèle des Apôtres , et cer- 
tainement on ,ne le niera pas ; mais ce zèle 
extraordinaire , quel en étoit le principe ? qui 
l'avoit produit ? qui le soutenoit au sein de la 
persécution ?Reconnoîtrez-vous qu'il offre des 
caractères particuliers , que dans son parfait 
désintéressement, sa constance inébranlable, 
son ardeur et son éloignement de toute es- 
pèce de fanatisme , il ne ressemble à rien de 
ce qu'on avoit vu jusqu'alors? C'est expliquer 
le prodige de l'établissement de la religion 
chrétienne par un autre prodige , qu'il tous 
plaît d'appeler une cause naturelle. Le zèle 
cIqs. Apôtres n'étoit-il, au contraire, que le 
désir purement humain de répandre des 
croyî^nces qu'ils avoîent adoptées? On de- 
mande si ce genre de zèle n'est pas une qua- 
lité commune à tous ceux qui souhaitent 
persuader , et s'il y eut jamais un sectaire , 
lin auteur de quelque opinion nouvelle , qui , 
( n ce sens , n'ait eu du zèle , et un zèle très-ac- 
tif? On sait assez qu'il faut enseigner une doc- 
trine pour la répandre , et personne ne doute 
apparemment que le christianisme n'ait été 
prêché. Mais d'où vient qu'une doctrine si 
dure aux passions, une doctrine si long- 
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temps et si vivement combattue , n'a pas laissé 
de s'établir, sans awcun secours extérieur, 
malgré une opposition universelle , voilà ce 
qu'il s'agit d'expliquer , et ce que la prédica- 
tion la plus zélée n'explique point. Etrange 
raison à nous donner du triomphe de l'Evan- 
gile : les païens ont cru , ils ont obéi à quel- 
ques hommes simples et grossiers , sans pou- 
. Toir, sans richesses , sans lettres ; ils ont quitté 
leurs fêtes enivrantes et couru au martyre , 
parce qu'on leur a dit , Croyez , obéissez , 
mourez! 

Le dogme de l'immortalité de l'âme est la 
secanoe cause à laquelle Gibbon attribue les 
progrès du christianisme : comme si c'eût été 
tin dogme nouveau et jusqu'alors inconnu au 
inonde ! Quelques philosophes le rejetoient , 
îl est vrai; mais l'univers attestoit la perpé- 
tuité de cette croyance , et nous avons mon- 
tré qu'il n'est point de peuple qui n'ait admis 
l'éternité des peines et des récompenses fu- 
tures. Cet article essentiel de la foi primitive , 
conservé par la tradition ^ fut toujours et par-» 
tout la sanction nécessaire de la morale , des 
lois et de 'ordre public. Le dogme de l'im- 
mortalité de l'âme, cru de tous les païens qui 
n'étoîent que païens, ne peut donc être la 
cause (i) qui les a portés à renoncer à l'idor 
lâtrîie pour embrasser le christianisme. 

(i) Pour fortifier cette prétendue cause, Gibbon y 
joint l'opinion des 31illénaires, qui ne fut jamais que 
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Le pouvoir miraculeux , troisième cause 
indiquée par Gibboo , a puissamment con- 
tribué sans doute à rétablissement d ^ 1^ Te^ 
ligion chrétienne , et Ton voit dans les anciens 
Pères et dans les fragmens qui nous restent 
des ouvrages de Celse , Porphyre , Hiéroclès, 
combien les païens en étoient frappés. Ce qui 
peut surprendre , c'est que Gibbon range les 
miracles parmi les causes naturelles qui ont 
favorisé la propagation du christianisme. La 
raison en est, qu'à son avis les Apôtres n*ont 
point fait de miracles ; de sorte que le chris- 
tianisme s*est propagé, selon lui, en vertu 
d*unc cause qui n'existoit pas. Et sur quoi se 
fonde-t-îl pour nier le pouvoir miraculeux ? 
Uniquement sur ce que ce pouvoir , toujours 
subsistant dans l'Eglise , comme nous le mon* 
trerons ailleurs , est néanmoins devenu plus 
rare qu'il ne Tétoit originairement Mais , 
eût-il entièrement cessé , que pourroit-on 
conclure de là ? De ce qu'il ne seroit plus, 
s'ensuivroit-ii qu'il ne ftit jamais ? Autant 
vaudroit nier la création , sous le prétexte que 
Dieu ne crée pas perpétuellement. 



Terreur de quelques particuliers , et que très-cerfaloe* 
ment les Apôtres n*ont point enseignée. C'est à pea 
près comme si l'on disoit que les Missionnaires ont 
propagé la religion catholique à la Chine, parce qu'il 
y a eu à Macao des Anglais qui , sur plusieurs points , 
avoient des sentimens réprouvés par r£glise cotbo-» 
lique. 
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Cependant «pourquoi ne voît-on plus le» 

• mêmes miracles qu'autrefois? • C'est aussi la 
question que faîsoient quelques philo^phes , 
au temp^de saint Augustin. Que leur répon- 
doit cet illustre évêque ? « Je pourrois dire 
9 que ces miracles ont été nécessaires avant 
» que le monde crût , afin qu'il crût. Quiconque 

• demande encore des prodiges pour croire , 
» est lui-même un grana prodige , puisqu'il ne 

• croit pas lorsque le monde croit. Mais ils 
«parlent ainsi afin de ne pas croire que ces 
» miracles aient eu lieu réellement. D'où vient 

• donc que partout on célèbre avec tant de 
m foi le Christ , qui a monté au Ciel dans sa 
» t:hair ? D'où vient que , dans un siècle éclairé 
» et' qui rejetoit tout ce qui est impossible, 
» le monde a cru sans aucuns miracles , des 
» choses si merveilleuses et si incroyables ? Di- 
» root 'ils qu'elles étoient croyables, et que 
» c'est pour cela qu'on les a crues ? Pourquoi 
» donc ne croient-ils pas ? Notre raisonnement 
» est court : Ou des choses incroyables opérées 
» sous les yeux des peuples leur ont fait ajouter 
» foi à une chose incroyable qu'ils ne voyoient 

• pas, ou cette chose est croyable sans aucuns 
» miracles , et les incrédules sont convaincus 

• d'une coupable infidélité (i). » 



(i) Cur, inquîunt, nuoc illa miracula, quœprœdî- 
catis facta esse , non fîuDt ? Passem quîdem dicere » 
oecessaria fuisse priùs quàm crederet mundus, ad hoc 
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Il est difficile de penser que Gibbon s'en- 
tendît lui-même. Les disciples de Jésus- 
Christ ont-ils fait des œuvres miraculeuses^ en 
confirmation de la doctrine qu'ils prêchoient ? 
'Répondez oui , ou non. Dans le premier cas , 
le christianisme s'est établi d'une manière 
surhumaine , et sa divinité est incontestable, 
J)ans le second cas , jl est évident qu'il n'au- 
roit pu s'établir , car il étoit impossible que la 
fourberie de ceux qui prétendoient opérer des 
prodiges si nombreux et si étonnans, ne fut 
pas bientôt découverte et publiquement dé- 
voilée. 

Que la philosophie est ingénieuse et pro- 
fonde dans ses conjectures ! comme Jes 
événemens qui paroîs&oient le plus extraor- 
dinaires deviennent simples dès qu'elle daigne 



ut crederet muodus. Quisquis adhuc prodigia ut credat 
inquirit, magnum est ipse prodigiam^ qui mundo crê^ 
dente non crédit. Yerùm hoc ideo dicunt , ut nec tuDC 
iila miracula facta fuisse credantur. Dndè ergo tantX 
fide Christus usquequaque cantatur in cœluin cuiti 
carne sublatus ? Undè temporibus eruditis , et omne 
quod fileri non potest respuentibus » sine ulKs miraculis 
nimiùm mirabiliter incredibiHa credidit mundus ? An 
forte credibilia fuisse , et ide6 crédita esse dieturi 
sunt? Cur ergp ipsi non credunt? Brevîs est îgitur 
nostra complexîo : aut incredibilis rei, quae non vidfe- 
batur, alîa incredibiHa , quae tamen fiebant et vide- 
bantur , fecerunt fîdem; aut certè res ità credibilîs, ut 
nullis quibus persuaderetur miraculis, indigeret^ isto- 
rum nimiam rcdarguit infidelîtatem. De civit. Del « 
Ub. XX II, cap. FIII^ «. 1, tom. VII ^ col. 665. 
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lc« expliquer! Vous ne concevez pas que le 
christianisme se soit propagé naturellement: 
elle va vous le faire comprendre. Les Apôtres ont 
dît: « Nous vous annonçons l'Evangile au nom 
^ • de l'Etemel , et vous devez nous croire , car 
» nous sommes doués du pouvoir miraculeux. 
» INous rendons la santé aux malades , aux 

• perclus l'usage de leurs membres , la vue 

• aux aveugles , l'ouïe aux sourds , la vie aux 
» morts. » A ce discours le peuple est accouru 
de toutes parts , pour être témoin des miracles 
promis avec tant de confiance. Les malades 
n'ont point été guéris , les perclus n'ont point 
marché , les aveugles n'ont point vu , les sourds 
n'ont point entendu , les morts n'ont point 
ressuscité. Alors, transporté d'admiration, le 
peuple est tombé aux pieds des Apôtres , et 
s'est écrié: Ceux-ci sont manifestement les 
envoyés de Dieu, les ministres de sa pmV 
sance ! et sur-le-champ , brisant ses idoles , il 
a quitté le culte des plaisirs pour le culte de la 
croix ; il a renoncé à ses habitudes , à ses pré- 
Jugés , à ses passions ; il a réformé ses mœurs 
et embrassé la pénitence , les riches ont vendu 
leurs biens pour en distribuer le prix aux indi- 
gens, et tous ont préféré les plus horribles 
tortures et une mort infâme , au remords d'a- 
bandonner une religion qui leur étoit si soli- 
dement prouvée» 

Gibbon fait avec justice un magnifique éloge 
des vertus des premiers chrétiens ; et ces ver- 
tus , jointes à la perfection du gouvernement 
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de TEglise , sont les deux dernières causes 
qu'il assigne aux progrès du cliristiauisine 
parmi les païens. N'est-ce pas là une explica^ 
tion singulièrement satisfaisante ? On de- 
mande* comment une doctrine qui choquoit 
toutes les opinions , tous les préjugés régnans, 
a pu s'établir parmi les hommes ; et on répond 

Qu'elle s'est établie, parce qu elle combattoit 
e plus tous les pcnchans, toutes les inclina- 
tions de l'homme. Les idolâtres ont quitté 
leurs dieux , à cause qu'on leur a dit de quit- 
ter encore leurs biens. Ils ont cru aux mys- 
tères de la religion chrétienne, afiùd'aroir la 
consolation de se priver de tous les plaisirs , 
de vivre pauvres, humiliés , méprisés, et de 
mourir dans les tourmens. Voilà ce qui les a 
séduits. 11 est clair aussi qu'ils durent être for- 
tement attirés par tout ce qu'offroît d'attrayant 
pour eux le gouvernement de l'Eglise et sa 
discipline, le jeûne, la prière, les veilles, la 
confession publique , les longues et sévères 
pénitences , et l'obligation d'obéir à des pas- 
teurs qui leur commandoient de renoncer aux 
spectacles , aux fêtes , à tout ce que le peuple , 
dans sa corruption , regardoit comme aussi 
nécessaire que les alimens mêmes , panem eî 
circenses. 

Laissons ces rêveries philosophiques , et , 
puisqu'il a fallu les rapporter, qu'elles servent 
au moins à nous faire concevoir l'impossibilité 
d'expliquer par des causes humaines le 
triomphe de la religion de Jésus-ChrisL Et 
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pour compreodre encore mieux cette impor- 
tante Térité, obseryona que si le christianisme 
n'étoît pas l'œuvre de Dieu, il n'auroit pu 
d'établir que de deux manières : ou par la 
conformité de sa doctrine ayec les pensées , les 
désirs, les inclinations de l'homme; ou par 
des causes extérieures également propres à 
flatter ses inclinations, ses désirs , ses pensées^ 
car il est contradictoire de supposer que 
l'homme abandonné à lui-même , puisse vow» 
loir ce qui le choque, et agir contre tous ses 

f>enchans. Or c'est pourtant ce quiauroiteo 
ieu , fii rétablissement du christianisme n'é- 
loit pas divin ; de sorte qu'il faut nécesssaire- 
tnent opter entre deux prodiges ; un prodiffe 
de la puissance et de la bonté de Dieu , si it 
religion chrétienne est divine, et un prodige 
d'absurdité si elle ne l'est pas. 

En effet le christianisme est essentiellement 
et en toutes choses opposé à la nature de 
l'homme dégradé ; et sans cela comment \% 
réformeroit-il ? comment auroit-il produit lei 
sublimes vertus que Gibbon lui-même admire ? 

L'homme est naturellement dominé par 
l'orgueil : il veut être élevé, distingué, ho- 
noré; il aspire à commander, à être le pre- 
mier partout et toujours. Le christianisme lui 
dit : Abaisse-toi , humîlie-toi, obéis, sois le 
dernier. 

Sa curiosité n'a point de bornes, il veut sa- 
voir, il veut jrger. Le christianisme lui dit : 
Crois. 
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Il veut satisfaire ses convoitises et jouir de 
ce qui flatte ses sens. Le christianisme lui dit : 
Fais pénitence, châtie ton corps, soufifre. 

Voilà sans doute une doctrine opposée à 
tout rhomnie. Qui a pu déterminer les 
hommes à lembraaser? Quels dédommage- 
mens leur offroit-elle pour les sacrifices qu 'elle 
exigeoit d'eux? Quels avantages extérieurs 
trouYoient-ils dans la profession du christia- 
lïisme ? 

L'orgueil y trouvoit la perte des dignités, 
des honneurs , des biens , la dérision , Top- 
■probre. 

- La raison vaine et curieuse y trouvoit, au 
lieu de la sagesse philosophique , si séduisante 
pour elle , la folie de la crçix ( i ) ; au lieu de la 
science du siècle , une humble foi en des 
mystères incompréhensibles et qui heurtent 
le sens humain. 

Enfin les sens y trouvoient tout ce qu'ils re- 
poussent avec horreur , une vie pauvre et dure, 
les prisons, les chaînes, les chevalets , les bù-* 
chors , les échafauds. 

Transportez-vous au cirque : un chrétien af- 
foibli déjà par les tortures qu'il a subies, pa- 
roît dans l'arène. Ecoutez les cris de rage de 



(i) Grgecî sapîentîam quaerunt : nos autem priedi* 
Camus Chrîstum criicifixiim : Judaeîs qiiidem scanda^ 
lum, geotibu^ autem stultitiam. Ep, /. ad Corinth.y /, 
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la populace , les froide^ railleries des so- 
phistes , les sarcasmes des grands. On ou- 
trage , on maudit cet homme qui va , dans ua 
moment , être broyé sou5 la dent des bêtes fé-. 
roces. Un mot , un seul mot peut le sauver , 
et ce mot il ne le prononce pas. Dites^-nous 
quel motif humain Tencourage à mourir d'une 
mort affreuse , au milieu des exécrations pu^ 
bliques? Expliquez-nous cet étrange amour 
du supplice et de Tignominie ? Pour moi , je 
vois le martyr étendre ses bras en croix et re- 
garder le ciel , et je ne cherche plus sur la terre 
l-explication de sa constance et la raison de 
son sacrifice. 

A répoque où le christianisme fut annoncé 
au monde , il n'y avoit rien , ni en lui ni hors 
de lui , qui ne^ût porter les hommes livrés à 
eux-mêmes à le rejeter. 

Donc le christianisme n*a pu s'établir par 
ajjcune cause humaine. 

Donc le christianisme est divin dans sou 
établissement. 

La philosophie elle-même en convient, 
lorsqu elle est de bonne foi ; elle cède à une 
évidence que nul sophisme ne peut ob- 
scurcie 

tL'Evangîle prêché par des gens sans nom, 
» sans étude , sans âoquence ^ cmelleaieot ncr- 
Dsécutés et destitués de tous les appuis nu- 
» mains, ne laissa pas de s'établir en peu de 
• temps par toute la terre. C'est un fait que 
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•personne ne peut nier , et qni prouve que 
•c'est l'ouvrage de Dieu (i). • 

Ainsi parle Bayle , et nousseau n'étoit pas 
moins frappé de ce fait merveilleux. 

• Après la mort de Jésus-Ctrist , douse 
•pauvres pêcheurs et artisans entreprirent 
•d'instruire et de convertir le monde. Leur 

• méthode étoit simple; ils prêchoient sans 
•art , mais avec un cceur pénétré, et de tous 

• les miracles dont Dieu honoroit leur foi , le 
•plus frappant étoit la sainteté de leur vie. 
•tiCiirs disciples suivirent cet exemple ^ et le 
•auccés fut prodigieux. Les prêtres paient 

• alarmés, firent entendre aux princes que 

• l'Etat étoit perdu, parce que les oi&anded 

• diminuoient. Les persécutions s'élevèrent, et 

• les persécuteurs ne firent qu'accélérer le pro- 
» grès de cette religion qu'ils vouloient étouffer, 

• Tous les Chrétiens couroîent au martyre, tous 
•les peuples couroient au baptême : l'histoire 

• de ces premiers temps est un prodige con- 

• tinuel {2). • 

Suivant l'éner^qve expression de TertuW 
lien r k $ang des martyrs était wte semence ds 
Chrétiens (3). « Nous ne sommes 4}ue d'obier , 

• disoitwil ^ et nous remplissons tout ; vos cités, 



(1) Bayk, Biolïoflii. erft. , art. Jtf «Acmté/.EeniâpqiieOC 
(») Réponde du Fol d« PologfiM , p. ftOa. 
(3)SaDg«iR martymm s9WMn est chriKlkmtrHin. 
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• T08 ileSyTOS forteresses, vos bourgades , yoi 
» conseils , vos camps mêmes, vos tribus, vos 
» décuries , le palais , le sénat , le forum ; nous 
9 ne TOUS laissons que tos temples (i). »Le 
christianisme , dès le deuxième siècle , surpas» 
soit en étendue Tempire romain (2) : il avoil 
soumis également et les nations polies , et k$ 
peuples barbares. Les dusses divinités du Ca* 
pitole avoient tuemblé à la vue de la croix 
plantée dans Rome par un pauvre pécheur du 



(i) Hesteroi sumus , et vestra omnia impleyimuf » 
urbes , insulas , castella , muoicipia , coneiliabula ^ 
castra ipsa, tribus » decurias, palatium, senatutn^ fo- 
rum. Sola Tobis relinquimus templa. Ibki^f cap. xxxnt. 

(a) In quem eAïum univers» geates credidcrunt f 
BÎsî in Chrislum, qui jam Tenit? Oui enim et ali«s 
génies credider unt : Partbi , Medi , Elamitae , et qui 
inhabitant Mesopotamiam , Armeniam , PhrjgSam , 
Cappadocîam : et incolentes Poninm, et Asiam , Pam« 
philiam ; iromorantes ^gyptum , e€ regionem Afrîca 
qnse est trans Cyreneni innabitantes; Romtai et in-» 
coke; func et in Hterosalein JudaM» etceterœ gentcs : 
■t jam Getulorum vari/etates, et Maurorum muiti Û^ 
née; Hîspaniarum omncs termini, et Galliarum di- 
Tersœ nationes 9 et Britannorum , fnaceessa Romants 
Iota f Ghrîsto ver6 subditatel Saraiatarum , et Daco* 
ruvA, et Germanoruin.5 et ocjtharuni; et additaruoi 
iniiltarum gentium) et proTinciarum et msularum 
muitarum nobis ignotarum ^ et quœ enumerare minùi 
poMumus? In quibus omnibus locis Ghmti nomen 
qui jam v^iiit, re|;a«t. T^rUdl. ado. Judœof, e. vif» 
p. i^ Ed. Airain y \d. et. Euteft*^ Prœpar* Evang.» 
Uh. I s cap. m. — S. Irm.^ iib. JII^ contr. Om'êi.,. 
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lac de-Génésareth ; et cette croix , portée en 
xnême temps à l'autre extrémité du monde , 
avoit fait tressaillir d'espérance et de joie les 
Scythes errans sur leurs chariots dans les dé- 
serts de la haute Asie. Il semble qu'il n'y ait 
eu ni distances , ni temps pour la parole éTan- 
géiique : elle étoit partout à la fois. 
' Jésus-Christ avoit annoncé cette rapide pro* 
pagation de sa doctrine, et c'étoit prédire un 
miracle ; mais celui qui le prédisoit , étoit 
tput-puîssant pour l'opérer. Quand j'aurai été 
crucifié j j'attirerai tout à moi (i). Certes , on 
ne dira pas qu'il parloit ainsi sur des appa- 
irences humaines. Qu'au milieu du sénat ro- 
main , sous Auguste^ un prophète eût raconté 
\t^ changemens qui se préparoient , qu'eussent 
pensé ces graves magistrats? Ils auroient pris 
en pitié le prophète , et ils se seroient amusés 
^ntre eux de ses extravagantes rêveries. 
• Quand on réfléchît à ce qu 'étoit alors la so- 
ciété païenne , à l'esprit d'incrédulité et i 
toutes les erreurs introduites par une philo* 
Sophie qui avoit érigé en système l'impietë, lé 
doute , et le vice mên^e , et qu'à ce désordre 
de l'intelligence, à cette profonde corruption 
du cœur,' on voit succéder tout à coup Une 
foi docile et simple , les nusurs les plus se-* 

(i) Nanc judiciutn est«iundi ; naDcprincepjhajoi 
ttiuTuH e)icietur foras. Et ego si exaltatus faera à tenrâ, 
èmnia traham ad raeipsum. Hoc autem dioebal sîgni- 
ftcani» quâ morte esset moritums. Joûtm. , XII » 
3i— 33. 
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vères , les plus pures vertus , on conçoit clni<- 
rement que cette étonnante régénération de 
la nature humaine n'a pu être l'ouvrage de 
Jliorame ; puisque tous les efforts de sa raison 
dans les siècles les plus éclairés , toute sa 
science , toutes ses découvertes , ses arts , ses 
institutions , ses lois , n'avoient servi qu*à le 

fJonger dans une dépra^vation sans exemple. 
1 a fallu qu'il fût tout ensemble instruit et 
aidé surnaturellement » pour sortir de cet 
abîme de dissolution et de misère. Et alla 
qu'il ne pût en aucun sens s'attribuer son 
propre salut, Dieu voulut que les instrumens 
de sa miséricorde , dénués de tout ce qui con- 
tribue au succès des desseins de l'homme , 
fussent évidemment par cela même les mi- 
nistres d'une puissance au-dessus delà sienne. 
« 11 a choisi ce qui étoit insensé selon le 

• monde pour confondre les sages, et ce qui 
» étoit foible selon le monde pour confondre 
» les forts ; ce qui étoit bas et méprisable selon 

• le monde , et ce qui n 'étoit point , pour dé- 

• truire ce qui étoit , afin que nulle chair ne se 

• glorifie en sa présence (i)* • 

(i) Tidete enim Tocationem vestram , quia non multt 
tapiente« «ecundum carnein,.Don multi potentes, non 
ipulU nobiles : sed qu» stuHa sunt mundi elegit Deus, 
ut confundat si^pientet, et infirma mondi eleg;ît Deus, 
ut confùndat fortla; et ignobilia mundi, et contempti- 
bilia elegit Deus , et ea qu» non sunt ut ea quae sunt 
destrueret : ut non glorietur omniscaro in conspecto 
e)us. Ep. I, ad Corinth., /, a&— 39. 

Essai. TOME IV. «9 > 
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Nous n'inaîsterons pas davantage ^ur l*é« 
tablissemeot de la religion chrétienne. L'kU^ 
ioire de ces premiers temps , c'est Rousseau 
qui le dit , est un prodige omtinuel. Or un 
prodige continuel est-il dans Tordre des éré- 
nemens naturels? Un prodige continuel est- 
il autre cliose qu'une manifestation conti- 
nuelle du pouvoir divin ? Donc le christianisme 
a été divinement établi j donc sa divinité est 
aussi certaine que son ejustence. 

11 est encore impossible de ne le pas recon- 
noître à ses effets peur l'œuvre de Dieu. Voyel 
ce qu'étoit l'homme sous le paganisme , et c^ 
qu'il est devenu. A l'orgueil , à la haine , au 
mépris de l'humanité , à la Ucence la plus 
monstrueuse , succédèrent l'humilité « laclia-^ 
rite, le respect et l'amour pour l'homme, 
l'esprit de dévouement, les prodiges de la 
pénitence et de la chasteté. Le dernier des 
chrétiens, fidèle aux devoirs que sa religion 
ku impose rigoureusement , surpasse de beau- 
coup en perfection tous les personnages dont 
la Grèce et Roiilae ont vante les vertus. I/ae 
insuportable vanit^ étoit presque toujours \a 
moindre de leurs foiblesses. Ils vouloient être 
Ipués , admirés* Montr^^nws parmi <<^es sages 
un hmme doux ^ humble de cœur. On sait 
quelle étoit la continence d'Aristide et de Ca- 
ton. Aucun vice n'étonnort dans la corruption 
générale. Est-il un Romain qui se fit le plus 
léger scrupule d'assister aux spectacles du 
cirque ? Trajan H paroitre à la fois dix mille 
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gladiateurs dans Tarène (i) où Titus con- 
damna les prisonniers juifs à s'entr*égorger. 

On peutvoir dans TertulUe;i {2) , dans saint 
-Gyprien (3) , dans Lactance (4) 9 rb(»rreur 
que ces meurtres abominables inspiroient aux 
premiers chrétiens. Les femmes mêmes et 

I'usqu'auxVestaJes s'amusoient du crime et de 
a mort. Un solitaire (5) vint de l'Orient à 
Rome pçur esjsaper d'abolir ces jeux , car c'est 
ainsi qu'on les nommoit. Le peuple furieux le 
massacra. Constantin les défendit en montant 
sur le trône (6) , et ils cessèrent entièrement 
sous le règne ne Justin {'^). 



\i 



Îi) Dion. Cas8., llb. LXYI, cap. £Xtiu. 
qS Tertul. de SpectacuUa. 
fSl S. Cypr. Epi st. ad Donatum. 

(4) Tnstît. Divin., Hb. YI, êap. x. 

(5) Il se Domnnoit Télémaque. 

(6) Cod. Theodos., Hb. XV, tit. XII, p. 596. Bdit 
Gothofredi. 

(7) Baron. Annal. , tom^VIU , pag. la. -* Cassiodor.» 
Jib. X f cap. n. — L*£gllse , giridéé par le même esprit , 
défendit les tournois sous différentes peines. Coucil, 
Remens. ann. iiBy^afi. Marttn.ytom. VU, p. ^6. Pa- 
ris, 172^3. Concil Latsran. ann, iiyç. Can€in,5o, Gui* 
Hcwbrlg. , tom. I , p. aSg. Ducange, Giossar, voc. 
Jousta, Tûrnament^, Mastiïu(iium.yojt%d9iïï$\e mê|ine 
auteur, et dans Spelman et Lindiabror , les efforts des 
princes chrétiens et de l'autorité ecctésiai^tiquc pour 
abolir le duel. Fvc. BweHium^ Mfiçnomçchia, Campio, 
Pagna. Vid. i»t. Saxo grammaf, » Jib. X. ÉrUus Ifpaa^ 
lie fuis 9 lih. /. Besenii Jus anUquum Dtinicupi, p. 643 1 
6i45. Baron. Annal., tom. XI , p. 1 13 et seqq. ConcU. 
'je rident. SecU XXV, cap. x\x. 
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Les lois de la religion devenant peu à peu 
les lois de l'Etat, les mœurs se purifièrent; 
on eut une plus haute idée de la sainteté du 
mariage; la vie de l'enfant (i) et son inno« 
cence furent protégées (2) ; Tesclavage, adouci 
d'abord (5) , disparut enfin tout-à-fait (4) ; 



(1) Tacite regardoit comme extraordinaire que les 
Germains ne fissent périr aucun de leurs enfans. D< 
niorib. German. , cap. zix. Dans Touvrage d'Apulée, 
qui yJYOit sous le^ Ântonins, un homme partant pour 
un voyage 9 ordonne froidement à sa femme de tuer 
Tenfant dont elle est enceinte, si c'est une fille. Mé» 
tamorph. , ilb. X, p. 927. Il 7 eut un trait à peu prés 
semblable daps Xérence. «Un homme, quoiauepaurre, 
ndît Posidippe, ne veut pas exposer son fils; mais à 
)» peine le riene même voudra-t-il conseryer sa fille. • 
Gnomie. Poet. Tid, et. PhUaJud^i f)6 legib, ipeeiallb,, 
p, 794. Paris, 1640. — fiynkershok. De jur^ oçcidcndi 
et exponendi libères ap. veter. tiomqiiUf et Nopd , De par* 
tâs expositione et nece apud veteres^ 

(2) God. Theodos.,lib. X, tit. XXTII, p. 188. Edit. 
Gothofredi. — Lindenbrog. Lpx. Wisigoth., lib. VI, 
tit. 3. 

(3) Ljactant.s Divin. Inttit., iib. F, cap. t. — Lin* 
denbrog. Lex ÎVisigoth.^ iib. IV ^ tit. 5, et lib. VI\ 
cap. XIV. — Ina , qui régnoit dans le septième siècle en 
Angleterre, affranchit un esclare que son mattre aroit 
forcé de trarailler le dimanche. fVUkmss leget Jnglo^ 
saxonicœ^ p. i4* 

(4) Thomassin, Discipline , etc., t. II , p. aaa , aaS, 
et 833. — l^ilkins,/oc. cit.j p, lao. — Eadmer Noro- 
rum , etc. lib, III , p. 64. — Stiernhook , de jure Siic- 
nonum, p. aa6. — Enfin, en 1167 , le pape Alexan- 
dre III déclare au nom d'un concile, que tous Us ehr&m 
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tin nouveau droit de la guerte s'établit; les 
gouvei^nemens s'affermirent (i); les princes 
purent laisser vivre leurs frères (2) : ils ne 
craignirent plus les révolutions si fréquentes 
chez les anciens. 

Le christianisme fit deux choses, il com- 
manda aux peuples d'obéir, et il réprima Ta- 
bus de la puissance (3). On n'entend point sans 
le bénir les paroles qu'il adressoit aux rois dans 
leur sacre : • Prene* cette baguette comme 

• l'emblème de votre pouvoir sacré, afin que 

• TOUS puissiez fortifier le fôible, soutenir ce«- 



fiens dévoient être exempts de là tertitude. Cette loi 
seule, dit Voltaire, doit rendre sa mémoire chère à 
tous les peuples. E^sai sur l*hi$t, génér,,etc. » Chap, lxx , 
tom. Ils p. 188. Edit. de 1766. 

( 1 ) Voyez à ce sujet des rapprocliemens curieux dans 
Bozius, de SlgnU Ecclesiœ , tonu II 9 p, Z6Bet8utv. 

(2) Il n*y a , dit Plutarque , qu'un seul exemple de 
meurtre domestique parmi les descendans d'Antigone, 
savoir, celui de Philippe, qui tua son propre fils. Mais, 
presque toutes les autres familles présentent de nom- 
breux exemples de meurtres d'enfans, de mères , ainsi 
que de femmes ; et quant aux meurtres de frères , ils 
étoient commis sans aucun scrupule ; car c'était une 
maxime de gouvernement, régardée comme aussi cer- 
taine que les premiers principes de géométrie , qu'un 
roi, pour sa propre sûreté , ne pou voit se dispenser de 
fuei' son frère. In Dètnetr. fin, ter s. 

(3) Edouard Rjan, ministre protestant de Donogh- 
more , en a rassemblé de nombreux exemples dans ton 
ourrage intitulé : Bienfaits de larelig, chrét., tom. l , 
p. aCa et suiv*0 de la traduction française. 
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• lui qui chaotcrtle^ conrig^ le vicieux et diri- 

• ger le bon daos la Toie du salut. ^ Prenez 
rtle sceptre comme la règle de l'équité divine , 

• qui |;ouTeme le bon et punit le méchant ; 
» qu'il vous apprenne à aimer la justice et k 
«détester Tiniquité (i)* ^ 

Nous avons essayé de peindre ailleurs (a) 
rinfluence de la ràigion chrétienne sur les 
gouvernemens , les lois y le^ mœurs de& nationSé 
Tout le nord de TEuïope lui dut ^ avec la vrait 
civilisation , la connoissance des lettres. En 
préchant l'Evangile ^ les missionnaires fon* 
doient des écoles , ainsi que Gibbon lui-même 
le remarque pour la Russie. UlphUas inventa 
Talphabet gothique , Cyrille et M^thodius l'ai* 
phabet slavon. « Ils traduisirent dails cette 

• langue , diè Edouard Ryan , la Bible et quel* 
■ ques auteurs grecs et latins , dans le dessein 
rde répandre la lumière chez ces peuples 
» ignorans , d'adoucir leur cœur et de leur in- 
n spirer des sentimens d'humanité(5) . • Partout 



(i) Ducange. voc. Baculus reglus, I^es rois de Soëde 
étoient obligés de jurer qu*ils aim croient Dieu et TE- 
glise : qu'ils ne feroient tort a aucun individu » ni dans 
sa personne > ni dans sa propriété ; qu*ils seroient Bdèles 
à la vérité et à la justice; qu'ils réprimeroîent le mea- 
songe ainsi que l'iniquité , et qu'ils ^'opposerpient à la 
violation des lois, teoccenii Leges, iiU i > cap. it« 

{%) Chapitre XI. / 

K\ Bienfaits de la relig. cbrét.) totti« I^ f^ 95. \hA^ 
p. 565. 
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OÙ les missionnaires ont pénétré , et quels 
lieux ne furent pas témoins de leur zèle infa- 
tigable ? l'abolition des coutumes barbares , 
la correction des vices , un progrès marqué 
vers un état plus heureux , une police plus ré* 
guUère , des habitudes d'ordre et de vertu ^ 
ont ^té le fruit de leurs travaux. 

Lisez attentivement l'histoire des nations 

f païennes, vous reconnoîtrez que chez elles 
'activité sociale n'avoit d'autre objet que la 
domination , la gloire , les richesses , les plai«- 
sirs. Sous le christianisme , toutes les pensées, 
^us les désirs ^ tous les efforts furent dirigés 
vers la perfection et le bonheur de l'homme. 
C'est l'esprit général des institutions et des 
mœurs que la reUgion chrétienne a formées. 
Chacun dut se regarder comme consacré plus 
ou moins au service des autres ; et les ordres 
religieux , si ridiculement attaqués par une 
philosophie qui a ramené parmi nous les 
mœurs , les institutions , l'esprit de la société 
païenne , n'étoient , dans le dévouement qu'ils 
^ exigeoient de leurs membres , que le modèle 
de la vraie société , et un principe de perfec- 
tioo toujours agissant, par l'exemple continuel 
du renoncement volontaire aux plaisirs même 
légitimes , aux richesses (i) , à la gloire et à la 
domination. 



(i) LMndîyidu étoit toujours paurre , même dans les 
ordres riches j et c*est même à cause de cela que quel- 
ques ordres étoient derenus riches ayec le temps. 
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Ou n'adourera jamais assez le prodîçe de 
robéissancc, et les miracles de la cliarité chex 
les clirétiens. Cette victoire remportée sur Tor- 
gueîl et l'amour de soi est évidemment au- 
dessus ''de la nature , et ce n'est pas en lui- 
même que l'homme trouve la force d'accomplir 
ce sacrifice de toute la vie et de toutes les 
beures , sans dédommagement ici-bas. Celui 
qui est venu ^ non pour être servi , mais pour ser^ 
vir j a pu seul lui en inspirer la volonté et lui 
en donner le courage. Qu'on eût proposé aux 
femmes de la Grèce ou aux matrones de 
Rome , de quitter leurs maisons , leurs fa- 
milles , pour soigner sans relâche de pauvres 
malades , des esclaves infirmes , pour s'enfer- 
mer avec des pestiférés , qu'auroient-^Ues dit? 
C'est pourtant ce qui se voit tous les jours dans 
le christianisme. Il n'est pas jusqu'à Voltaire 
qui n'ait été frappé de cette merveille, t Peut- 
» être , dit-îl , n'est -il rien de plus grand sur la 
9 terre que le sacrifice que fait un sexe délicat 
» de la beauté et de la jeunesse , souvent de la 

• haute naissance , pour soulager dans les hô- 

• pitauxce ramas de toutes les misères \iu- 
» maines , dont la vue est si humiliante pour 

• l'orgueil humain, et si révoltante pour notre 
» délicatesse. Les peuples séparés de la com- 

• munion roniaine n'ont imité qu'imparfaite- 
»ment une charité si généreuse (i). » 

(i) Essai sur les mœurs et Tesprit des nationt» ch. 
CXYII, tom. m, p. 169. £d. de 1766. 
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Les asiles ouverts à Tindigence , à la vieil- 
lesse, au malheur, au repentir, le soin des 
prisonniers, le rachat des captifs , et tant 
d'autres œuvres de miséricorde dont Ténu- 
mération seroît infinie , attestent eilcore la 
sainteté de la religion à qui on les doit ( i ). 

Mais , en considérant d'une manière géné- 
rale les effets du christianisme , on reconnoît 
premièrement qu'il a épuré et développé l'in- 
telligence humaine , en dissipant les ténèhres 
de la superstition , en détruisant les erreurs 
aussi nombreuses que funestes de la philo- 
sophie , et en manifestant des vérités nou- 
velles. Depuis Jésus-Christ , Dieu et l'homme 
ont été mieux connus : or, c'est là toute l'in- 
telligence , comme les rapports entre Dieu et 
l'homme, d'où dérivent les rapports des 
hommes entre eux, sont tout l'ordre. Les 
peuples chrétiens ne vantent-ils pas avec un 
juste motif leur supériorité intellectuelle sur 
les autres peuples ? Cette supériorité n'est-elle 
pas un fait constant ? D'où vient-elle ? quelle 
en est la cause? Voyez en Afrique, en Asie , 



(i) L'esprit de charité est tellement propre au chris- 
tianisme , que les païens en furent frappés dès Tori- 
gine , et c'est par ce caractère que Mahomet , dans lo 
septième siècle, dèsignoit encore les chrétiens. Il fait 
ainsi parler Dieu dans le Koran : « Nous avons mis dans 
» le cœur des disciples de Jésus la compassion et la mi« 
vséricorde. ^The Koran translaied, tic, by George 
Sale I ch. lth, toi. //, p. 4^1* 

>9* 
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les peuples qui ont cessé d'obéir à TEvangile, 
ils sont retombés dans la barbarie. Il y a donc 
dans le christianisme quelque chose qui élève 
et soutient la raison de l'homme à une hay- 
teur qu'elle ne peut atteindre sans lui. Maïs 
par cela même il est manifeste que le cbris* 
tianisme est divin; car si l'homme pouvoit, je 
ne dis pas cultiver sa raison , l'exercer dans les 
limites qui lui ont été fixées, mais se donner 
un degré de raison supérieur à celui quil re- 
çut primitiYement , et qu'il n'a point dépassé 
penaant quarante siècles > quel que fut l'état 
des sciences > des lettres et des arts, il auroit 
le pouvoir de créer , de changer sa nature et 
les lois établies de Dieu. 

Le christianisme , en second lieu ^ a perfec- 
tionné Tordre social (i), et autant par ses 



(i) «r Tout gouremement étoît vicieux, ayant que la 
» suite des siècles , et en particulier le ehristianisuie , 
tt eussent adouci et perfectionné Tesprit humain. Oa 
»nc peut lire, sans frémir, les cruautés que les villes 
» grecques exerçoient les uuesA. Tègaid des autres dans 
oies guerres perpétuelles qu'elles avoient ensemble : 

■ l'esclavage où celles qui étoient victorieuses Tèdui- 
» soient les citoyens de celles qu'elles avoient prises de 
» fbrce ; le ravage qu'elles faisoient dans leurs cam- 
«pagnes, toutes voisines les unes des autres; les 

• cruautés de leurs séditions destines; les disputes 

■ perpétuelles et sanglantes pour ou contre un tjnin 

■ passager , ou au sufet de l'oligarchie > et Ki4m« de la 

• pure démocratie i tout ceoî est un tableau pour ceux 

• qui ont ces histoires présentes à l'esprit.. .. Aujour* 
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dogmes ique par ses préceptes. En révélant la 
vraie notion de la souveraineté , il a tout ei^- 
semble adouci le pouvoir et ennobli l'obéis- 
sance. Le pétale autrefois étoit continueller 
ment placé entre la révolte et l'oppression ; la 
même doctrine qui Ta soumis , Ta protégé: 
elle a imposé un frein à l'inquiétude des su- 
jets , et une règle aux volonté» du prince. On 
a vu nattre la liberté et le trône s'affermir , 
parce que le règne de Dieu a succédé à la do- 
mination de l'homme. 

Roi/sseau , Montesquieu , tous les écrivains 
qui traitent du droit public , ont remarqué ce 
grand changement. 

« Nos gouvernemens modernes doivent in- 
» contestablement au christianisme leur plus 
» solide autorité, et leurs révolutions moins 
» fréquentes ; il les a rendus eux-mêmes moins 
«sanguinaires : cela se prouve par le fait, 
Ben les comparant aux gouvernemens an- 
»ciens (i). » 

c Nous devons au christianisme , et dans le 
» gourernement un certain droit politique , et 

• dans la guêtre un certain droit des gens, 

• que la nature humaine ne sauroit ajssez re- 
» connoitre (a). • 

»d*lrai nous avons des rois phi» od moins absolus, des 
» républiques de toutes formes : entend-on parler de rien 
» de semblable P ■ Terratson , La philosophie applicable ^ 
etc. y I part,, ch, n , $ect. I , p. Sg. 

Tf^Emite, lir. IV, tom. III, pa^. 67, not. 

(a; Esprit des lois p liv. XXIT, ch. m. 
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Nous lui devons encore , de l'aveu univer- 
sel , des mœurs plus pures et plus douces (i)» 
et des vertus auxquelles l'antiquité n'offire rien 
à comparer. Qu'on se représente l'Evangile en 
action dans la société» tous ses divins pré* 
ceptes regardés généralement comme la règle 
des devoirs, et sans cesse rappelés au nom de 
Dieu ; ces devoirs pratiqués par quelques-uns 
avec un zèle ardent, une exactitude, rigou- 
reuse , pratiqués par tous , au moins en partie , 
au moins à certaines époques de la vie même 
la plus criminelle , l'humilité , la chasteté , le 
pardon des offenses , le désintéressement , de- 
venus si communs qu'ils n'excitent presque 
aucun étonnement, et que le simple honneur 
est forcé d'en prendre les apparences; l'amour 
du prochain se manifestant sous mille formes 
diverses , dans les institutions , les lois , les 
coutumes » les opinions reçues ; l'incrédulité 
elle-même obh'gee de se moûtrer bienfaisaniej 
pour ne pas se placer trop ouvertement hors 
de la société que le christianisme a formée : à 
ces effets peut-on méconnoître une nouvelle 
puissance de bien ? Peut-on nier qu'elle n'ait 
opéré une véritable régénération de la nature 
humaine ? 

Mais si la religion chrétienne combat 
plus eiBcacemcnt qu'aucune autre le principe 



(i) La religion.... a donné plus de douceur aux 
mœurs chrétiennes. Rousseau , ihid. <. 
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du mal , si elle rend les hommes meilleurs , 
donc elle est de Dieu. Les déistes ne sauroient 
contester cette conséquence. N'avouent-ils pas 
que les doctrines qui créent l'homme moral 
sont divines? donc les doctrines qui le perfec- 
tionnent le sont aussi. Non -seulement il n'a 
pu inventer l'ordre, mais il n'a pu y obéir sans 
un secours surnaturel. Un plus haut degré de 
-vertu, suppose nécessairement un plus haut 
degré de force pour se vaincre soi-même : il 
j a plus de vertu parmi les chrétiens , donc 
il y a plus de force ; cette force n'existe que 
dans le christianisme , donc elle n'appartient 
pas à la nature humaine , donc elle vient de 
JDieu immédiatement , donc le christianisme 
est divin : et tout ce qu'on pourra dire sur les 
désordres et les passions qui subsistent encore 
dans les sociétés chrétiennes ne fera qu'ap- 
puyer cette conclusion. 

Us le savent bien ceux qui conspirent contre 
le Seigneur et contre ton Christ ; ceux qui di- 
sent : Brisons leurs liens , et rejetons leur joug 
loin de nous (i) ! Ils savent que la loi évangé- 
lique est sainte , et c'est pour cela qu'elle leur 
est à charge ; elle les tourmente, ils ne peu- 
vent en supporter la perfection. Toujours se 
contredisant , ils parlent de la raison , de la 
vertu , et ils regrettent la corruption et les 



(i)Ps. n,a,3. 
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ténèbres du paganisme (i) : ses fêtes vo- 
luptueuses leur plaisent ; c'est le crime qu'iis 
cherchent dans Terreur. Ils ne pardonnent 
aux chrétiens aucune foiblesse ; ils s'étonnent 
que croyant à une religion si beUe et si pure. 
Sis soient encore des hommes ; et si on leur 
dit : Pratiquez-la vous-mêmes , et vous y 
croirez ; ils répondent qu'elle est impra^ 
cable. Ainsi , à les écouter , tantôt ils ne 
pratiquent point , parce qu'ils i^ peuvent 
croire , et tantôt ils ne croient point , parce 
quHls ne peuvent pratiquer. De la sorte on 
échappe à l'homme, mais on n'échappe point 
& Dieu. Il n*a point conmiandé en vain , et 
si llmpie est libre sur la terre de jioler 
ses commandemens , il y a un autre lieu où 
il obéit. 

Divine dans son établissement, divine dans 
ses effets , la religion chrétienne possède donc 
toutes les marques de vérité qui imposent 
l'obligation de l'eml»rasser, dès qu'on est à 
portée de la connokre. Les caractères gai 
constituent la plus grande autorité lui apparu 
tinrent toujours visiblement ; et comme Vè- 
poque où Jésus -Christ vint accomplir les 
promesses et la Loi, est celle où s'arrêtent 



(i) Gibbon écrivoit à lord Sheffield :i' L'Eglise pri- 
• mîlive, dont |'aî parlé un peu familièrement^ étoîtunv 
«innovation , et j*étois attaché au paganisme. •Mi9C€^ 
laneous workiofEd. Gibbon ivoL i, p. aSo. 
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de préférence les esprits critiques et subtils 
pour y chercher des difficultés , nous nous y 
arrêterons nous-mêmes un moment , après 
quoi il ne nous restera plus qu'à tirer les der- 
nières conséquences de ce que nous avons 
établi jusqu'à présent. 
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CHAPITRE XVL 

jiuiorité du Christianisme au temps de Jésus-- 
Christ. 

C'est une des grandes misères de rhomme ^ 
et une suite de cette funeste inquiétude d'es* 
prit qui le tourmente depuis sa chute , que 
d'étendre toujours sa curiosité au-delà de ce 
qu'il lui est utile de savoir. La vérité de la re- 
ligion chrétienne nous est-elle prouvée? Est-iJ 
raisonnable, est-il nécessaire d'y. croire? Son 
autorité est-elle solidement établie? Yoîlà les 
questions qui nous intéressent, et qui sont 
aussi bientôt résolues. Mais nous voulons aller 
plus loin : il faut qu'on nous apprenne en- 
core sur quel fondement les hommes qui vi- 
Toient il 7 a dix-huit cents ans ont cru à cette 
même religion , quelles preuves ils avoient de 
sa vérité , de quelle manière son autorité se 
manifestoit à eux. A moins de cela, que de 
gens s'obstineront à demeurer dans une cou- 
pable indécision ! semblables à l'insensé qui 
refuseroit d^avouer l'existence du soleil en son 
midi, jusqu'à ce qu'on lui eût expliqué les 
moyens qu'àvoient de le reconnoître ceux qui 
furent témoins de son lever. 

Si le christianisme est vrai maintenant , U 
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le fut toujours , et dès lors qu'importe les mo- 
tifs qui portèrent les premiers chrétiens à 
l'embrasser ? Qu'importe que nous sachions 
comment leur raison fut frappée de son auto* 
rite divine? N'auroient-ils pas pu demander 
aussi comment , dix-huit siècles après eux , 
nous en serions frappés nous-mêmes ? Il y a 
au fond de toutes ces pensées une secrète 
crainte de la lumière ^ui fait qu'on tremble 
sur soi ; car elle part d'un principe de corrup- 
tion dont nul n'est exempt. 

Que ceux qui cherchent des prétextes pour 
justifier leur incroyance , et à qui tout pré- 
texte est bon , pourvu qu'il les délivre de la 
dure obligation de se sauver, ne s'imaginent 
pas cependant qu'il soit difficile de montrer 
que le christianisme reposa toujours sur la 
plus grande autorité visiblCé-Pour rendre cette 
vérité parfaitement évidente , il suffit de rap- 
peler ce qui a été établi précédemment. 

Et d'abord nous avons fait voir que l'ido- 
lâtrie n'eut jamais aucune autorité réelle (i). 
La règle de la foi et des mœurs étoit , avant 
Jésus-Christ , la tradition universelle et per- 

{)étuelle qui , au milieu des erreurs de la phi- 
osophie et des superstitions du paganisme , 
conservoit les dogmes et les préceptes de la 
révélation primitive ; et partout cette révéla- 
tion avoit appris aux peuples à attendre un 



(i) Chapitre iv de la iv* Partie. 
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Docteur, un Libérateur» unHomme-Dieu , qui 
devoitnaître à l'époque où Jésus-Christ est né. 

Ld venue de ce Libérateur, de cet Homme- 
Dieu , dont les enseignemens confirmoient et 
développoient les dogmes et les préceptes deja 
révélation primitive «prouvoitdonclavéritéded 
croyances du genre humain. Le christianisine , 
à son origine, loin d'être opposé à la tradition 
iinîverselieetperpétuelle,n'étoîtdoncquc cette 
tradition même accomplie dans ce qu'elle con- 
tenoit de prophétique ; le christianisme re- 
posoitdonc sur l'autorité du genre humain. 

Que disoit la tradition? Elle proclamoit la 
doctrine que nous avons montré avoir été ton* 
jours universellement connue* Elle disoit qu'il 
viendroit, vers le temps où Jésus-Christ.parut, 
un Envoyé de Dieu pour sauver et inâtiulre 
les hommes, et qu'il faudroit Je croire. 

Que disoit le christianisme? Il proclamoit la 
même doctrine que la tradition. Il disoit que 
l'EnvoyedcDieu étoît venu au temps marqué, 
pour sauver et instruire les hommes, et qu'il 
falloit le croire- 

Donc la même relidon» donc la même a\]^ 
tonte. 

Il existoit encore chez les Juifs une autorité 
particulière à ce peuple , l'autorité de la Sy- 
nagogue, gardienne et interprète infaillible 
de la Loi et des Prophéties. 

Sa doctrine étoit la même que celle delà tradi- 
tion universelle ; et tout le peuple juif attendoit 
le Messie à l'époque où naquit Jésus-Christ. 
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Que dîsoit la Synagogue? Elle proclamoît 
perpétuellcmeïit les dogmes et les préceptes 
de la révélation prïctiitive , confirmée par la 
révélation mosaïque. Elle dîsoit qu'il vîen- 
droit,au temps où Jésus-Christ parut, un 
Envoyé de Dieu pour sauver ef instruire l6à 
hommes , et qu*îl faudroît le crtjjre. 

Que dîsoit le christianisme? Il proclamoît 
la même doctrine que la synagogue. Il dîsoit 
qae l'Envoyé de Dieu étoit venu au temps 
marqué , pour sauver et instruire les hommes, 
et gurîl fajloit le croire. 

£>onc la même religion, donc la même 
autorité. 

Ainsi, supposé que Jésus-Christ fût le Ré- 
dempteur pronïîs dès l'origine, et annoncé de 
siècle en siècle ,et toujours plus clairement, le 
christianisme n'étoît que la religion une , uni- 
verselle et perpétuelle, plus développée et dès 
lors plus évidemment divine, puisque ce dé- 
veloppement futur étoit lui-même un dogme 
dé cette religion. 

Le christianisme n'avoit donc qu'à prouver 
qu'un seul fait , la mission de Jésus-Christ. Ce 
fait est prouvé pour nous , 

Par 1 accomplissement en la personne de 
Jéi)us-Christ des prophéties qui concernoient 
le Messie ; 

Par l'accomplissement des prophéties de 
Jésus Christ lui-même , et de celles qui regar- 
doî^nt la société qu'il devoit établir; 

Par la propagation de l'Evangile et par ses 
effets; 
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Par le téinoignage universel et perpétuel de 
IWknense société chrétienne ; 

Enfin, parce que si Jésus-Christ n'étoit pas 
l'envoyé de lOieu que tous les peuples atten- 
doient , il n'existéroit plus aucune raison 
de Tattendre ; le genre humain auroit été le 
jouet de Terreur pendant quatre mille ans ; la 
religion primitive eût été fondée sur une illu- 
sion ; le fondement de toute religion et de 
toute certitude seroît détruit. 

Mais ces preuves , par leur nature même, 
dévoient être le produit du temps. Résultat 
nécessaire de là mission de Jésus-Christ , 
elles ne pouvoient servir à le faire reconnoître 
au commencement de sa prédication. 

La sainteté de sa vie , la sublimité de sa 
doctrine , conforme à la première révélation 
et à la révélation mosaïque , l'hommage que 
lui rendoit publiquement le Précurseur dis- 
tingué lui-même par tant de hautes vertus, 
formoient en sa faveur une présomption assez 
forte pour commander au moins 1 examen le 

{Jus attentif. Cependant ces motifs de croireeu 
ui ne sufiSsoient pas encore pour ôter toute 
incertitude. Que falloit-il donc pour que la vé- 
rité de sa mission fût certaine ? le témoignage 
d'une autorité infaillible. 

Cette autorité . ne pouvolt être celle de la 
Synagogue , puisqu'il étoît prédit qu'elle rejet- 
teroît le Christ, et qu'elle seroit, à cause de 
cela , rejetée elle-même. 

Ce ne pouvoit être non plus l'autorité du 
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genre humain , puisqu'il étoit impossible que 
le genre humain connût ce qui se passoit alor^ 
en Judée. 

Mais au-dessus de ces deux autorités, n'y 
avoit-il pas toujours celle de Dieu , qui eui 
étoit le principe ? Ne pouvoit-il pas rendre lui- 
même directement témoignage à son Envoyé ? 
On demande quelle étoit, au temps de Jésufr» 
Christ , la plus grande autorité visible? Est-il 
donc nécessaire de le dire? c'étoît sans aucun 
doute celle de Jésus -Christ même, puisqu'il 
étoit visiblement le dépositaire du pouvoir (U*^ 
vin (i). 

Et comme tout ce qui vient de Dieu est 
un , remarquez que l'autorité divine de Jésus^ 
Christ, loin d'être en opposition avec l'auto- 
rité de la tradition universelle et l'autorité que 
la Synagogue devoit posséder jusqu'à lui , 
servoit au contraire à constater un fait qui 
prouvoit la vérité de la doctrine de la Synar 
gogue et de la tradition. 

Les Prophètes avoient annoncé que |e Christ 
opéreroit des œuvres miraculeuses , et c 'étoit là 
le signe auquel on devoit le reconnoître d'a- 
bord. Cependant ses miracles ne pouvoient 
être vus de tous les hommes; il falloit donc 
qu'ils fussent attestés à tous les hommes , par 
une autorité à laquelle tous les hommes 
fussent obligés de croire ; et c'est pourquoi 



Cl) Yoyc* le chapitre xiv de la iv* Partie. 
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Jésus -Christ envoya ses disciples pour lui 
rendre témoignage à Jérusalem et dans toute la 
Judée , à Samarie , et jusqu'aux extrémités de 
la terre (i). Poués eux-mêmes du don des 
miracles, ils convertirent en peu de temps au 
christiaQisme une multitude innombrable de 
Juifs et de gentils dans toutes les contrées 
alors connues, et ainsi se forma cette grande 
société qu'on appelle l'Eglise , dont le témoi- 
gnage universel et perpétuel n*est que la con- 
tinuation du témoigâage des disciples de Jé- 
sus-Christ , et dont l'autorité est l'autorité de 
Jésus-Christ lui-même. 

Mais quelle que fût la rapidité des progrès 
de l'Evangile , rien ne se fait dans le monde 
instantanément ? tout est préparé de loin , ex 
tout se développe selon des lois qui ne per- 
mettent pas de fixer rigoureusement l'époque 
précise où s'achève le passage d'un état à un 
autre état. L'autorité de la Synagogue a cessé, 
nul doute; l'autorité de l'Eglise chrétienne 
s'est établie, nul doute encore ; mais ni l'une 
ne s'est établie, ni l'autre n'a cessé, de telle 
sorte qu'on puisse assigner avec exactitude le 
moment où ce fut pour tous un devoir absolu 
de rompre avec 1^ Synagogue , et d'entrer dans 
l'Eglise chrétienne. C'çst ce que Bossuet ex- 
plique admirablement. H montre, d'après les 



(i) Eritis mihi testes in Jérusalem, et in omni Judœâi 
fit Samariâ , et usque ad ultlmum terr». JU(. l,^ 
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Actes, que les Apôtres ne se séparèrent pas 
immédiatement après la mort de leur divin 
Maître, de la communion du peup]e juif et de 
son culte public^ « C'étoît, ait-il, un temps 

• d'attente, où plusieurs gens de bien, qui 

• pouvoient n*avoir pas vu les miracles de Jé- 
9 sus-Christ, demeuroient comme en suspens. 
» On venoit cependant de toutes les villes à Jéru* 

• salem, pour y apporter tes malades aux 
9 Apôtres ; on tes exposoit à t'ombre de saint 
9 Pierre (i) : et la Synagogue, quoique déjà 

• sur le penchant de sa ruine , n'avojit pas en- 
» core pris absoluipent son parti (2). Fendant 
»ce temps -là, les gentils vendent en foule à 
» l'Eglise , qui se formoit tous les JO^rs de plus 
» en plus fS). » 

On arrive ainsi, sans que lar rupture fût 
entièrement consommée , jusqu'à la ruine de 
Jérusalem par Titus, t ou Ton sait que la 
» cité sainte fut mise en feu avec son temple , 
» avec toutes les marques de la dernière ex- 
» termination que Daniel avoit prédite. Ce fut 

• alors que le peuple juif cessa çibsolument 

• d'être peuple, conformément à cç qu 'avoit 
» dit le même prophète : Et it ne sera plus le 

• peuple de Dieu (4). 



(a) Méditât sur TËvang., LIV* jour , tom. II, p. i3. 



Act. V, i5, iB. 

Edit. de Paris, lySi. 

(3) Ibîd., p. 17. 

(4) Ibid., p. 18. 
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«Dans cet intervalle FEglise chrétienDe 
commençoît par la prédîcatioD de la yérité, 
que Jésus -^Christ et ses Apdtres établirent 

f»ar tant de miracles » et surtout par ce]ui de 
a résurrection de Jésus-Christ, qui étoit, 
Îu'il le falloit reconnoître pour le vrai Christ 
lors cependant la Synagogue n'étoit pas 
encore entièrement répudiée , ni n*avQit pas 
tout-à-fait perdu le titre d'Eglise ; puisque 
les Apôtres communiquoîent encore avec 
elle, a son temple et à son service. C'étoit 
comme un temps d'attente , durant lequel 
se faisoit la publication de l'Évangile. 11 y en 
avoit alors qiii peut-^^tre n'avoient pas yu par 
eux-mêmes les miracles de Jésus-(!lhrîst et 
de ses Apôtres , et ne fiaehant encore que 

{penser, voyant aussi qu'il se remuoit dans 
e monde quelque chose d'extraordinaire, 
demeuroient comme en suspens , attendant 
du temps le dernier éclaircissement , et di- 
sant comnçie Gamaliel : Si ce conseil n*est pas 
de Dieu, il $e dissipera d^lui-^mêmef $'ii est 
de Dieu , vqus fie pqurrez pas le dissiper (i). 
Ceux qui demeuroient dans cette atleiite 
sembloient être en état de recevoir la vérité* 
quand elleseroit entièrement certifiée, et pou- 
voient encore être sauvés, comme leurs pré- 
décesseurs , en la foi du Christ à venir; parce 
qu'encore qu'il fût arrivé , la promulgatioD 



(i)Act. ¥,38,89. 
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» de sa venue n'avoit pas encore été faite jus- 
» qu'au point que Dieu avoit marqué , et après 
9 laquelle il ne vouloit plus tolérer ceux qui 
» n'ajouteroient pas une foi entière à TE- 
jivangile. 

» En attendant^ TEglise judaïque demeu- 
pxoit encore en état. Le Fils de Dieu lui don- 
» noit toujours la même autorité qu'elle avoit , 
•pour soutenir et instruire les enfans de 

• Dieu : ne lui changeant la créance, que 
» dans le point que Dieu avoit révélé par tant 
» de miracles. Car la croyance qu'elle donnoit 

• par ces miracles à l'Eglise chrétienne, ne 
«dérogeojlt qu'à cet égard à la foi de l'Eglise 
» judaïque. L'Eglise chrétienne naissoit encore, 
» etse formoit dans le sein de l'Eglise judaïque, 
9 et n'étoit pas encore èntièreoient enfantée , 
«ni séparée de ce sein maternel. C'étolt 
9 coînme deux parties de la même Eglise , 
9 dont l'une plus, éclairée répandoit ptu à peu 
«la lumijère sur l'autre. Ceux qui nésistoieût 
^ quvçrtenQtent e,t ppipià^énofent à la Ifimièrél^ 

• péri&spient dans leiir inlicléijité ; ce\ix gu\ 

• demeuroient comme, en suspens en âtteiJT 

• dantle plein jour, disposés aie ^ece,vo|r f^uè- 
» ^t^t qu il Jeur ,apparo|troit , se ^aavôienj^îf ,|2( 
^ ^ay^ufide U; foi au Christ fulu^r , A U a^i^^^ 

• cQÇfi ée mère^f et tenoit *enp(]^fi. :]2^, jCA^Î£<i 
idè Moïse jusqu'à Un ceftain point.* Qu'on 
•demaBdât ^qoel-I^eii -fiitt»#e roire ? les doc - 

• teurs de la Loi répondoient : Pelui.çl'Abra- 

EssiO. TOME IV. " 20 
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ham , qui a faît le cîèl , îa terre. Que feutra 
faire pour son culte, et qu'en ordonne Mols^? 
TeHç et telle chose. Faut-îl attendre im 
Christ? Sans dt)ute. Où dfait-il naître > En 
BethlehemU) ; tout d'unç voix. De qui <£oit-il 
être fil^ ? bç David ; çans hésiter. Ilf ais c« 
Christ çÈX-ce Jésus MMeu le 4éclarQÎt ourer- 
tement, et on n'ayoit pas besoin à cet égard 
de l'autorité de la Synaçoçne; carîl s'éteroît 
une autorité a^-dessus de la sienne , qu'il 
n'y avoit.pas moyen de méconnoître ^bsoh)- 
ment. Geux qui attendoient néandjioins ce 
que lj5 t^eipps devoit faire, pour h, décferer 
davantage , et qui se gardoiépt en, attendant, 
à l'exiCEaplç d'un G^maliel , de participer 
aux complots des Juifs contre Jëstis-Ctitist 
et ses Apôtres , faîsoient ce que disoit. le 
Samvè.ur : Faites ce qu'Us disent ; suivez ce 
qui a passé en dogme constant; Mais ne ' 
mites pas ce qu'ili font. PJje sacrifier pas le 
juste à la. passion et i l'intérêt de vos doc- 
teurs cotrdnjpusi, f^ntprité* naissante de 
TEdisè chrétienne siiiflSit pour vous en em^ 
l^êcftpr. Xâ Sypagigu^ cue-même n*ti pîuf 
çi/coré.|>ns pafni'en corps^,^îsqu'blle écoute 
iQvk les Jbnrff les Apôtresi de Jésus - Christ , 
eï^^tleihéure' tomnié en âttçntie : Dtev le 
tJërttifettaïif pcliii'- çè' laisser ^jpa^* t<Jni)>ef toot 
à;cô^pfd^~s'l^.ST^ ïC^îîsç, 

'i t ih f.A ^ 'movi il hitil ujîl i l' JJi)! i lii ii miiM iw 
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4tHpoUr donner loisir à l'Rg4Ue chrétienne 4$ 
9 se fortifier peu à pm. La Synagogue s'ave^gl^ 
» à mesure que la lumière croît ; les enfaus 
«de EKeu $6 sépareat* La lumière qât-elle- 

• Vei^ue à son plein pair la destruction du 
»«^int lie«& , ]>ar rexteccnination de rancien 
» {peuple , et rentrée des gentils en foule ^ 

• avec un manifeste accomplissement des an^ 

• ckos or^es c la Synagogue a perdij toute 

• son autorité, et n 6st{>lu$ quHm peuple ma- 

• nifeslement réprouvé* C'est ce qui devoit 
» arrive* selon l^s cotiôeils d^ Dieu „ dans cet 

• entre^temps qui se demt écouler entre la 

• naissance de Jésus-Christ et la réprobation 
> déclarée du peuple Juif (l). * 

On voit que^ selon Bossue*^ lobligation 
générale et absolue d'entrer dans TEglise chrér 
tienne , ne commença qu'à Tépoque où elle 
8*étoit assez fortifiée ^ asseî étendue , pour 
que tout le monde dût céder à son autorité 
pleinement établie; et ce qu'il dit des Juifs 
s'applique également à ceux d'entre les gen- 
tils qui, s'étant préservés de J'idolâtrie , ne 
rendoient de culte qu'au seul vrai Dieu. 

Ces principes posés , rien n'est plus facile 
que de résoudre une difficulté que propose 
Rousseau , et qu'on a depuis souvent repro^- 
duite. Après avoir supposé qu'il existe des 



(i) Médit, sur l'Evang., LV* jour , tom. II, p. ig et 
suiTaotes. 
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millions d'hota^mes , qiii jatnaîs n'enten^ 
dirent parier de Moïse ùi de Jésus - Christ , 
il ajottte : 

€ Quand il scroit vrai que l'Evangile est 
9 annoncé par toute la terre , qu'y gagneroît- 
»oh ? La veille du jour que le premier mis- 

• sionnaire est arrivé dans un pays,.il est sû- 
» rement mort quelqu'un qui n'a pu Tentetidre, 
»0r, dites-moi ce que nous ferons de ce quel- 
»qu 'un-là? N'y eût-il dans l'univers qu'un 

• seul homme à qui l'on n'auroit jamais prê- 
»ché Jésus - Christ , l'objection seroit aussi 

• forte pour ce seul homme , que pour le quart 
»du genre humain (i). » 

Nul n'est obligé de croire cç qu'il ne peut 
connoître , et nul ne peut connoître, à mofas 
d'une révélation spéciale» Jésus-Christ et sa 
doctrine , s'ils ne lui sont point annoncés (2). 
Avant donc l'arrivée du premier missionnaire 
dans un pays , les habitans de ce pays sont 
précisément dans l'état où se trouvoient les 
peuples avant la venue de Jésus-Christ : ils 
n'ont point d'autres devoirs que ceux qui fu* 
rent toujours promulgués par la tradition gé- 
nérale, et ils peuvent se sauver comme tous 



(i) Emile , liv. IV, tom. ÏII, p. 33. Ed. de i7o3. 

(2) Quomodo credent eî, quem nonfiudîertint? Quo« 
modoautem audient sine praedicante?.... Ergo fides ex 
auditu : audîtus autem per yerbum Ghristi. Ep* ad 
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les hommes pouvoient se sauver antérîeure- 
meût à la Rédemption > par une fidèle obéis- 
sance à la loi primitivement révélée et uni- 
versellement connue (i)^ La forte objection de 
Bôusseau n'est donc pas même une objection. 
Voyons la suite. 

• Quand les ministres de l'Evangile se sont 
» fait entendre aux peuple» éloignés , que leur 
» ont -ils dit qu'on pût raisonnablement ad- 
j» mettre sur leur parole , et qui ne demandât 
ppas la plus exacte vérification? Vous m'an- 
» noncez un Dieu né et mort, il y a deux mille 
> ans , à l'autre extrémité du monde, dans je 
» ne sais quelle petite ville , et vous me dites 

• que tous ceux qui n'auront point cru à ce 
» mystère seront damnés. Voilà des choses bien 
» étranges pour le» croire si vite sur la seule 
M autorité d'un homme que je ne connoîs point ! 
» Pourquoi votre Dieu a-t*il fait arriver si loin 
» de moi les événemens dont il vouloit m'obli- 
»ger d'être instruit ?£st-ce un crime d*ignorer 
» ce qui se passe aux Antipodes ? Puis-je de- 
B viner qu'il y a eu dan» un autre hémisphère 
»un peuple hébreu et une ville de Jérusalem? 
» Autant vaudroit m^obliger de savoir ce qui 
9 se fait dans la lune. Vous venez , dites- vous , 

• me rapprendre ; mais pourquoi n'étes- 
» vous pas venu l'apprendre à mon père, ou 
» pourquoi damnez -vous ce bon vieillard. 



(i) Voyei le chapitre VI, tome III. 
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• pour n'en avoir jamais rien su? Doit-îl être 
» éternellement puni de votre paresse , lui qui 
» étoit si bon , si bienfaisant , et qui ne cher- 
» choit que la vérité ? Soyez de bonne foi , puis 

• mettez -vous à ma place : voyez si je dois, 
» sur votre seul témoignage , croire toutes le» 
» choses incroyables que vous me dites , et con- 

• cilier tant d'injustices avec le Dieu que vous 

• m'annoncez (i). » 

Tout ce discours repose sur de fausses sup- 
positions. Afin de paroître combattre le chris- 
tianisme avec avantage , Rousseau commence 
philosophiquement par le calomnier 

Qui a dit à ce sophiste qu'un homme sera 
damné pour n'avoir pas cru à des mystères 
qu'il ne pouvoit connoître ? Sur queV îonde- 
ment impute-t-îl aux chrétiens une doctrine 
si absurde et si horrible ? Jamais l'Eglièe en- 
seigna-t-elle qu'un homme bon^ bienfaisant , 
qui ne cherche que la vérité ^ dût être étemelle^ 
ment puni d'avoir ignoré une vérité dont il lui 
étoit impossible d'être instruit ? Non , cet 
homme ne sera point damné ^ s'il est réelle- 
ment tel que vous le dites; il se sauvera', 
nous n'en doutons pas , et il se sauvera dans 
Te christianisme ; car quiconque n'a point en- 
tendu la prédication évangél^que , et croît 
tous les dogmes que proclame la tradition 
universelle , tout ce que croyoîent les anciens 



(i) Emile, ibid. 
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jtistes , celuî-là croit implicitement tout ce que 
nous croyons; ce n'est pas la foi qui lui 
manque , mais un enseignement plus déve- 
loppé; il est, comme nous l'avons déjà dit ail* 
leurs, dans la position de l'enfant qui meurt 
atvant qu'on ait achevé de Tinstruire , il est 
chrétien (i). 



(i) Les théologiens distinguent, comme on sait, 
trois sortes de baptême , le baptême d'eau , le baptême 
de désir ^ et le baptême de sang ou le martyre* Ceux qui 
insistent le plus sur la nécessité du baptême d*eau , 
enseignent en même temps que Dieu feroit plutôt un 
miracle que de laisser mourir sans baptême un homme 
qui serolt dans les dispositions supposées ici. Nous in- 
clinons à croire que ces dispositions renferment un dé- 
sir implicite du baptême , qui suffit dans le cas présent : 
Quod pro tanto dicitur sacramentum baptismi esse de ne^ 
cessitaie salutis ^ quia non potest esse hornini salus, nisi 
saltem in voluntate habeatur , quœ apud Deum reputatur 
pro facto. S, Thom,, 5« part, voL II, quœst. LXVIÏI, 
art, II. La volonté de faire tout ce que Dieu yeut 
qu'on fasse pour être sauvé , renferme évidemment la 
Tolonté de recevoir le baptême , si Ton en connoiâsoit 
la nécessité. Le bienheureux Ligori dit positivement 
« qu'il est de foi que le baptême d'esprit est suffisant 
npour le salut; »et voici la définition qu'il en donne : 
a Le baptême d'esprit est la parfaite conversion à Dieu 
«par la contrition ou l'amour de Dieu sur toutes 
» choses, avec le vœu expliéîte ou implicite du Tvai 
«baptême d'eau, qu'il supplée quant à la rémission de 
»-la coulpe.^ Ds fid^ est per baptismum fluminis hcmlnes 
» etlam salvari., Baptismus fluminis est perfecta conversio 
»mt Deum per contrit ionem vei amorem Dei super orrinia, 
T^camvQto eapplicito vei implkitù veri baptismi flumlnU 
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Mais enfin ) demander -tous , sera-t-<« 
obligé de croire sur son seul témoignage , un 
missionnaire qui Tient annoncer des faits ex- 
traordinaires , qui se sont passés il y a deux 
mille ans à l'autre extrémité du monde , ^t 
dont on n'a voit point encore entendu parler? 
Nullement. Les vertus de ce missionnaire, le 
zèle qui Tamène , à travers tant de périls , 
dans un pays lorntaîn , uniquement ptrar y 
prêcher une doctrine sainte en elle-même, et 
conforme à celle de la tradition : tout cela 
doit porter les hommes d'une volonté droite 
à récouter, mais tout cela ne crée pas KobVi- 
gation absolue de croire ce qu'il dit sur son seul 
témoignage. Je laisse à part l'impression in- 
térieure de la grâce , qui produira sî^hs dovite 
son effet sut quelques-uns. J'envisage la (ques- 
tion sous le point de vue purement philoso^ 
phique. Ou le missionnaire sera doué du pour- 
voir miraculeux , et alors ce ne sera plus A son 
seul témoignage qu'on croira, mais au témoî^ 
gnage immédiat de Dieu même : ou li ne 
possédera pas ce pouvoir , et dans ce cas il 
peut y avoir • comme un temps d'attente du*- 
>rant lequel se fait la publication de TEvan- 
» gile« Ceux qui demeurent dans cette attente 
• semblent être en état de recevoir la vérité 
» quand elle sera entièrement certifiée ^ et 



*eujus vieem supplet quoad caip<s remissiànsm. «£lj(or»^ 
iik Fil. Tract. Il ,d4 sacrmn^nt. > n» 916L 
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ppetiTcnt encare être sauvée comme leurs 
• prédécesseurs en la foi primitive (i). » Il faut 
en un mot, qu'ils connoîssent avec certitude 
rexîstence de l'Eglise dont le missionnaire se 
dit l'envoyé , pour être dans l'obligation ri- 
goureuse d'ajouter foi à ses enseignemens. 
Car on peut être trompé par un homme , et 
c'est à l'autorité de l'Eglise seule que s'attache 
le devoir d'obéir. Et certes nous raisonnons 
ici suivant une supposition bien peu vrai- 
semblable 5 celle d'un seul témoignage qui 
atteste l'existence de l'Eglise, de cette im- 
mense société répandue , dès les premiers 
siècles , par tout l'univers* En un cas aussi 
singulier , s'il arrive qu'il se présente , Dieu 
agit lui-même sur les cœurs, et sa bonté est 
plus féconde en moyens de sauver l'homme 
et de l'éclairer , que l'homme n'est fécond en 
Vains prétextes pour justifier son ingratitude et 
«a rébellion. 

Considérons maintenant le point d'où nous 
sommes partis , et celui où nous sommes arri- 
vés , afin que , guidés toujours par l'enchaîne- 
ment des conséquences , nous parvenions au 
but que nous nous sommes proposé. 

Du principe que l'autorité est le moyen gé-- 
néral donné aux hommes pour discerner la vraie 
religion des religions fausses , nous avons con- 
clu, premièrement , la nécessité de la révë- 



(i) Paroles de Bossuet oitées plus haut. 

20* 
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lâtion : fiecendemeiit , qtie k (^ristianisme 
est la reHgîon révélée ou la vraie religion. 

En efifet la rcnnion de ces caractères, Tu- 
nité^ l'universalité, la perpétuité » la sainteté» 
forme le plus luaut degré d'autorité possible. 

Or nnlle religion n'eut jamais aucun de ces 
caractères 9 excepté la religion chrétienne; 
elle senle est manifestement une, universelle» 
perpétuelle, sainte ; donc nulle religion, ex- 
cepté la religion chrétienne , ne posséda ja- 
mais d'autorité ; donc la religion chrétienne 
est la seule vraie religion. 

Mais il existe di£férentes sectes , différentes 
communions , dans le sein de la religion 
chrétienne. Quelle est la véritable ? Comment 
la reconnoîtrons-nous? Toujours par le même 
moyen , en examinant quelle est celle à qui 
appartient la plus grande autorité visible. 

Fondés sur ce principe , qui est la base de 
la raison humaine , nous montrerons dans le 
volume suivant, que nulle secte séparée de 
l'Eglise catholique , ne peut s'attribuer aucun 
des caractères dont la réunion forme Je plus 
haut degré d'autorité visible ; qu'ils se trouvent 
uniquement dans l'Eglise catholique , qu'elle 
les possède tous , et que l'Eglise catholique , 
est par conséquent la seule société déposi- 
taire des dogmes et des préceptes révélés , la 
seule qui professe la vraie religion. 

Se peut-il qu'il existe des créatures intelli- 
gentes qui ne daignent pas même s'occuper 
de ces importantes questions? Quel est donc le 
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oharme qtii les fascine , et let> empêche de- 
lever leurs regands suf Favothr hiévitabki y^t$ 
lequel elles s'avancei]^ mcertaînes de leucs 
destinées, et trancpiiUes dans Id sein de cette 
ignorance terrible ? Cet ayeugle oubU de spir* 
même seroitinexpliquablcsawJa foi qui nous 
révèle le mystère de Thomme. Egaleipent |i^ 
comprébeosible dans. sa grandeur et dans sa 
bassesse^ il touche à tous ks extrem.es* U ne 

Sossède pas en propce la flw petite portion 
u temps , et réternilé lui appartient $9 pen-^ 
sée se perd dans un atome». et {rAniçhit } unir^ 
vers. Le plus chétif objet assouvit son amour 
Gue le seul être infini peut rassasier. Nul 
désordre asse% profond, nul ordre assez par- 
fait pour lui. Le crime l'attire , et la vertu est 
rimmortel ravissement de son cœur. Ses désirs 
regardent le fbnd de l'abîme , et s'élancent 
dans les cieux. Quelquefois on diroit un trans- 
fuge du néant » et quelquefois un dieu 
égaré. 

Interrogez la philosophie , pressez-la de 
vous rendce raisoadc: cos Qontrafttes; elle est 
muette. La religion nous en montre la source ; 
elle nous apprend ce que nous sommes, ce 
que nous fûmes originairement , ce que nous 
pouvons devenir encore en obéissant à ses lois. 
Croire , espérer , aimer , voilà ce qu'elle on- 
donne ; et l'amour, l'espérance , la foi , nous 
remettent en possession de tout ce que nous 
avions perdu , l'immuable vérité et le souve-» 
rain bien.yenezdonc,ei;(?âle2 cambim USpt^ 
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gneur e9ti doax (i). Détrompez - vous du 
inonde, dé ses menteuses promesses, de ses 
funestes illu^ns : ce qui tous séduit va dispa* 
roftre. Malheur à qui Tèhferme son court es- 
poir dans cette vie si triste, qui lui demande 
ce qu'elle ne peut donner] Nous rC avons point 
ici de demmre permanente s mai$ nous cherchons 
une autre cité (2)^ Comme au milieu d'une 
tempête , on aperçoit l'ombre d'un léger nuage,' 
qui passe rapidement sur des flots troublés , 
ainsi passe Thomme sur la terré : aiUeurs est 
le lieu de son repos. 



'^ (1) VideteVet gufttate qnotiiam sua^îs est Dominus. 
Pi. XjXXJII^g. î 

(a) Non hahtmus kie «^nent^m ciTÎIatem, &ed lu- 
turao^ ioqairiçMis. Ep. adHebr. Xlfl » i4* 
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